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ors  invoquons  tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
sané,  pour  garantir  rautbenticité  des  Pièces  qu'on 
va  lire.  Quoique  le  Père  commun  des  Fidèles  soit 
dans  les  fers,  et  qu'il  ne  puisse  plus  nous  faire  enten- 
dre sa  voix,  nous  n'en  sommes  pas  moins  réunis  à  lui 
Et  d'obéissance  et  d'amour.  Pie  VI.  fut  persécuté 
comme  lui  ;  grand  nombre  de  Souverains  Pontifes 
souffrirent  la  prison  et  la  mort  pour  J.  C.  :  et  TEglise 
est  toujours  sortie  triompbante  des  combats  qui  lui 
ont  été  livrés.  Prions  donc  pour  cet  auguste  Chef 
du  Christianisme;  admirons  sa  constance  dans  l'ad- 
versité, et  sa  sérénité  au  milieu  des  fureurs  de  la 
vengeance  de  ses  ennemis.  Et  erat  Pet/ us  dormitns 
inter  duos  milites,  vinctus  cate?iis  duahits.  (Act, 
Jtpost.)  Prions  aussi  pour  ses  persécuteurs  ;  car  le 
Ciel  ne  peut  tolérer  de  semblables  crimes.  Que  le 
spectacle  de  l'Eglise  affligée  ranime  la  foi  et  le  cou* 
rage  des  foibles  ;  que  le  philosoplie  et  l'impie,  en  con- 
templant le  Pape  dans  sa  captivité,  finissent  par  s'é- 
crier :  //  n^y  a  (jnurie  Religion  divine  qui  puisse  avoir 
un  tel  Chef. 

On  a  pensé  que  le  texte  Italien  était  inutile  aux 
iîdèles  pour  la  majeuve  partie  des  lettres  rapportées 
dans  ce  volume  :  on  l'a  conservé  toutefois  lorsque 
l'importance  du  sujet  l'exigeoit  ;  afin  que  ceux  qui 
écriront  l'histoire  de  Pie  VU.  reconnaissent  les  ex- 
pressions textuelles  des  intentions  ou  déclarations  du 
chef  de  l'Eglise. 

JNous  avons  aussi  conservé  le  texte  Latin  de  toutes 
les  Pièces,  qui  ont  été  écrites  en  cette  langue,  parce- 
qu'étaut  plus  connu  que  l'Italien,  tout  le  monde 
sera  bien  aise  de  l'y  trouver  ;^t  cela  fe.a  que  ceux 
même,   qui    ne  savent  pas   le   Fran^ojs  pourront  se 
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J[ N  the  avowal  of  the  authentlcity  of  tlie  foUowing 
Documents,  we  appeal  to  vvhat  is  deetned  most  sa- 
cred  in  religion.  Aliliough  Plus  VII.  the  coinmon 
Father  of  the  taithful,  be  as  yet  a  prisoner,  and  vAe 
can  no  longer  hear  his  voice,  still  we  are  not  the  less 
tinited  to  him  by  the  bands  or  obédience  and  love. 
Did  not  his  predecessor,  Pius  VJ.  of  blessed  menio- 
ry,  also  suffer  persécution  ?  and  hâve  not  many  pre- 
ceding  bishops  of  Koine  borne  imprisonment  and 
death  with  equal  fortitude  for  ihe  name  oT  Christ  ^ 
but  bas  the  Church,  thus  repeatedly  atlacked  in  the 
persons   of   her  sovereign  Pontiffs,  been  ever   van- 

quiî'hed  ? No — she  still  reniains  triumphant  over 

alî  her  eneniies.  {Et  erat  Fetrus  dormietis  inter  duos 
miiiles,  vUictus  cattiiis  duabus  {Acts  of  the  Apostles.) 
Let  us  then  pray  for  the  persecutors  of  Pius  Vil. 
Let  the  spectacle  of  the  afflicttd  suprême  Pastor  of 
ihe Church  serve  as  fuel  to  nourish  the  tlames  of  faitli 
and  forti'ude  in  the  minds  of  the  weak  ;  and  may 
the  pliilosopher  and  intidel,  whilst  he  contemplâtes 
the  Pope  in  captivity;,  be  at  length  conxinced,  ihai 
the  Re/i^ion  înu^t  be  divine  which  acknowiedores  such 
a  Heud. 

Although  the  Ttalian  originals  might  be  deemed 
useless  to  the  generality  of  readers,  yet  it  was  deeni- 
ed  necessary  to  insert  them  when  the  importance  of 
the  subject  seemed  to  demand  it  ;  that  wiioever 
hereafter  may  be  disposed  to  write  the  history  of 
Pius  Vl(.  may  hâve  recourse  to  the  very  words  he 
made  u|e  of  in  declaring  hh  intçntions. 
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procurer  ce  livre  et  en  retirer  quelque  avantage  :  car 
il  y  a  un  certain  nombre  de  ces  pièces  qui  ont  été 
données  en  Latin,  et  en  particulier  i'exconimunicatioa 
de  Buonaparte,  plusi^^urs  lettres  adressées  aux 
Evêques,  plusieurs  avi-)  et  Instructions  de  Sa 
Sainteté-  quelques  Brefs,  et  quelques  Induits. 

Les  Piéies  nouvellement  ajoutées  dans  cette  Edi- 
tion (cl  il  n'en  pas  paru  encore  de  si  compieite) 
exciteront  sans  doute  l'iniérêt  du  lecteur:  nous 
iiignorons  pas  qu'en  France,  grand  nombre  de  fa- 
milies  possédf'nt  isolément  telle  ou  îehe  pièce,  dont 
on  s'empressoit  dans  le  temps  de  prendre  copie  ;  ce 
recueil  n'offre  donc  que  la  réunion  desdiveises  coptes 
que  l'on  peut  avoir  ;  et  c'est  ce  qui  en  constitue  la 
"véracité,  puisque  chaque  famille  pour  ainsi  di  e, 
peut  s'assurer  si  l'on  a  altéré  le  texte  et  le  sens 
des  Pièces  qu'elle  a  entre  les  mains. 

D'ailleurs    toutes  les    Pièces     qui   composent   ce 
recueil  ont  été   tirées,  ou  d'un   livre  intitulé,  Pièces 
Officielles  louchant  l  Invasion  des  Etats  de  Sa  Sainteté, 
et  imprimé  à  Kome  en    1809;   c'est  à  dire  dans  uni 
tCi;  s,  ou  il  y  avoit  encore  en  cette   ville  un   grand 
no   ibre   de  personnes  de  dignité  et  de  mérite,  qui 
n'auroient    pas  manqué   de  réclamer,  si  l'Editeur  se 
fut  pu  mis  de  cloimei  au  public  des  impostuies  pour 
des   vér  lé.^  :   ou  de   la  Correspondance  imprimée  à 
Palerme;   c'est  à  dire  dans  un  Pays,  ou  les  Fran- 
çois   n'avoient  aucune  influence  et  où  Ton  pouvoit 
dire  la  vérité  en  toute  liberté. 

Mais  ce  qui  en  prouve  surtout  l'authenticité,  c'est 
(\\Xit  le  Gouverneaieni  François  n'aurult  pas  manqué 
de  chercher  à  en  démontrer  la  tausseié,  s'il  avoit  eu 
le  moindre  soupçon  qu'il  y  en  eut.  Cependant  il 
n'a  rien  dit  de  semblable  :  mais  a  employé  la  force  et 
î'autt)rité  pour  si  pprimer  et  saisir  autant  qu'il  a  pu, 
tous  les  exem[)iaiieS;  wt  il  y  a  eu  beaucoup  de  per- 
sonnes arrêtées  ei  iuv  aicerée»  à  ce  sujet.  Ponc  il  les 
croyoit  bien  auiheutiques.  (f^ 
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The  Latin  originals  are  also  preserved,  that  the 
book  may  prove  usef'ul  and  inieresiing  to  such  as  do 
fiot  uadeistand  die  Fiench. — Tlie  excomir.unn  aiion 
of  Buonaparte,  many  letters  to  Bisliops,  and  several 
bu  Ils  and  instructions  fioin  lus  Holiness,  are  also 
in  thc  sa.iie  lano-ua^e. 

in  a  Word — ihe  présent  is  tlit-  most  complète  édition 
that  lias  hiiherto  appeared  :  niany  of  the  [)apers  hav- 
ingb  ensinglyprocuredandcirculatedthrongh  France, 
their  authenticity  may  be  easily  ascertained  by  com- 
paring  theni  v\  ith  tho  e  that  aie  included  in  thetbllow- 
ing  Coiiection,  printed  at  Rome  in  J809,  under  the  ti- 
tle  ol"  Pièces  Officielles,  touchaid  l'Invasion  des 
Etats  de  sa  Sainteté;"  and  from  the  Corris- 
PONDEiNZA,  printed  at  Falermo,  (vvhen  the  above- 
nientioned  was  published  at  Rome,)  vvhere  there  are 
many  persons  of"  respectability,  well  acquainted  with 
the  trutli  of  the  sîateinents,  who  would  not  bave 
faîled  toexclaim  against  tbem,  had  the  ieast  doubt 
of  their  veracity  occurred.  Lastly,  (as  a  collatéral 
évidence  of  their  authenticity)  it  is  to  be  observed 
that  the  French  Government,  instead  of  aitempting 
to  deny  tlie  facts,  exerted  al!  its  powers  to  seize  and 
suppress  tiie  copies  vvherever  they  could  be  met 
\vith  : — a  great  numbcr  of  persons  vveve  imprisoned 
for  having  them  in  their  possessicn. 


(c^  Cette  préface  est  tirée  presque  toute  ent'ere  des 
trois  éditions  qui  ont  servi  à  jaire  cette  collection, 
on  n'y  ajouté  que  deux  réflexions  très  courtes  vers 
la  Un, 


CORRESPONDANCE 

DU 

PA  P  E, 


Lettre  du  Général  le  Marois  au  Magis-* 
trat  de  Macerata,  du  Quartier  Général 
d'Ancône,    5  Novembre  i  807» 

Empire  François, 

Le  Général  de  Division  le  Marois,  Aide- 
de-Canip  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  Gou« 
verneur  Général  des  Provinces  d'Ancône, 
d'Urbin,  de  Macerata  et  de  Ferme,  A 
Messieurs  les  Membres  de  la  Municipalité 
de  Macerata. 

Messieurs,  > 

J'ai  besoin  de  connoitre  la  population  du 
territoire  de  Macerata;  et  je  vous  prie  de 
répondre  dans  quatre  jours  aux  questions 
suivantes  : 

lo.  Quelle  est  la  population  de  Macerata? 
indiquant  séparément  celle  du  territoire,  de 
celle  de  la  ville. 
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9P.  Quelles  sont  ses  limites? 

S^.  Qui  est  chargé  de  Tentretien  des  che» 
snins,  et  en  quel  état  sont-ils  ? 

4^.  Quelles  sont  les  rentes  de  Macerata, 
et  celles  des  autres  villes  du  territoire  ? 

5^.  A  quoi  sopt  employées  ces  rentes,  et 
par  qui  sont  réglées  les  dépenses  ? 

On  vous  ordt)nne  de  répondre  catégorique- 
îaent,  par  le  retour  de  Pexprès,  à  toutes  ces 
questions,  qui  vous  sont  faites. 

J*ai  l'honneur  de  vous  saluer, 

Le  Mardis. 

Par  copie  conforme 

V.  Catoloni  Secrétaire  pK 

Commandant-Général  de  Macerata, 

M.  DUCMUT* 


Circulaire  de  Monseigneur  îe  Gouverneur 
de  Macerata,  AuxOfficiers  de  Justice  de  la 
Province. 

10  Novembre  I8O7. 

Illustrissime  Seigneur,    . 

Le  Marquis  Benincasa'  surintendant  gé- 
néral des  fournitures  militaires  du  Souve- 
rain Pontife,  nfa  envoyé  ditiérentes  lettres 
pour  les  employés  du  gouvernement   de  la 
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province;  qui  regardent  les  provisions  néces- 
saires ;  afin  que  la  colonne  mobile  des 
troupes,  qui  doivent  parcourir  les  pays  de 
la  même  province,  soit  pourvue  d'alimens  et 
de  casernes.  Quoique  votre  endroit  n'y  soit 
pas  compris,  cependant  pouvant  se  faire  que 
la  dite  troupe  arrive  aussi  là,  je  vous  inclus 
la  copie  de  la  lettre  énoncée  ;  afin  que  vous 
conaoissiez  ce  que  vous  devez  Faire  pour  la 
fournir  du  nécessaire:  mais  ceci  est  par  sim» 
pie  précaution. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  donner  mes 
instructions  en  matière  de  politique,  et  par 
rapport  au  gouvernement  ;  vous  avertissant 
de  les  exécuter  à  la  lettre,  sous  la  plus  étroite 
responsibiiité,  et  la  menace  de  l'indignation 
du  souverain. 

1^,  Vous  aurez  soin,  Monsieur,  aussi  biea 
que  les  R.  R.  P.  P.  de  traiter  honnêtement 
le  commandant  de  cette  colonne  mobile; 
mais  gardez-vous  bien  de  quejque  acte  que 
ce  soit,  de  soumission,   ou  de  subordination. 

2^.  Vous  ne  vous  prêterez  à  aucune  chose, 
qui  pourroit  être  opposée  aux  droits  du  sou- 
verain, en  tout  ce  qui  regarde  ia  police,  le 
mihtaire,  et  en  général,  le  gouvernement,  sous 
quelque  rapport  que  ce  soit;  à  moins  que 
vous  n'y  soyez  contraint  par  quelque  acte 
véritable,  réel,  et  effectif  de  la  force;  de  ma- 
nière que  vous  ne  devez  pas  donner  une 
clef,  si  elle  ne  vous  est  pas  arrachée  oar 
force  de  la  poche  :  vous  ne   devez   pas    ou* 
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vrir  une  porte  ;  mais  attendre  qu^on  Ten^ 
fonce  :  vous  ne  devez  pas  signer  aucun  pa- 
pier, si  ia  main  n'est  pas  conduite  par  une 
main   plus  forte. 

3^.  En  cas  semblable  vous  ne  manquerez- 
pas  de  protester  à  haute  voix,  et  par  écrit 
contre  la  violence;  et  de  faire  votre  protes- 
tation, au  nom  de  notre  Saint  Père,  contre 
la  violation  du  droit  des  gens,  et  de  l'auto^ 
rite  souveraine. 

Je  mets  tous  ces  cas  par  hipotbèse  ;  par- 
ceque  je  ne  conno's  pas  le  dessein,  que  peufe 
avoir  cette  colonne  mobile;  et  il  peut  se 
faire  qu'il  n'arrive  rien  de  tout  cela:  mais  si 
quelqu'un  de  ces  cas,  ci-dessus  mentionés,  a 
lieu,  prenez  bien  garde  de  ne  pas  vous  dé- 
partir de  ces  instructions,  et  n'ayez  pas  de 
crainte:  car,  que  celui,  qui  a  peur,  reste  chez 
soi  ;  et  ne  se  mêle  pas  cT occuper  des  emplois 
publics. 

Enfin  gardez  scrupuleusement  le  secret  sur 
ces  instructions;  et  ne  les  manifestez,  que 
quand  la  circonstance  l'exigera.  Je  souhaite 
que  Dieu  vous  garde,  et  vous  conserve. 

Augustin  Rivarola,  Président» 

MaccratUf  10  Novembre  1807. 
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Billet  de  M.   rAmbassadeur  Alquier,    A* 
S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 

Romcy  le  Q,^  Janvier,   I8O8. 

J'ai  riionneur  de  transmettre  à  Votre  Emi- 
iience  la  copie  de  l'Itinéraire  qui  sera  suivi 
par  deux  colonnes  de  troupes,  formant  6OOO 
hommes  ;  lesquelles  doivent,  sans  s'arrêter, 
traverser  l'Etat  Romain.  j\I.  le  général 
Miollis,  en  me  communiquant  cet  ordre  de 
marche,  m'a  donné  Tassurance  que  ces 
troupes,  en  passant  par  les  ditférens  bourgs 
de  l'Etat  Romain,  conscrveroient  le  meilleur 
ordre  possible;  et  la  réputation  de  M.  le 
général  Miollis  est  si  universellement  établie, 
(]ue  je  ne  crains  point,  M.  le  Cardinal,  de 
me  rendre  garant  de  l'accomplissement  de  sa 
promesse. 

J'ai  l'honneur  de  renouveler  à  Votre  Emi- 
n^ence  l'assuraiice  de  ma  respecteuse  considé- 
ration. 


.  Au  Général  Du  cm  ut. 

Macerataf  11  Novembre  1807, 

C'est  avec  la  j)lus  grande  surprise,  et 
avec  cette  peine  que  produit  un  événement 
aussi  dur  et  inattendu  ;  (|ue  j'ai  appris,  Mon- 
sieur le  général,    que   vous   aviez    fait  inti- 

B  3 
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mer,  au  nom  de  S.  E.  le  général  le  Marofs, 
son  arrestation  an  1er  magistrat  de  Macerata, 
et  la  déportation,  qu'on  devoit  faire  immédiate- 
ment de  sa  personne  à  Ancône,  sous  bonne 
garde. 

Quelque  soit  le  motif  de  cet  ordre, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  observer  tout 
simplement,  qu'en  quelque  hipothèse  que  ce 
soit,  et  quelque  raison  que  l'on  croye  avoir 
d'en  agir  ainsi,  on  ne  peut  reconnoître  dans 
cet  acte,  qu'un  grave  abus  de  la  force,  et  une 
offense  énorme  des  droits  et  de  la  Majesté 
du  Souverain  ;  que  pour  cela  je  proteste 
Jiautement,  au  nom  du  Saint  Père,  contre 
cette  violation  des  droits  de.s  gens,  et  de  son 
autorité  souveraine.  Je  proteste  pareille- 
ment contre  tous  les  autres  actes  de  votre 
part,  qui  seront  le  résultat  de  cette  première 
^démarche  ;  et  vous  prie  de  faire  connoître 
ces  sentiments  à  S.  E.  Mr.  le  général  le 
Marois  ;  de  la  sagesse  duquel,  et  connois- 
sances  politiques  et  diplomatiques.  j*ai  toute 
jaison  d'attendre  la  révocation  d'un  ordre 
si  off^ensif  aux  droits  tlu  souverain. 

Quelque  douloureuse  que  soit  cette  cir- 
constance, je  puis  en  mon  particulier  vous 
assurer,  Mr.  le  général,  de  la  haute  estime 
et  considération  avec  lesquelles  j'ai  Thonneur 
d'être, 

Augustin  Rivarola, 
Gouverneur  de  Marcerata. 
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^ote.  Le  Prélat  sus  dit  ayant  presque  aussitôt  été  anctc  et 
conduit  à  Pézaro,  son  lieutenant  Silvani  prote-^ta  contre  un  acte 
si  arbitraire  et  si  violent  :  c'est  pourquoi  il  fut  aussi  arrêté 
lui-même,  et  conduit  pareillement  dans, la  tbleresse  de  Pézaro. 
Celui  qui  rt^uplaçat  alors  le  lieutenant,  fut  le  Docteur  Merend^i, 
gouverneur  d'Osimo,  que  le  sus  dit  président  avoit  substitué  en 
sa  place  par  précaution. 


A.  S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  crEtat. 

Rome,  le  29  Janvier ,  3  808,  a  10  heures  du  matiiu 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  hier  a  onze  heures  et  demi,  du 
soir,  une  note  du  28  Janvier,  par  la  quelle 
Votre  Eminence,  en  me  communiquant  les 
articles  proposés  au  Légat  du  S.  Père,  par 
Son  Excellence  Monsieur  de  Champagny, 
me  transmet  la  réponse  définitive  de  Sa 
Sainteté.  Je  vois,  Monseigneur,  avec  une 
douleur  profonde,  que  le  Sînnt  Peîe  se  refuse 
aux  derniers  moyens  de  j)acification,  offerts 
par  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  :  et  qu'-» 
l^insi  toute  espérance  de  conciliation  est  éva- 
nouie. Dans  cet  état  de  choses  il  est  im- 
possible, que  je  ne  reçoive  pas  incessament 
d^s  ordres,  que  je  devrai  exécuter  dans  les  24 
heures.  Je  vais  donc  faire  toutes  mes  dis- 
positions, pour  y  obéir  ponctuellement. 

La  lettre  addressée  à  Monseigneur  le  Car- 
dinal Légat  par  Votre  Eminence,  ne  pouvant 
avoir  pour  objet,    que   la  notification    offi* 
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cielle  du  refus  de  Sa  Sainteté,  il  ne  me  parait 
pas  convenable,  que  je  sois  chargé  de  la 
transmettre  En  conséquence  je  prie  Votre 
Eminence  de  trouver  bon,  que  je  lui  ren- 
voyé sa  dépêche. 

Jai  rhonneur  de    renouveller  à  V.  E.   les 
assurances  de  ma  haute  considération. 

Alquier. 


A  Monsieur  TAmbassadeur  Alquier. 

Du  Palais  Qui/inal,  le  30  Janvier j  1808. 

Le  Cardinal,  Secrétaire  d'Etat,  a  reçu  la 
note  de  Votre  Excellence,  en  date  d'hier  ; 
et  il  s'est  fait  un  devoir  de  la  mettre  sous 
les  yeux  de  Sa  Sainteté. 

Le  Saint  Père  a  été  extrêmement  surpris  et 
profondément  affligé,  en  voyant  que  Votre 
Excellence  qualifie  de  refus  une  note  qui  con- 
tient en  substance  toutes  les  marques  de  con- 
descendance (}ui  sont  possibles  à  Sa  Sainteté  ; 
n'ayant  excepté  que  les  clauses  incompatibles 
avec  ses  devoirs  sacrés,  et  avec  les  obligations 
de  sa  conscience.  Elle  se  flatte  cependant 
que  cette  note  fera  sur  l'esprit  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale,  une  impression  diffé- 
rente ;  sa  justice  et  sa  bienveillance  lui  en 
sont  la  garantie. 

Le  Cardinal  ViiiLiTVE  Casonj. 
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A  Monsieur  ie  Général  Miollis, 

Du  Palais  Quirinaï,  le  SX  Janvier  y  Ih'OS. 

Sa  Sainteté  a  appris  qu'une  troupe  Fran- 
çaise, en  nombre  imposant,  s'avançait  à  mar- 
che forcée  vers  cette  Capitale  j  et  de  plus, 
deux  bruits  (lifféreas  se  sont  répandus:  Tua 
porte  que  cette  troupe  n'est  seulement  que  de 
passage,  étant  destinée  pour  le  royaume  de 
Naples  ;  l'autre,  au  contraire,  donne  à  penser, 
qu'on  aurait  dessein  de  s'emparer  de  la  ville 
de  Rome,  En  conséquence,  j'ai  l'honneur 
d'interpeller  fbrmeiîement  Votre  Excellence, 
au  nom  et  par  ordre  exprès  du  Saint  Père, 
pour  qu'elle  déclare,  sans  détour,  le  motif 
de  la  marche  de  cette  troupe  ;  et  qu'elle 
donne  par  écrit  une  réponse  claire  et  précise 
à  i*Officier  pontifical,  chargé  de  vous  re- 
mettre la  présente  note  ;  afin  que  SaSainteté 
puisse  prendre  les  déterminations,  (Ju 'elle  ju- 
gera convenables. 

Je  profite  de  cette  occasion,  pour  prier 
Votre  Excellence,  d'agréer  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  PhilippeCasoni, 

S€crétaire  d'Etat. 


'    Réponse  du  Général  Miollis. 

Son    Excellence,    M.    l'Ambassadeur    de 
France,  a  reçu  par  un  de  mes  Aides-de-Camp, 
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ritinêraire  de  la  Division  qui  iTiarche  sou§ 
ines  ordres,  pour  être  communiqué  aux  Mi- 
nistres de  Sa  Sainteté.  J'espère  qu'ils  seront 
satisfaits  sur  cet  objet,  moyennant  Pavis  que 
j^ai  été  porté  à  vous  donner. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma 
haute  considération,  et  d'oifrir  à  Sa  Sainteté 
l'hommage  de  mon  profond  respect* 


Au  PAPE* 

Très-Saint  Père, 

Je  me  sens  pressé  d'exprimer  à  Votre 
Sainteté  la  douleur  profonde,  que  m'a  causé 
l'accueil  si  extraordinaire,  que  j'ai  reçu  d'El- 
le,  dans  ma  dernière  audience.  J'ai  le  droit 
de  penser,  Très-Saint  Père,  que  je  n'ai  point 
mérité  de  perdre  l'estime,  les  bontés,  et  j'ose- 
rai dire  même,  la  confiance,  dont  V.  S.  m'a 
donné  si  souvent  des  preuves,  qui  m'hono- 
rent ;  et  qui  sont  la  récompense  la  plus 
chère  de  ma  conduite  toujours  franche,  et 
ouverte.  J*ai  pu  juger  assez  de  la  sensibilité 
de  votre  cœur,  Très-Saint  Père,  pour  espérer, 
que  la  froideur,  que  V.  S,  m'a  témoignée,  se 
dissipera  bientôt  ;  et  que  je  ne  serai  plus 
privé  des  marques  précieuses  de  bienveil- 
lance, dont  vous  m'avez  comblé  jusqu'à  ce 
jour. 

Ma  confiance,  dans  la  haute  sagesse  du 
Souverain  Pontife,  ne  me  laisse  aucun  doute. 
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sur  la  prudence,  qui  dirigera  les  ordres  rela- 
tifs au  passage  des  troupes  Françaises, annoncé 
pour  demain.  Cet  événement,  qui  inquiète 
et  afflige,  peut  être  V.  S-  ;  n'a  rien  d'aliar- 
mant.  Je  prends  sur  moi  de  ie  garantir  ; 
j'oserai  promettre  plus  encore. 

Si,  comme  V.  S.  m'a  paru  le  croire,  les 
troupes  de  S.  M.  I.  dévoient  rester  pendant 
quelques  jours  à  Rome,  cette  mesure  ne 
serait  que  passagère  :  elle  n'offrirait  aucune 
apparence  de  danger  ni  pour  le  présent,  ni 
pour  l'avenir  :  elle  ne  rendroit  une  concilia- 
tion, ni  moins  possible,  ni  moins  facile. 

Je  conjure  V.  S.  d'aujouter  foi  à  ce  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  diie.  J'ai  de  nouvelles 
autorisations  pour  déclarer,  que  S  M.  sou- 
haite vivement  de  termintr  par  des  voyes 
conciliantes  les  discussions,  qui  existent 
entre  la  France,  et  Rome  :  et  qu'un  arrange-- 
ment  si  désirable,  en  reserrant  plus  étroite- 
ment, que  jamais,  les  liens  qui  unissent 
depuis  tant.de  siècles  les  deux  Puissances, 
serait  une  gtirantie  nouvelle,  et  certes  bien 
efficace,  de  ia  Souveraineté  de  V,  S  ,  et  de 
la  conservation  pleine  et  entière  de  ses  pos« 
sessions. 

Je  supplie   V.  S.  de  recevoir  avec   bonté, 
l'hommage  de  mon  très-profond  respect, 

Rome,  ^  "fifi'emicr  Février,   1808. 

AlQU1£R. 

'Note. —  Voyez  comme  i'on  peut   se  fier  à  Buoîiaparte,   et 
à  ses  agents  !  qui  iie  diroit,  aprè.-3  les  expressions,   si  sincères, 


20 


(en  a|>jiarence)  de  cette  lettre,  que  Sa  Sainteté  réenement  n'a 
rien  à  craindre  de  l'entré»  des  troupe.s  Françaises  à  Romef 
qui  pourroit  se  défier,  quand  un  Général  en  Clief,  ini  repré- 
sentant de  la  nation,  dit,  qu'il  prend  sur  lui  de  garantir  l'invio- 
labilité du  territoire  ?  pourroit  on  jamais  croirej  qu'il  fut  assezs 
peu  jaloux  de  Sa  réputation,  pour  vouloir  s'exposer  aux  repro- 
ches, qu'on  pourroit  lui  faire,  à  la  face  de  l'univers,  de  n'être 
qu'un  trompeur,  un  faussaire,  un  imposteur. 


A.  M.  rAmbassadeur  Alquier. 

Du  Palais  Quirinal,  le  l^^  Ftvrer,  1808» 

Sa  Sainteté  a  reçu  la  dépêche  de  votre 
Excellence,  et  vient  de  charger  le  Cardinal 
Secrétaire  d'Etat  de  vous  donner  en  son  nom 
la  réponse  suivante. 

Le  Saint  Père  a  toujours  séparé  les  per- 
sonnes, des  choses.  Si,  dans  l'audience  d'a- 
vant-hier,  il  vous  a  parlé  avec  un  peu  de 
force  et  de  chaleur,  ce  n'est  point  certaine- 
ment, qu'il  ait  rien  diminué  de  sa  confiance, 
et  de  son  estime  pour  vous  :  mais  son  ame 
était  justement  exaspérée  par  les  bruits  pub- 
lics, par  les  menaces  et  la  jactance  des  Com- 
mandans  Français  eux-mêmes  ;  qui  ne  ca« 
chent  point,  que  les  troupes,  destinées  selon 
vou^,  pour  le  royaume  de  Naples,  doivent  en 
effet  occuper  la  ville  de  Rome. 

Sa  Sainteté  sait  positiven^ent,  qu'elle  n'est 
point  en  guerre  ave'<^^  sa  Majesté  Impériale 
et  Royale  ;  puisque  soji  Légat  conserve  son 
caractère  à  Paris  ;  et  qu'elle  a  reçu  de  lui  une 
réponse  officielle,  contenant  tous  les  assen- 


timcns  compatibles  avec  sa  dignité.  CVst 
pourquoi,  elle  n'a  pu  et  ne  peut  considérer 
l'occupation  de  sa  capitale,  que  comme  une 
mesure  injurieuse  au  Chef  de  ,  l'Eglise,  et 
contraire  d'ailleurs  à.la  justice  et  à  la  bienveil- 
lance de  Sa  Majesté.  Si  les  troupes  Fran- 
çaises doivent  se  diriger  vers  le  royaume 
de  Naples,  Sa  Sainteté  entend  qu'on  observe 
la  convention  faite  entre  les  deux  Gouvern- 
emens,  pour  leur  séjour  hors  des  portes,  dans 
les  casernes  accoutumées,  et  pour  leur  pas- 
sage hors  des  murs.  Elle  n'interdit  point 
l'entrée  de  la  ville  à  M.  le  général  Miollis,  ni 
à  son  Etat-major  ;  donnant,  au  contraire, 
l'assurance  qu'ils  seront  accueillis  et  traités 
avec  rhosj)italité,  et  la  bienveillance  ac- 
coutumée. D'après  cela,  si  les  troupes 
qui  sont  en  marche  n'ont  point  d'intention 
hostile,  ainsi  que  Votre  Excellence  l'assure, 
il  suffira  qu'elles  n'entrent  point  dans  la 
ville:  et  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  retirer 
les  ordres  (jui  ont  été  donnés  pour  le  château 
et  pour  les  portes  ;  puisque  la  conduite  de  ces 
troupes  les  rendra  inutiles. 

Sa  Sainteté  voit  avec  satisfaction  par  îa 
note  de  V^otre  Excellence,  le  désir  que  sa 
Majesté  a  montré  jusqu'à  présentji.e  concilier 
lesditféreuds  qui  peuvent  exister  entre  les  deux 
Cours.  Le  désir  de  Sa  Sainteté  ne  saurait 
être  dussi  plus  ardent  :  et  cVst  pour  parve- 
nir à  cette  conciliation,  que,  dans  la  décla- 
ration envoyée  le   28    Janvier  passé,  elle   a 
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fait  les  derniers  efforts  de  condescendance. 

Quoique  le  Saint  l'ère  sache  (|u"il  n\  a  rien 
à  ajouter  à  ce  qu'il  a  exprn  é  dans  cette 
déclaration,  cependant  il  croit  devoir  annon- 
cer que,  ne  pouvant  considérer  feu  née  (!e  la 
troupe  Française  dans  sa  ville,  que  comme 
une  mesure  hostile,  sa  présence  ît  ra  cesser 
tout  pour  parier  idtérieur;  attendu  que  ce 
n'est  point  la  force  qui  tait  réussir  les  négo- 
ciations; mais  une  liberté  réciproqive,  la  bonne 
foi  et  la  clarté  dans  les  discussions. 

Telle  est  la  réponse  que  Sa  Sainteté  a 
ordt)nné  au  soussigné  de  donner,  en  son 
nom,  à  Votre  Excellence,  en  l'assurant  de 
ja  continuation  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance pariiculière. 

I.e  soussigné,  en  même  temps,qu'il  a  Thon- 
neur  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Sainteté, 
a  encore  celui  de  renouvcller  à  Votre  Ex- 
cellence l'assurance  de  sa  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Philippe  CASo^'I. 


DECLARATION 

affichée  dcTps  Home. 

Sa  Sainteté  N.  S.  le  Pape  Pie  VII,  n'ayant 
pu  adhérer,    dans   toute   leur  étendue,    aux 
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demandes  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  du 
Gouvernement  Français,  parce  que  ses  de-, 
voirs  sacrés  et  sa  conscience  le  iui  défen- 
daient, voit  bien  qu'elle  ne  peut  éviter  les. 
conséquences  désastreuses,  qui  lui  avaient 
été  annoncées,  si  elle  n'adhérait  sans  reserve, 
à  la  totalité  fies  propositions;  et  que  la  Capi- 
tale même  où  elle  fait  sa  résidence,  va  être 
occupée  par  les  troupes  Françaises    - 

liésigné,  comme  il  est  dans  l'humilité  de 
son  cœui,  aux  jugemens  impénétrables  du 
Très- Haut,  le  Saint  Père  met  sa  cause  entre 
les  mains  de  Dieu  ;  et  ne  voulant  pas  toute- 
fois man{]uer  à  robligation  indispensable  oii 
il  est  de  garantir  les  droits  de  sa  souveraineté, 
il  nous  a  comman.  éde  protester  en  son  nom, 
et  au  nom  de  ses  successeurs,  comme  il  pro- 
teste en  effet  contre  toute  occupatioii  de  ses 
états  ;  et  il  entend  que  les  droits  du  3aint 
Siège  sur  ses  domaines,  demeurent,  à  pré- 
sent et  à  l'avenir,    intacts  et  entiers. 

Vicaire  sur  la  terre  de  ce  Dieu  de  paix, 
qui  a  enseigné,  par  son  divin  exemple,  la. 
douceur  et  la  patience,  il  ne  doute  pas  que 
ses  chers  sujets,  dont  ij  a  sans  cesse  reçu 
tous  les  témoignages  d'obéissance  et  d'at- 
tachement, ne  s'appliquent  aussi  à  conserver 
le  repos  et  la  tranquillité,  tant  privée  que. 
publique.  Il  les  }  exhorte,  et  le  leur  ordonne 
expres.sément.  Il  ne  doute  pas  non  plus,  que, 
bien  loin  de  leur  faire  le  moindre  tort,  ni  la 
moindre  offense,  ils  ne  respectent  les  indivi- 
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dus  d'une  Nation  dont  Sa  Sainteté  résout, 
dans  son  voyage,  et  durant  son  séjour  à 
paris,  tant  de  marques  de  dévouement  et 
d'affection. 

DofUîê  €iu  Palais  Quirinaly  le  9.  Fhrier  1808» 

Le  Cardinal  Philippe  Casoni» 


Au  Général  Miollis. 

Du  Fort  St.  Jffge,  le  9,  Février  1803,  4  heures^. 

Le  soussigné  commandant  ce  fort  de  St. 
Ange,  voyant  que  la  troupe  Françoise  veut 
prendre  possession  de  cette  forteresse,  et 
Tôter  à  la  garnison  de  Notre  S  lint  Père  le 
Pape  Pie  VII,  quoiqu'il  ne  soit  pas  en  guerre 
avec  S.  M.  l'Empereur  des  François  et  roi 
d'Italie  :  ne  voulant,  ni  pouvant  opposer  la 
force  ;  puisqu'elle  lui  est  expressément  dé- 
fendue par  son  souverain,  qui  en  la  qualité 
de  ministre  de  paix  abhorre  l'effusion  de 
sang,  en  cédant  à  la  force  et  à  la  violence, 
ne  peut  se  dispenser  d'adresser  à  V.  E.  cette 
dépêche,  par  laquelle  il  proteste,  dans  les 
formes  les  plus  solemnelles,  contre  une  telle 
occupation,  contraire  au  droit  des  gens  et 
aux  dispositions  i)acifiques  du  St  Père,  son 
souverain  légitime;    et  il  déclare  qu'aucun 
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préjudice  ne  doit  être  porté  par  cette  occu- 
pation, aux  droits  fermes  et  inébranlables 
de  la  souveraineté  du  St.  Père. 

Angelo  Colli, 
Lieutenant-Colonel  Commandant  d'Ar- 
tillerie du  Souverain  Pontife. 


A  S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 

Rome,  le  2  Février  1808. 
Monseigneur, 

Monsieur  le  Général  Miollis  désire  avoir 
rhonneur  de  rendre  ses  devoirs  à  sa  Sainteté. 
Je  prie  Votre  Eminence  de  vouloir  bien  pren- 
dre les  ordres  du  Souverain  Pontife,  et 
de  me  faire  sçavoir  à  quelle  heure  Sa  Sainteté 
daignera  permettre  que  j'aye  Thonneur  de 
lui  présenter  Monsieur  le  Général. 

Je  prie  votre  Eminence  de  recevoir  les 
assurances  de  ma  haute  considération. 

Alquier. 


A.  M.  TAmbassadeur  Alquier. 

Du  Palais  Quirinal,  le  2  Février  1808. 

Le  Cardinal,  Secrétaire  d'Etat,  a  reçu  et 
mis  sous  les  yeux  de  Sa  Sainteté,  la  note  de 
Votre  Excellence;  par  laquelle  vous  témoig- 
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nez  le  désir  d'avoir  une  audience,  ])oiir  pré- 
senter au   Saint  Père  le  général  MioUis. 

Votre  Excellence  ne  peut  douter  des  senti- 
niens    de  surprise    et   de  douleur    dont  est 
pénétré  le  Saint  Père.      Plein  de  calme  et  de 
confiance,  d'après  la  parole  que  vous  lui  aviez 
donnée   hier,   que   la   troupe  n'était  que    de 
passage,   et  n'avait  aucune  intention  liostile, 
il  était  loin  de  s'attendre  à  voir  cette   même 
troupe,    n'ayant  aucun  égard  à  la    volonté 
qu'il  avait  manifestée,    entrer   dans    la  ville, 
désarmer  la  garde  à  la  porte  du  Peuple,    s'em- 
parer du  Château,  garnir  les  postes,  entourer 
aneme  son  habitation  d'une  caserne,  et  placer 
l'artillerie  contre  Tentrée  de  son  palais. 

Il  ne  croyait  pas  que  Ton  pût  pî^ndre  de 
telles  mesures  contre  un  Prince  j^acifique  et 
qui  n'est  point  armé,  contre  un  Souverain 
qui  ne  se  trouve  pas  en  guerre  avec  TEmpe- 
reur  des  Français;  en  un  mot,  contre  le  Chef 
de  TEglise  Catholique. 

Humble  et  doux  par  caractère  et  par  prin- 
cipes; pour  vous  prouver  sa  modération  au 
n^lieu  même  de  la  douleur  (|ue  lui  causent 
d'aussi  rudes  traitemens,  il  a  cbargé  le  sous- 
signé de  répondre  que  déniai n,  à  midi,  il 
recevra  le  général  Miollis,  accompagné  de 
Votre  Excellence. 

Le  soussigné,  en  ad  dressant  cette  réponse 
àVotre  Excellence,  lui  renouvelle  les  senti- 
ments de  la  plus  haute  considération. 

Le  Cardinal  Philippe  Casoni, 
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A.  j\IM.  les  Ministres  étrangers  près  le 
S.  Siège. 

Du  Palais  Quirinal,  le%  Février  1808. 

Le  Cardinal,   Secrétaire  d'Etat,  a  reçu  l'or- 
dre de  Sa  Sainteté  de  comnuuiiquer  à  Votre 
Excellence,    que,    le  9   Janvier   dernier,     le 
Gouvernement  Français   a  ])roj30sé   à  Mon- 
seigneur le  Légat  six  articles,  comme  VUlti- 
maturiiy    avec  intimation   que  si,  cinq  jours 
après   l'arrivée  de  ses   dépêches   à  Rome,  le 
Saint  Père  n'avait  pas  déclaré  à  M.  l'Ambas- 
sadeur  de  France    une   entière  adhésion  aux 
dits  articles,   toute  la  Légation    serait  obli- 
gée de  partir;  que  le  Saint  Père  perdrait  dé- 
finitivement,   et  pour    toujours,     non-seule- 
ment les  provinces  de  la  Pviarche,  mais  encore 
le  Pérousin,    pour  êtr-j   incorporés  à  la  Tos- 
caiie;  la  moitié  de  ia  Camj)agne  de  Rome, 
pour   être   réunie    au   Royanuie   de  Naples  ; 
que  Ton   prendrait   possession    du    reste  des 
états    du    Pape,     et    qu'une'  garnison   serait 
mise  à  Rome. 

Le  Saint  Père  a  donné  à  M.  l'Ambassadeur, 
après  le  terme  de  cinq  jours,  la  déclaratioa 
demandée.  C'est  le  dernier  eifort  de  sa  con- 
descendance, et  un  témoignage  de  sa  loyauté. 
Il  a  donné  son  adhésion  aux  articles  ou  sa 
conscience  n'a  point  trouvé  d'obstacle,  quoi- 
quuis  fussent  extrêmement  paéreux,  et  à  dé- 


montré  l'impossibilité  n'adhérer  à  ce  qui  lui 
était  défendu  par  ses   (il  voirs  sacrés. 

M.  l'Ambassadeur  n'a  pas  trouvé  cette  dé- 
claration satisfaisante,  quoiqu'elle  renfermât 
tout  ce  qu  il  était  possible  de  faire,'  et  il  a 
déclaré  par  sa  note  du  29  Janvier,  qu'allant 
probablement  recevoir  des  ordres,  il  serait 
dans  la  nécessitéde  les  exécuter  sous  vingt- 
quatre  heures.  Le  S.  Père,  fidèle  à  ses  de- 
voirs, et  prêt  à  tout  souffrir  plutôt  que  de 
blesser  sa  conscience,  voit  avec  une  sainte 
résignation,  se  consommer  tout  ce  dont  on 
^  Fa  menacé.  En  effet,  ce  matin  à  une  heure 
et  demie,  les  troupes  Françaises  sont  entrées; 
ont  désarmé  la  garde  qui  était  à  la  porte  du 
Peuple,  se  sont  emparées  du  Château  Saint- 
Ange,  et  se  sont  présentées  en  grand  nombre 
devant  la  grande  porte  du  Palais  Quirinal, 
avec   huit  pièces  d*artillerie. 

Sa  Sainteté  mettant  son  sort  entre  les 
mains  de  Dieu,  et  protestant,  comme  ses  de- 
voirs le  lui  imposent,  contre  toute  occupa- 
"  tiou  de  ses  domaines,  a  ordonné  à  celui  qui 
écrit,  d'informer  Votre  Excellence  de  cet 
événement  affligeant,  afin  qu'elle  puisse  en 
prévenir  sa  Cour. 

Le  soussigné,  en  exécutant  l'ordre  qu'il  a 
res'u  (le  sa  Sainteté,  renouvelle  à  Votre  Ex- 
cellence les  protestations  de  la  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Philippe  Cassoni. 
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A  S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 

Rome,  le  4  Fcxrier  1B08. 
Monseigneur, 

J'avais  espéré  que  V.  E.  donnerait  une  at- 
tention très-sérieuse  aux  observations,  que 
j'avais  jgu  Thonneur  de  lui  faire  sur  l'iuipru- 
dence  qu'elle  a  commise,  en  faisant  afficher 
avec  profusion  dans  Rome  une  proclamation 
faite  pour  égarer  l'opinion  publique,  et  qui 
a  paru  revêtue  de  votre  signature.  Eu  ap- 
prennant  que  cet  écrit  avoit  été  enlevé  près- 
qu'aussitôt  qu'affiché,  j'ai  cru  que  V.  E.  ré- 
fléchissant, quoique  trop  tard,  sur  cette 
grave  inconvenance,  voulait  au  moins  en 
anéantir  les  traces. 

Mais  j'ai  appris  avec  autant  de  surprise 
que  de  douleur,  que  des  exemplaires  de  cette 
même  Proclamation  étaient  chaque  jour  dis- 
tribués dans  les  Bureaux  de  la  becrétairerie 
d'Etat  par  vos  commis,  qui  se  permettent 
aussi  de  les  répandre  ciandestinement  dans 
la  ville. 

Je  ne  ferai,  Monseigneur,  aucune  obser- 
vation sur  le  style  et  la  forme  de  cet  écrit, 
dans  lequel  personne  assurément  ne  retrou- 
vera les  sentiments  de  douceur,  de  concorde, 
et  de  convenance,  qui  animent  constamment 
Sa  Sainteté.  Puisque  le  rédacteur,  en  parlant 
de  l'Auguste  Autorité,  qui  régie  les  destinées 
de  la  France,  a  osé  se  servir  de  ces  mots— - 
le  Gouvernement  Francah'—lQCKitiOiij  qui  en 
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ce  moment  n'est  en  usage  qu'à  la  Cour  de 
Londres,  dont  celle  de  fiome  veut  sans  doute 
inaiter  l'exen.pîe.  L'Empereur  jugera,  si  un 
toit  de  ce  genre  peut  s'élever  jusqu'à  lui. 
Mais  je  m'étonne,  que  vous,  qui  avez  l'hou- 
neur  d'être  sujet  de  S  M.  l'Empereur  et  Roi-, 
vous  ayez  pu  revêtir  de  votre  nom  un  placard, 
où  votre  Souverain  se  trouverait  outragé,  s'il 
pouvoit  l'être  :  que  vous  permettiez  que  vos 
Commis  en  soyent  les  distributeurs;  et  qu'- 
enfin vous  ne  craigniez  pas  de  troubler  la  tran- 
quillité publique  par  des  assertions,  que  vous 
couvrez  en  vain  d'un  voile  religieux,  et  qui 
ne  seront  que  trop- tôt,  et  trop  tacilement 
démenties. 

J'ai  l'honneur,  Monseigneur,  de  renouvel- 
1er  à  V.  E.  les  assurances  de  ma  haute  et  re- 
spectuîfeuse  considération. 

Alquier. 


Note.  Quel  injuste,  quel  mauvais  repioche  ?  En  France 
même,  Ton  se  sert  très-souvent  de  cette  expression  le  gouverne- 
vient  :  mais  peut-être  bien  que  l'orgueil  de  Buoaaparte  en  est 
blesse  :  parce  qu'il  veut  dominer  seul,  et  absolument  seul,  et 
M.  Alquier  nous  l'apprend  dans  cette  lettre. 

Il  nous  apprend  aussi,  que  la  haine  de  son  maître  pour  les 
Auglois  est  telle,  qu'il  suttlt  qu'ils  ayent  emi)loyé  une  expres- 
sion, en  parlant  de  lui,  pour  qu'on  ne  doive  plus  s'en  scrvn-,  et 
que  ce  soit  lui  taire  un  grand  outrage,  et  lui  outrage,  qui  mé- 
rite réparation  :  aussi  la  demande-t-il  impérieusement  au  pre- 
mier ministre  de  Sa  Sainteté. 
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JLettre  Circulaire  du  Souverain  Pontife  PIE 
Vil  à  tous  les  Cardinaux,  en  date  du  5  Fé- 
vrier, 1808. 

Pie  VIL  aux  Cardi-* 
Pïo  VIL  à  CardinalL  naiLv, 

Non  è  délia  nostra  II  n*est  ni  de  nos 

paterna  cura,  ed  apos-  soins  paternels,  ni  de 

tolica    sollecitudine  ;  notre    sollicitude    a- 

non  è  per  iscarico  del  postolique,       ni      de 

nostro   dovere,    délia  notre   devoir,     ni    de 

nostra  coscienza;    ne  notre   conscience,   ni 

dell'  onorevoie  ed  in-  de  notre  honorable  et 

variabile  nostra  sov-  inviolable  sooveraine- 

ranità  ed  autontà,    il  té  et  autorité,  de  lap- 

richiamareallaniemo-  peiler  le  souvenir  des 

ria  la  lunga  série  délie  longues    vicissitudes, 

traversie,  persecuzio-  des  persécutions,   des 

ni,  esilj  e  sanguinose  exils,    et  des  guerres 

guerre   in  ogni  modo  sanglantes  qui  ont  eu 

praticate  contro  la  re-  lieu,  de  tant  de  mani- 

ligione     di    Christo,  ères,contre  la  religion 

contro  i  suoi  profes-  de  J.  C.  contre   ccon:^ 

6ori;e  contro  i  succès  qui  Tonr  professée  et 

sori  ii\  Pietro,  da  bar-  contre  les  successeurs 

bare  nazioni,  da  mi-  de  St  Pierre,cie  lapart 

nistri    deif    eresia    e  des  nations  barbarres, 

dalla  gentilitii,    meii-  des  ministresdeThéré- 

tre  per  niu  ne  pariano  sie  et  de  la  gentdité  • 

abbastanza  le  storie,  les  historiens  en  ont  as- 

e  cènèsomministfano  sez  dit,  et  les  rclicjues 


des  un  conthiuo  e  siciiro  argomento  ïe  reliquic 
deigloriohi  martiii  tali  divenuti  a  difesadella 
religione,che  noi  adoriamo  su  i  nostri  altari,ed 
abbiamoper  mediatori  fn  Cielo.  Dovere  è  sol- 
tanto  del  nostro  ministero  apostolico  di  pro- 
testare,  come  protestiamo  in  faccia  a  Dio  ed 
al  niondo  tutto  cattolico  e  non  cattolico,  e  a 
voi,  Eminentissimo  Fratello  e  Figîio  in  Gesù 
Cristo,  contro  qualunque  attentato  e  mili- 
tare  occupazione  per  parte  dei  Francesi,  degli 
stati  à  noi  depositati,  e  da  n(  i  ricevuti  nella 
totale  loro  estensione,  dai  nostri  antecessori, 
nientre  ricoiîosciamo  e  confessiamo  la  nostra 
sovranità  temporale,  non  come  assoluta  ed 
ereditaria,  ma  semplicemente  elettiva,  e  fidu- 
ciaria,  onde  qualiinque  pretesa  in  contrario 
délia  stessa  non  solo,  ma  anche  contraria  alla 
spirituale  apostolica  autorità  noi  abbiamo 
rigettata  e  rigettiamo  constantement  col  voto 
a  Dio  di  spargere,  se  sia  necessario,  tutto  il 
nostro  sangue  in  difesa  e  sostegno  deîl  una 
e  deîl'  altra;  taie  essendo  come  realmentè 
la  nostra  libéra  volànto  in  Gesù  Ciisto  Sig- 
ner Nostro. 


Il  Governo  francese  per  via  d'ingiuste  ed 
insussistenti  pretese  e  trame,  insidiaal  nostro 
spirituale  e  temporale  Dominio,  e  noi  chia- 
miamo  in  testimonio  Iddio  e  la  universaiità 
délie  genti,  onde  garantire  la  nostra  comlot- 
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glorieux  mâityrs  qui  sont  devenus  sainte 
précisément  par  le  zèle  avec  le  (|uel  ils  ont 
défendu  la  religion  ;  que  nous  honorons  sur 
nos  autels,  et  qui  sont  nos  médiateurs  dans 
le  Ciel,  nous  en  fournissent  des  preuves  con- 
tinuelles et  certaines.  11  suffit  à  notre  mi- 
nistère apostolique  de  protester,  comme 
nous  protestons  en  effet,  en  présence  de  Dieu, 
et  à  la  face  du  monde  catholique  et  non 
catholi(jue,  et  de  vous  Eminentissimcs  Frères 
et  Fils  en  J.  C.  contre  tout  attentat  et  occu- 
pation militaire  faite  par  les  Français,  des 
états  qui  nous  ont  été  confiés,  et  que  nous 
avons  reçus,  dans  toute  leur  étendue,  de  nos 
prédécesseurs;  quoique  nous  reconnaissions 
et  nous  confessions  que  notre  souveraineté 
temporelle  n'est  ni  absolue  ni  héréditaire  ; 
mais  simplement  élective  et  de  confiance  : 
c'est  pourquoi  nous  avons  refusé  et  nous  re- 
fuserons constamment  tout  ce  qu'on  pourra 
prétendre  de  contraire  à  cette  autorité,  et  à 
l'autorité  spirituelle  qui  nous  vient  des  Apô- 
tres ;  promettant  à  Dieu  de  verser  tout  notre 
sang,  si  cela  est  nécessaire,  pour  la  défense  et 
le  soutien  de  Tune  et  de  l'autre  :  voilà  ce  que 
nous  déclarons  vouloir  librement,  comme 
nous  le  voulons  réellement  en  J.  C.  N.  S. 

Le  Gouvernement  Français,  employant 
les  prétextes  les  plus  injustes  et  les  plus  fri* 
voles,  porte  atteinte  ;\  notre  pouvoir  spiri- 
tuel et  temporel  ;  mais  nous  avons  Dieu  pouv 
témoin,  et  toutes   les   nations  pour  garant 

D 


<3 


4 


ta,  ed  a  taie  ogetto  abbiamo  pensato  â\  par- 
ticolarmente  iiidicaie  colla  présente  nostra 
a  Voi  Eminentissimo  tioytro  Frateilo,  quali 
sieno  gli  articoli  délie  sudette  prctese,  e 
quale  sia  stata  la  nostia  imniutabile  e  cos- 
tante  decisione. 

E  piimieian  ente  quali  prove  non  ha  egli 
riportate  il  Governo  Francese  délia  nostra 
costante  adesione  allarappacificazione  di  quel 
gregge  da'  suoi  concitadiiii  deviato  dalla' 
Chiesa  cattolica,  aposlolica,  roir.ana  ?  Quali 
mezzi  non  abbiamo  noi  tentato  per  introdur- 
vi  la.pri\ata  e  publica  autorità  ?  Una  na- 
zione  clie  con  le  niani  funianti  di  vivo  san- 
gue  di  suoi  Fratelli  sacrificati  in  ogni  generc, 
.stato  e  condizione,  quella  stessa  che  verso 
non  senza  delitto  sopra  se  stessa  e  soj)ra  de' 
suoi  Figii  il  sangue  del  loro  legitimo  sovrano 
ci  penetro  si  altamente  il  cuore,  che,  xpian- 
tunque  non  ancoia  eletto  alla  cattecira  suc- 
ceshore  di  San  Pietro,  c'impegnè  a  desiderare 
Del  piii  intimo  dei  iiostro  cuore  di  sacrificare 
tutto  noi  per  rapacificar-la,  riunirla  e  traii- 
quillizar  la. 

Eravamo  al  régime  délia  Chiesa  d'Imola, 
stato  dtlla  Santa  Sede,  e  fin  dallora  corne 
Vcscovo  ccrcanuTu)  di  far  conoscere  le  iiostre 
inclinazioni,  ed  il  nostro  attetto  per  taie  na- 
zione^  incontando  il  condottiere  dell'  armi 
fràiTcesi  disceso  in  Italia  che  altro  non  c'in- 
timavada  lontano  e  da  vicino,  se  non  ravina 
e  morte. 
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de  notre  conduite  ;  et  c'est  ponrquol  nous 
avons  jugé  à  propos  de  vous  faire  connaitre 
en  particulier,  Notre  Eminentissime  Frère, 
quelles  sont  les  bases  des  susdits  prétextes 
et  quelle  a  toujours  été  notre  inimuable  et 
constante  détermination. 

Et  d'abord,  quelles  preuves  le  gouverne- 
ment Français  n'or  t.il  pas  de  notre  zèle  con- 
stant à  nous  réconcilier  avec  cette  foule  de 
ses  habitans  qui  s'étaient  éloignés  de  TEglise 
catbolique,  apostolique  et  romaine  ?  Quels 
moyens  n'avons -nous  pas  essayés  pour  y  con- 
solider ^autorité  publique  et  particulière  ? 
Avant  même  d'être  élus  à  la  cbaire  du  suc- 
cesseur de  St.  Pierre,  notre  cœur  était  si 
vivement  affecté,  que  nous  ne  pûmes  nous 
défendre  du  désir  de  nous  sacrifier  tout  en*- 
tier  pour  rendre  la  paix,  l'union,  et  la  train- 
quil.ité  à  une  nation,  qui  les  mains  fumantes 
encore  du  sang  de  ses  Frères  sacriliés  dans 
tout  état,  dans  toute  condition,  avait  attiré 
l'indignation,  et  sui'  elle-même  et  sur  ses 
enfans,  en  versant  le  sapg  de  son  légitime 
souverain. 

Attaciié  à  Tadministration  de  l'Eglise 
d'imola  par  le  Saint-Siège,  et  depuis  comme 
Evèque,  nous  clier chaînes  à  faire  connoître 
notre  penchant  et  notre  affection  pour  cette 
nation,  lorsque  nous  eûmes  une  entrevue 
avec  le  chef  de  l'armée  Française  en  Italie, 
lequel  nous  menaçait  de  ruine  et  de  carnage, 
et  de  près,  et  dans  le  lointain. 
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I  nostri  scritti  pieni  di  zelo  e  di  verità 
diretti  al  iiostro  Popoîo,  abbastanza  dimos- 
trano  e  garantiscono  in  quelT  epoca  i  riligiosi 
nostri  pii  sentimenti,  ed  abbiamo  avuto  fra 
tiiïiori  ed  amarezze  il  contente  di  ottenere  dal 
condottiero  medesimo  perdono  e  vita  a  cbi 
Ira  i  nostri  Figij  a  mano  annata  toi  ta  avea 
la  vita  agti  avanzati  commissarii  della  nostra 
città. 

Per  divina  dispozizione  innalzati  dopo  la 
morte  gloriosa  de!  grande,  imniortale  pre- 
decessor  nosîro  Fio  VI.  di  gloriosa  inetnoria, 
alla  suprema  dignità  Pontificia,  ed  investit! 
dclla  pienezza  dell'  autorità  di  San  Pietro  e 
della  Santa  Sede,  che  non  abbiamo  noi  fatto? 
Qiiali  mezzi,  qnali  attestati,  quali  sacnfizi, 
onde  persuadere  vieppiù  il  Governo  francese 
délie  nostie  sollecite  cure  paterne  ? 

II  mondo  n*è  testimonio,  Iddio  sa  i  nostri 
voti  ;  e  come  puô  senza  delitto  questo  Go- 
verno stesso  oggi  voierci  oppresso,  uuiiliato 
ed  esule  ?  Ma  n6,  non  terne  Pio  VIL  non  si 
oppone,  non  si  avilisce.  Il  nostro  contbrto, 
la.  nostra  consolazione,  il  nostro  retaggio  è 
Gesii  Cristo,  e  la  religione,  la  nostra  iiloria 
saranno  le  persecuzioni,  il  nostro  trionfo  la 
morte.  I  niezzi  da  noi  praticati  per  guadag- 
iiare  una  nazione  tanto  deviata  si  raccolsero 
dal  congresso  accordato  in  Lione  quale 
abbiamo  modificato,  accordato,  approvato 
.è  stabilité,  salvo  mantenendo  il  dognia,  e  la 
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Les  écrits  pleins  de  zèle  et  de  vérité  que 
nous  adressâmes  à  notre  peuple,  démontrent 
et  ofarantissent  suffisamment  la  tendresse  et  la 
sincérité  de  nos  sentimens  a  cette  époque;  et 
au  milieu  des  craintes  et  des  angoisses,  nous 
eûmes  la  satisfaction  d'obtenir  de  ce  même 
chef  le  pardon  et  la  vie  pour  ceux  de  nos  en- 
fans  qui,  à  main  armée,  avaient  assassiné  les 
commissaires  de  notre  cité. 

Elevés  par  la  divine  Providence  à  la  dig- 
nité de  Pontife  suj)rême,  apiès  la  mort  glorir 
euse  du  grand,  de  l'immortel  Pie  VI.  notre 
préciéuesseur  d'heureuse  mémoire,  et  investis 
de  la  plénitude  de  l'autorité  de  St  Pierre  et 
du  Saint-Siège,  que  n'avons-nous  pas  fait? 
Quels  moyens,  quelles  preuves,  quels  sacrifi- 
ces de  notre  part,  pour  çonv^^aincre  le  gouver- 
nement français  de  notre  sollicitude  et  de  nos 
soins  paternels  ? 

L'univers  en  est  témoin,  et  Dieu  connaît 
l'objet  de  nos  vœux  ;  et  comment  ce  même 
gouvernement  peut-il  sans  crime  aujourd'hui 
vouloir  nous  opprimer,  nous  humilier,  nous 
exiler?  Mais  non.  Pie  VIL  est  sans  crainte, 
il  ne  résiste  pas,  il  ne  s'avilit  pas.  Notre 
force,  notre  consolation,  notre  espoir  sont 
en  Jésus-Christ  et  eu  sa  religion  ;  les  persé- 
cutions seront  notre  gloire,  e'c  la  mort  notre 
triomphe.  Les  moyens  que  nous  avons  mis 
en  usage  pour  gagner  une  nation  si  éh)ignée 
du  bon  chemin,  se  sont  manifestés  lors  du 
congrès  de  Lyon,  que  nous   avons  modilié, 
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pivi  essenziale  disciplina,  e  quando  ci  siam# 
creduti  sicuri,  nuovi  attentat!  si  sono  contre 
di  noi  preparati,  un  ordine  ci  fù  abbassato 
per  parte  del  Governo  francese  che  come 
ci  fïï  detto  acclamava  e  dichiarava  per  suo 
iniperatore  e  capo  Napoleone  Buonaparte, 
e  si  voleva  che  lasciata  la  nostra  Sede  ci 
Irasferissimo  a  Parigi,  per  consacrare  ed 
incoronare  il  novo  Sovrano,  In  vista  di 
sfuggire  il  massimo  degli  inconvenienti  e 
lîiali  che  riprodinre  si  potevano,  di  buon 
grado  abbiamo  lasciato  la  nostra  Sede,  sos- 
tenendo  penoso  e  disastro  so  viaggio.  Fummo 
a  tal  opéra  in  Parigi,  e  posto  sul  capo  di 
Napoleone  Timperiale  diadema,  pensammo 
alloradi  cuore  stabilita  la  pace  e  la  sicurczza, 
e  Tunioné  tra  noi  e  quel  sovrano,  fià  la  cat- 
tolica  religione ^d  i  popoli,  mentre  già  dati 
aveano  tutti  i  segnali  di  respetto,  e  di  venera- 
zione,  e  di  devozione.  Pure  vedianio  essere 
$tato  ogni  attentato  inutile,  ed  ogni  altra 
cura  indifférente. 


Ricevemmo,  non  ha  niolto,  lettere  di  quel 
o-overno  che  ci  spiegavano  délie  inamniissibili 
ed  ingiuste  pretese  come  già  vi  abbiamo 
notificato  nel  segreto  concistoro  tenuto,  e 
che  cvediamo  opportuno  ricordarvelo,  affin- 
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approuvé,  confirmé,  toutefois  sans  compro- 
mettre le  dogme  ni  la  discipline  la  plus  essen- 
tielle :  et  quand  nous  nous  sommes  crus  à  Ta- 
bri  de  toute  attaque,  on  a  préparé  de  nouveaux 
attentats  contre  nous.  Le  gou\ernement 
français  qui  venait  de  déclarer  et  proclamer 
Bonaparte  pour  son  chef  et  son  Empereur, 
nous  fit  proposer  si  nous  voulions  al)andon- 
ner  notre  siège  et  nous  transporter  à  Paris 
poursacrer  et  couronner  le  nouveau  souverain. 
Dans  la  vue  d'obvier  au  plus  grand  des  in- 
convéniens  et  d'arrêter  des  maux  qui  pou- 
vaient se  reproduire,  nous  avons  de  bon  gré 
quitté  notre  siège,  et  nous  nous  sommes 
cxpoïiés  à  un  voyage  pénible  et  désaLcréable. 
Nous  nous  rendîmes  à  Paris  pour  cette  céré- 
monie, et  ayant  placé  sur  la  tête  de  Napoléon 
îe  diadème  impérial,  nous  pensân)es  que  dès- 
lors  la  paix,  la  sûreté  et  la  bonne  union 
étaient  loyalement  établies  entre  ce  souverain 
et  nous,  entre  la  religion  catholique  et  ces 
peuples,  qui  avaient  déjà  donné  toutes  les 
marques  de  respect,  de  vénération,  et  de 
dévouement  pour  elle.  Nous  crûmes  que 
Ton  essayerait  en  vain  de  s'élever  contre  elle 
et  que  nous  ne  devions  concevoir  aucune 
inquiétude. 

Depuis  peu,  nous  avons  reçu  de  ce  gou- 
vernement, une  lettre  basée  sur  les  prétextes 
inadmissibles  et  injustes  dont  nous  vous 
avons  déjà  donné  connaissance  dans  le  con- 
sistoire secret  tenu  à  cet  effet,  et  que  nous 
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chè  col  conforto  délie  nostre  immovibili  de- 
cisioni  rileviate  la  nosîra  costanza,  e  la  nos* 
tra  disposizione  a  tiitto  sotirire  costaiite- 
mtnte  per  il  sostegno  délia  santa  religione 
cattolica,  apostolica,  roinana,  e  per  la  con- 
serxazione  dei  diiitli  délia  Santa  Sede.  Eglî 
è  vero  che  la  C'inesa  di  Francia  ha  goduto  in 
ogui  tempo  dei  piivileggi  liconosciiiti  da' 
nostri  antecessori,  e  noi  lontani  dal  volerg- 
lieli  togliere,  o  dimiiuiire,  iiè  abbiamo  dei 
iiiiovi  accordati  che  non  lianno  contrastato 
colla  nostra  coscienza,  sebbene  son  noti  air 
inrero  niondo  cattolico.  Che  più  si  poteva 
fare  e  volere  da  noi  ?  Fu  deciso  di  mettere 
aile  prove  la  nostra  costanza,  edi  annientare 
là  nostra  autorità.  O  (ioverno  !  ô  Popolo, 
che  decidi  contro  di  noi,  è  contre  te  stesso  ! 


1^.  Ricbiede  oggi  il  Governo  francese  un 
Patriarca  indipendente  da  noi,  lo  nomina,  lo 
dicliiara,  ecèlo  propone  investito  della  nostra 
autorità,  e  c' intima  di  volerlo  riconoscere. 
Noi  abbiamo  protestato  e  protestiamo  non 
solo  di  non  riconoscerlo  a  questi  termini,  ma 
lo  dichiaramo  intruso,  e  perpetuamente  divi- 
so  dal  grembo  delta  Chiesa  cattolica,  aposto- 
lica,  roman  a. 

2<^.  Vuole  la  publicazione  dei  Codice,  e  la 
costante  pratica  uci  nostri  stati.    Ma  esscndo 
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jugeons   à  propos  de  rappeler  à  votre  më- 
moire  ;  afin  qu'en   applaudissant   à    nos  im- 
muables   résolutions,    vous    souteniez   notre 
courage,   et  notre  disposition  à  tout  soufiVir 
avec  constance  pour  le  soutien  de  la  sainte 
religion  catholivp.ie,  apostolique  et  romaine, 
et  pour  la  conservation   des   droits  du  Saint- 
Siège.     Il  est  vrai,  que  dans   tous  les  temps, 
l'Eglise  de  France  a  joui  de  privilèges  recon- 
nus par  nos  prédécesseurs,  et   bien  loin  que 
nous  ayons  voulu  les  détruire  ou  les  diminuer, 
nous  lui  en  avons  accordé  de  nouveaux,  qui 
ne  se  sont  point  trouvés  en  opposition  avec 
notre  conscience;  aiasi   que  tout  le  monde 
catholique  en  est  instruit.     Que  pouvait-on 
faire  de  plus,  et  vouloir  encore  de  nous  ?     II 
fut  décidé  de  mettre   notre  constance  à  Té- 
preuve,  et  d'anéantir  notre  autorité.    O  gou^ 
vernement  1     O  peuple  !    en  te  mettant  con<* 
tre  nous,  tu  te  mets  contre  toi-même. 

1**.  Le  gouvernement  français  demande 
aujourd'hui  un  patriarche  indépendant  de 
nous;  il  le  nomme,  H  le  déclare,  nous  le 
propose  revêtu  de  notre  autorité,  et  nous 
somme  de  vouloir  le  reconnaître.  Nous 
avons  protesté,  et  nous  protestons,  non- 
seulement  que  nous  ne  le  reconnaissons  pas  à 
ces  conditions  ;  mais  nous  le  déclarons  in- 
trus, et  rejeté  à  jamais  du  sein  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique,  et  romaine. 

2^.  On  veut  que  le  code  soit  publié  et  mis 
dorénavant  en  activité  dans  nos  états.    Mai» 
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questo  contrario  alla  nostre  sovrana  aiitorità, 

opposto  à  santi  canoni,  e  a'  satui  concilj,  vi 

abbiamo  contraclttto. 
» 

3*^.  Si  prétende  la  libertà  d'ogni  culto  con 
pubiico  esercizio,  e  questo  articolo  siccome 
opposto  à  canoni  ed  ai  concilj,  e  alla  religio- 
ne  cattolica,  al  quieto  visere,  ed  alla  félicita 
deîlo  stato,  per  le  funeste  conseguenze  che 
ut  deriverebbero,  lo  abbiamo  pure  rigcttato. 

4"^.  Si  cerca  la  ri  forma  de'  vescovatî,  e 
l'indipendenza  dei  vescovi  da  noi,  e  cio  es- 
sendo  contrario  ail'  inttnzione  del  nostro 
législature,  e  Signore  Gesù  Cristo,  che  ordi- 
nô  a  San  Pietro  l' unione  cogli  apostoli  con- 
sidérât! oggi  ne'  vescovi  con  noi,  allorciiè 
gli  tlisse  çiie  egli  era  Pietro,  e  corne  pietra 
fondamentale  in  cui  fondava  la  sua  Chiesa, 
ed  aggiiUise  di  più  allô  stesso  Pietro  di  te- 
nerli  a  se  uniti  e  di  confennarli,  et  tu  conver^ 
sus  confirma  Fiatres  tuos  ;  quindi  noi  protes- 
tiamo  di  voler  conservare  per  noi,  e  nostri 
successori  la  pienezza  délia  nostra  primazia, 
e  la  dipendeiiza  dei  vescovi  da  noi,  come  or- 
dinata  dalle  Bolle  Pontificie,  sacri  canoni  e 
concilj. 


5^,  Si  domanda  che  rimangano  abolite  le 
bollepontilicie   nguardauti  le  collazione  dei 
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ce  code  étant  contraire  à  notre  autorité  sou- 
veraine, opposé  aux  saints  canons  et  aux 
saints  conciles,  nous  avons  manifesté  notre 
reius. 

3"^.  On  entend  que  tous  les  cultes  soient 
libres  et  publiquement  exercés.  Mais  nous 
avons  rejeté  cet  article,  comme  contraire 
aux  canons,  çt  aux  cViaciles,  à  la  religion 
catboiique,  à  la  tranquillité  de  la  vie,  et  au 
bonbcur  de,  l'état,  pir  les  funestes  consé- 
quences qui  en  dériveraient. 

4'^,   Oii  désire  la  réforme  des  Evêçhés,  et 
que  les  Evêques   soient  indépendans  de  nous. 
Mais  cela    étant   opposé  aux    intentions  de 
notre  Législateur'  et   Seigneur  J.  C,  qui    a 
ordonné  qu'il'  existât,  entre  St.  Pierre  et  les 
Apôtres,  une  union  représentée   aujourd'hui 
par  celie  des  Evêques  avec  nous,   lorsqu'il  lui 
dit  qu'il  était  Pierre,  et  qu'il    serait  comme 
la  pierre  fondamentale  sur  laquelle  il  bâtirait 
son  Eglise  ;  ajoutant  de  plus  au  même  Pierre, 
qu'il   devait   maintenir  l'union  de  ses  Frères 
avec  lui,  et  les  confirmer  dans  la  foi,  et    tu 
cotiversus  confirma  Fnitres   tuos  ;  en  consé- 
quence, nous  protestons  vouloir  conserver  pour 
nous,    et    \>(  vu  nos  successeurs,  la  plénitude 
de    notre    primauté,  et   la   dépendance    des 
Evêques  envers   notre  siège;    ainsi    que    la 
chose  est  ordonnée  par  les  bulles  pontificales, 
les  sacrés  canons,  et  les  conciles. 

5^.  On  demande  (jue  les  bulles  pontificales 
qui  regardent  la  collation  des  Evêchés,  et  des 
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vescovati,  e  délie  parochie  di  nostro  dîrittô. 
Questi  é  un  aiticolo  îstesso  di  disunione  e 
d'indipendenza  da  noi,  ed  una  potente  di- 
chiarazione  conlro  la  nostra  autorità  e  la 
Santa  Sede,  e  con  egliale  fermezzala  regeU 
tiamo. 

()<^.  Si  fà  istanza  che  noi^.  decretiamo  la 
générale  abolizione  degli  oïdini  ecclesiastici 
deir  uno  e  delT  altrô  sesso.  Non  vi  è  causa 
per  noi  ad  effettuarlo^  anzi  ci  crediamo  in 
dovere  di  conservarli  e  piomoverli. 

7^.  Uabolizione  délia  vita  celibe  in  avvc- 
nire,  e  Tabilitazione  al  nnatrimonio  aile  per- 
sone  consegrate  già  al  culto  dtlla  religione, 
anche  in  foiza  del  voto  solenne.  Questo  non 
è  che  un  articolo  opposto  alla  santità  e  purità 
délia  leligione  istessa,  ed  alla  promessa  t'atta 
a  Dio  con  sacriiizio  volontarioi/e  melioriboiw 
fatta  dalle  persone  religiose# 


€<>.  In  fine,  il  Governo  francese  c'intima  di 
coronare,  e  eonsacrare  il  rè  di  Napol»  Giu- 
sepi^e  Buonaparte.  Ma  conie  lo  pptrenio 
iaie  senza  dehtto  ?  vive  Ferdinando  Boiboue 
îegitimo  bovrano  di  quelli  stati,  e  non  essen- 
do  a  noi  note  le  cessioni,  che  anzi  essendo 
noi  pienamtnte  certi  dcile  di  lui  pretese,come 
potremo  noi  sostituiie  nu  altro  sovrano,  e 
non  essere  ingiubli  e  precipitosi  ? 


Au 

^oaroisses  de  notre  jurisdiction,  soient  et  de- 
meurent  abolies.  Comme  cet  article  serait 
un  sujet  de  désordre  et  d*indépendance, 
ainsi  qu'une  déclaration  puissante  contre  no- 
tre autorité,  et  le  Saint  Siég-e,  nous  le  reje- 
tons avec  une  égale  fermeté. 

6^.  Ou  insiste  pour  que  nous  décrétions 
labolitiou  générale  des  ordres  religieux 
de lAui  et  de  l'autre  sexe.  Mais  nous  n'avons 
aucun  motif  pour  Te  if ec  tuer  ;  au  contraire, 
nous  croyons  qu*il  est  de  notre  dex'oir  de  les 
conserver,  et  de  les  encourager. 

7^.  Ou  demande  Tabolition  du  célibat  à 
l'avenir,  et  que  les  personnes  consacrées  au 
culte  de  la  religioUj  même  celles  engagées  par 
un  vœu  solemnel,  puissent  se  marier.  Cet 
article  n*est  rien  moins  qu'un  point  opposé  à 
la  sainteté,  et  à  la  pureté  de  cette  mémo 
religion,  et  contraire  à  la  promesse  que  les 
personnes  religieuses  ont  faite  à  Dieu,  par  le 
sacrifice  volontaire  de  meliori  bono, 

8".  Enfin  k  gouvernement  français  nou5 
signifie  de  couronner  et  sacrer  roi  de  Naples, 
Joseph  Bonaparte.  Mais  comment  poarrions- 
nous  le  faire  sans  délit?  Ferdinand  de  Bour- 
bon, bouverain  légitime  de  ce  pays,  est  plein 
de  vie  :  nous  n'avons  pas  conuoissauce  qu'il 
ait  fait  cession  de  ses  états,  et  même  nous 
gommes  pleinement  assurés  des  prétentions 
qu'il  y  a.  Comment  pourrions-nous  lui 
substituer  un  autre  sou\erain,  sans  être  in- 
justes  et  iuconsidéiés  ? 

E 
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Ecco,  Eminentissimo  Fratelîo,  le  pretcsc 
ciel  Governo  franccse  accompagnate  dalle' 
nostre  decisioni.  Ci  preparano  uno  spinoso 
travaglio,  che  perô  sicconie  ci  era  stato  mi» 
Bacciato,  cosi  cou  eguale  costanza  deside- 
riamo,  ç  bramiamo  di  fare  dei  vantasfiosi  sa- 
cnfizj  di  iK)i  stessi  a  profîtto  délia  religioiie, 
e  della  Santa  Sede. 

]\lilitaraiente  si  vaniio  ad  occuparc  gli 
stati  deîîa  sar.ta  Chiesa,  e  noi  saremo  iiisie- 
nie  circondati  da2:li  individui  d'  una  iiazione 
che,  non  ha  inolto,  si  fece  vedere  avère  per 
noi,  e  per  la  religiowe  attaccaniento,  divo- 
zione  e  rispetto.  Gridano  a  noi  in  atto  mi- 
naccioso  che  consegnare  dobbiaino  questi 
stati  a  un  nuovo  sovrano,  e  che  in  nostro  ar- 
bitrio  lasciano  Telezione  del  luogo  ove  pla- 
cera di  trasferirci,  purchè  questo  sia  fuori  dei 
nostri  amatissinii  Stati,  e  tutto  cio  in  pena 
della  nostra  contradlzione  aile  ingiuste  pre* 
tese. 

Eterno  ïddio,  voi  che  conoscete  il  cuore 
degli  uoniini,  e  ne  rilevate  i  più  recondi  se- 
o-reti,  Dell  !  nuiovetevi  a  pietà  di  noi  ma 
piu  di  noi  abbiate  j)ietà  di  una  naziônenelle 
ténèbre  involta,  ed  accieccata  dagli  errori 
che  occupa  il  di  ki  cuore.  Noi  vitacciamo 
il  sacrifizio  di  noi  stessi,  e  se  è  necessario, 
il  nostro  sangue  per  espiare  le  di  lei  colpe, 
non  ricusiamo  di  spargerlo.  Eccoci  ai  vostri 
piedi  santissimi,  imploriamo  le  vostrc  santé 


Voilà,  Eminentissime  Frère,  les  p'éteD- 
tions  du  ^gouvernement  français,  avec  la  dé- 
cision dont  nous  les  avons  accompagnées. 
Elles  nous  préparent  bien  des  peines  et  des 
îTiaux;  mais  s'ils  nous  ont  tait  des  menaces, 
qu'ils  sachent  qu'avec  une  constance  égaie, 
nous  désirons  et  nous  souhaitons  nous  sacri- 
fier pour  l'avantage  de  la  religion  et  du 
Saint-Siège. 

On  est  sur  le  point  de  s'emparer  militaire- 
ment des  états  de  l'Eglise,  et  nous  alhnis  être 
environnés  des  individus  d'une  nation,  (jui 
naguère  nous  a  donné  tant  de  preuves  de 
dévouement,  de  respect,  et  d'attachement  à 
ia  religion  et  à  notre  personne.  On  nous  dit 
d'un  ton  menaçant,  que  nous  devons  nous 
attench'e  à  voir  un  nouveau  souverain  dans 
ces  états,  et  on  laisse  à  notre  volonté  le 
choix  du  lieu  où  il  nous  plaira  nous  transfé- 
rer, pourvu  que  ce  soit  hors  de  nos  pro- 
vinces chéries,  et  tout  cela  pour  punir  notre 
opposition  à  d'aussi  injustes  prétentions. 

Dieu  éternel  1  vous  qui  connoissez  le  cœur 
des  hommes,  et  en  découvrez  les  secrets  les 
plus  cachés,  de  grâce,  ayez  pitié  de  nous; 
mais  encore  plus  d'une  nation  plongéedansles 
ténèbres,  et  aveuglée  par  des  erreurs  qui  en- 
traînent son  cœur.  Nous  nous  ofïrons  nous- 
m'ên-îcs  en  sacrifice  ;  et  si,  pour  expier  sa 
faute,  notre  sang  était  nécessaire,  nous  ne 
refusons  pas  de  le  répandre.  Nous  nous 
prosternons  h  vos  pieds  sacrée,   nous  implo- 

E  o 
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benedizïoni  sopra  di  îiol,  per  essere  confortât! 
e  înanîenuti  cosianti  îiella  divina  brama  df 
patire  più  tosto  cbe  di  perdere  mia  si  grau 
î)aite  di  greg-ge  dispersa,  e  da  voi  abbando- 
iiata.  Vi  raccoîiiandianio  la  conservazione 
e  difesa  délia  rcligione  cattolica.  Battete  si, 
bat  tête  il  pastore^  ma  perdonate  e  teiicte  a 
voi  uRîto  il  gre<>;i>'e  cbe  vi  raccomandiamo  :■ 
le  divine  vostie  piagbe,  o  grande  Iddio, 
siano  il  nostro  asilo,  e  la  nostra  sicurczza,  i[ 
vostro  saiigne  la  nostra  tranquillità,  la  vostra 
moîte  il  nostro  esempio. 

E  voi,  Eîninentissimo  nostro  Frateîlo  c 
Figiio,  ricevete  questa  nostra  particolare 
circoiare  conne  un  contrassegno  di  quella 
cuia  paterna  cbe  abi)iamo  di  Vo\y  ed  in  quel 
conto  in  cui  vi  tengbianio,  nientre  noi  pen- 
siamo  di  sollevarci  dalle  nostre  sciagure  nelT 
atto  cbe  vene  participianu)  la  causa.  Vi  prc- 
ghiamodi  unirvi  con  noi  nelle  vostreorazioni, 
affinché  ci  venga  accordata  da  Dio  la  grazia 
délia  nostra  inmuitabile  costanza  nel  soste- 
gno  deila  religione,  délia  giustizia  e  délia  VC" 
rità,  e  ricoidiamoci  di  continuo  che  i  Fran- 
cesi  non  sono  stati  i  prinii  persecutori  délia 
religione  di  Gesù  Cristo,  e  del  suo  Vicario  in 
terra,  e  cbe  noi  non  sarenio  il  piinio  martire, 
se  Iddio  ci  (lasse  la  grazia  di  spargere  peressa 
il  fiangue.  Vi  diauio  Fapostoiica  nostra  benc- 
dizione. 

P.  P.  VII. 
Il  5  FehhrarOf  l808. 
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rons  vos  saintes  bénédictions  sur  nous;  afin 
d  être  remplis  de  force,  et  de  persister  dans 
la  sainte  résolution  de  plutôt  tout  souffrir, 
que  de  perdre  une  si  grande  portion  de  notre 
troupeau  dispersé  et  abandonné  de  vous. 
Nous  remettons  entre  vos  mains  la  défense 
de  la  religion  catholique.  Frappez,  oui 
frappez  le  pasteur;  mais  pardonnez  aux 
brebis  que  nous  plaçons  sous  votre  sauve- 
garde, et  maintenez» les  réunies  à  vous.  Que 
vos  divines  plaies,  ô  grand  Dieu,  soient  notre 
asile  et  notre  sûreté,  votre  sang  noire  tran- 
quillité,  votre  mort  notre  exemple. 

Et  vous,  notre  cher  Fils  et  Eminentissime 
Frère,  recevez  cette  circulaire  qui  vous  est 
adressée,  comme  un  témoignage  de  notre 
sollicitude  paternelle,  et  de  la  considération 
que  nous  avons  pour  vous,  tandis  que  nous 
songeons  aussi  à  soulager  nos  maux,  en  vous 
en  faisant  connoître  la  source.  Nous  vous  pri- 
ons de  vous  unir  à  nous  dans  vos  prières  ; 
afin  que,  par  sa  grâce.  Dieu  nous  accorde  une 
constance  inébranlable  à  soutenir  la  leligion, 
Ja  justice  et  la  vérité:  rappelons  nous  tou- 
jours que  les  Français  n'ont  pas  été  les  premiers 
persécuteurs  de  la  religion  de  Jésus  Christ  et 
de  son  Vicaire  sur  la  terre,  et  que  nous  ne  se- 
rons pas  les  premiers  martyrs,  si  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  verser  notre  sang  puur  elle. 
Nous  vous  donnons  notre  bénédiction  apos- 
tolique. 

P.P.  VIL 
Le  5  Février,  1808. 

E  3 
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A  M.  l'Ambassadeur  ALaiJiEîi. 
Du  Palais  Quirinalj  le  5  Février  1808. 

Le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat  doit  à  sa 
propre  délicatesse,  il  doit  même  à  la  per- 
sonne de  Votre  Excellence  et  à  celle  de  M. 
le  Général  Miollis,  une  jéponse  franche  et 
sincère  à  la  note  qu'il  a  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir de  votre  propre  main.  Le  soussigné 
croit  avoir  acquis  assez  de  droits  à  votre 
confiance,  pour  que  vous  ne  puissiez  élever 
le  moindre  doute  sur  la  véracité  de  ses  asser- 
tions. Se  flattant  de  porter  jusqu'au  scrupule 
l'exactitude  dans  ses  devoirs,  il  n'a  pas  laissé 
ignorer  à  Sa  Sainteté,  que  M.  le  Général 
avait  paru  affecté  de  l'erreur  commise  par 
rOfficier  qui  a  conduit  la  troupe  et  ^artillerie 
contre  le  Palais  Quirinal  ;  et  il  n'a  pas  omis 
que  j\L  le  Général  avait  donné  Tordre, 
comme  le  soussigné  en  a  re^u  l'assurance 
gracieuse,  de  faire  sur-le-champ  transporter 
ailleurs  l'artillerie,  et  de  faire  éloigner  la 
troupe.  Non  content  de  faire  ce  raj)port  à 
Sa  Sainteté,  il  lui  a  donné  aussi  connois- 
sance  que  M.  le  Généra!,  en  sortant  de  son 
appartement,  avait  ordonné  à  la  troupe  qui 
était  sur  la  place,  de  l'évacuer. 

Cependant,  malgré  ce  rapport,  Sa  Sain- 
teté vivement  pénétrée  d'un  événement  si 
inattendu  et  aussi  injurieux  à  sa  personne 
sacrée,  a  ordonné  expressément  au  soussigné 
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de  faire  une  relation  exacte  de  tout  ce  (]uî 
s'était  passé,'  dans  une  note  qui  serait  remise 
à  Votre  Excellence. 

Fidèie  exécuteur  des  volontés  de  son 
Prince,  le  soussigJié  ne  pouvait  s'abstenir  de 
faire  mention  (l*uii  incident  qui,  jdus  que  tout 
autre,  avait  blessé  le  cœur  du  St.  Père  dans 
l'endroit  le  plus  sensible.  Il  pouvait  d'autant 
moins  se  dispenser  de  ce  devoir,  que,  dans 
l'intervalle  asstz  notable,  qui  s'est  écoulé 
entre  l'honoiable  entrevue  qui!  a  eue  à  une 
heure  de  nuit,  et  celui  où  il  a  fait  passer  sa 
note  à  Votre  Excellence,  Fartillcrie  restait 
encore  diiigée  contre  le  Palais  de  Sa  Sain- 
teté, position  qu'elle  a  gardée  jusqu'après 
minuit. 

Le  soussigné  a  certainement  trop  d'estime 
et  de  contiance  en  Ai  le  Général  iVliollis, 
pour  douter  un  moment  qu'il  ait  donne  l'or- 
dre ;  lequel  au  reste,  n'a  pas  été  promj)te- 
ment  exécu»é. 

D'après  Texposé  de  ces  faits,  le  soussigné 
prie  Votre  Excellence  d'être  convaincue  qu'il 
aurait  pré.é.é  de  ne  pas  mettre  ces  justes 
plaintes  dans  u\^e  réponse  de  pure  fornialité; 
mais  Sa  Sainteté  a  cru  au  contraire  Toc- 
casion'favorable,  afin  île  donner,  au  milieu 
de  sa  douleur,  les  preuves  de  sa  constante 
modéiation,  et  l'expression  de  son  estime  pour 
Votre  Excellence  et  pour  M.  le  Général. 

Je  me  flatte  que  vous  n'attribuerez  ni  à 
la  malignité   ni  à  l'injustice,  (ce  qui  serait 


«52 

certainement  contre  mon  caractère,)  une 
piainte  fondée,  que  j'ai  dû  vous  porter  d'après 
les  ordres  expirés  de  mon  Souverain. 

En  faisant  passer  cette  note  officielle  à 
Votre  Excellence,  le  soussigné  lui  renouvelle 
les  sentiments  de  sa  considération  la  plus 
distinguée. 

Le  Cardinal  Fbilifve  Casont. 


A  Monsieur  T Ambassadeur  Alquier. 

Du  Palais  QuirinaU  h  6  Février  I8O8. 

Le  Cardinal  Secrétaire  d*Etat  a  re^u  la  note 
de  Votre  Excellence  en  date  du  4,  et  il  a  été 
pénélié  de  clouîeur  et  d'étonnement,  en  voy- 
ant les  accusations  qu'elle  contient,  au  sujet 
de  la  Proclamation  qui  a  été  affichée  dans 
la  ville  de  Rome,  à  l'entrée  de  la  troupe 
Française. 

Je  regardais  comme  indubitable  qu'une  pa^ 
reille  Proclamation  dût  éloigner  toute  espèce 
de  plainte  :  mais  je  vois  le  contraire  avec 
surprise. 

Cette  affiche  a  été  précédée  d'un  ordre 
exprès  de  Sa  Sainteté,  et  les  sentimens  qu'elle 
renferme  sont  l'expression  de  la  volonté  for- 
melle du  Saint-Pere,  comme  je  puis  le  dé- 
montrer à  Votre  Excellence. 

Il  n'est  point  vrai  que  cette  affiche  ait  été 
enlevée  par  mon  ordre  ;  il  eût  été  indigne  dé 
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mon  caractère  et  du  poste  que  j'occupe,  (h 

donner  un  ordre  opposé  à  celui   que  yàvàh 

lecu  si  formellement  de   mon   Souverain,    et 
-1  ...  . 

^.l'oser  contrarier  aassi  nulignement  ses  in- 
tentions. 

Sa  Sainteté  pénétrée  de  douleur  d'un  évè* 
nement  aussi  injurieux,  a  voulu,  dans  les 
termes  les  plus  modérés  et  les  plus  pacifiques;, 
instruire  son  peuple  de  ce  qui  y  avait  donné 
lieu;  rappeler  ses  droits  inviolables,  et  por- 
ter par  des  paroles  de  douceur  et  de  paixp 
le  calme,  la  tranquillité,  et  le  désir  du  bon 
ordre  dans  le  cœur  de  tous  ses  sujets. 

Le  Saint  Père  a  obtenu  cet  heureux  résul- 
tat de  leur  docilité  ;  et  il  ne  saurait  com- 
prendre comment  ou  a  pu  penser  quNuîe  pa* 
reille  affiche,  qui  ne  contient  que  l'express^ion 
de  ses  sentimens,  et  qui  est  une  nouvelle 
preuve  de  sa  pat'ence  et  de  sa  résio-nation, 
tendit  à  égarer  l'opinion,  et  à  troubler  la  tran^ 
quiUité  publique^  par  des  assertions  couvertes 
d'un  voile  religieu.v  ;  tandis  que  les  faits 
eux-mêmes  ont  démontré  le  contraire,  à  la 
grande  satisfaction  du  Saint  Père.  Son 
étonnement  et  sa  surprise  ont  également 
paru,  quand  il  a  vu  qu'on  voulait  lui  cherchée 
un  motif  d'accusation  et  de  reproche,  dans 
l'expression  de  Gouvernement  Français^  (jui 
se  trouve  dans  la  Proclamation  :  expression 
.que  W  n  dit  avoir  été  employée  pour  imiter 
le  Cabinet  de  Londres. 

Le  Cardinal  soussigné  a  l'honneur  d'assu« 
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rer  Votre  Excellence,  que  cette  exprès* 
sion,  loin  de  porter  atteinte  à  ia  Majesté 
de  l'Empereur  et  Roi,  est  au  contraiie  une 
conséquence  naturelle  de  la  délicatesse  cons- 
tante du  Saint  Père,  et  l'expression  dii  res- 
pect profond  et  invariable  du  soussigné 
pour  l'auguste  personne  de  cette  même  Ma- 
jesté. C'est  d'ailleurs  un  langage  nsité  en 
diplomatie,  souvent  employé  par  le  Ministre 
de  Paris  et  même  par  la  Légation  Française  à 
Rome  ;  dicté  enfin,  dans  des  circonstances 
aussi  fâcheuses  que  celle-ci,  par  un  égard 
plus  particulier  pour  les  Souverains. 

La  distribution  clandestine  des  affiches  de 
cette  proclamation,  que  l'on  impute  aux  em- 
ployés de  la  Secrétairerie  d'Etat,  n'est  qu'une 
accusation  qui  tend  à  surprende  la  bonne  foi 
de  Votre  Excellence:  car  je  puis  vous  assurer 
sur  mon  honneur,  que  s'il  s'en  est  distribué 
quelques  exemplaires,  ce  n'a  été  que  d'après 
l'ordre  positif  de  Sa  Sainteté.  D'ailleurs 
les  employés  ne  pouvaient  pas  faire  la  moin- 
dre difficulté  de  céder  quelques  copies  d'un 
imprimé,  que  leur  Prince  avait  fait  exposer 
à  la  vue  du  Public. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assu- 
rance înaliérable  de  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

Le  Cardinal  Philippe  Casoni. 
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A  S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat, 

Rome,  h  23  Février  1808. 
Monseigneur, 

II  était  sans  doute  permis  d'espérer,  que  Sa 
Sainteté,  ouvrant  enfin  les  yeux  sur  tous  les 
intérêts,  qui  doivent  lui  être  chers,  et  re- 
poussant les  conseils,  qui  égarent  dépuis 
long-temps  ses  bonnes  intentions,  aurait 
accédé  aux  conditions,  qui  ont  été  proposées 
par  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  pour  ré- 
tablir la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Puissances 

C'est  en  me  livrant  à  cette  espérance 
fondée  sur  la  sagesse  du  Souverain  Pontife, 
que  je  n'ai  pas  fait  connoître  avant  l'arrivée 
des  troupes  Françaises  dans  Rome,  l'objet 
des  dispositions,  que  Sa  Majesté  avait  jugé 
à  propos  de  piendre  pour  couvrir  les  der- 
rières de  son  Armée  de  Naplcs,  et  en  assuVer 
la  communication  avec  son  Armée  d'Italie  ; 
et  j*ai  fortement  à  regretter  de  n'avoir  pas 
suivi,  à  cet  égard,  les  directions  qui  m'avoient 
été  tracées. 

C'est  donc  pour  assurer*  l'exécution  des 
mesures,  que  réclame  impérieusement  la 
sûreté  des  armées  Françaises  en  Italie,  que 
Monsieur  le  Général  Miollis,  Commandant 
la  division  d'observation  de  l'Adriatique, 
destinée  pour  Napies,  a  re^'u  l'ordre  de  s'arié- 
ter  à  Rome. 
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Conformément  aux  volontés  de  Sa  Ma- 
jesté, ce  Général  doit  faire  arrêter  et  conduire 
à  Naples  pour  y  être  jucçés  par  une  Commis- 
sion militaire,  tous  les  brigands  Napolitains, 
qui,  déguuttans  encore  du  sang  français,  ont 
jusqu'à  ce  moment  trouvé  un  refuge  dans 
la  campagne  de  Rome,  quelque  fois  même 
dans  les  fauxbourgs  de  cette  Capitale,  et 
qui  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux 
portés  sur  k  s  listes  qui  m'ont  été  envoyées  de 
la  Seciétairerie  d'Etat.  Il  est  chargé  de  dissou- 
dre ce,  rassemblement  de  sujets  Napolitains 
rebelles,,  qui  s'est  formé  insensiblement  à 
Kome,  et  d'obliger  ces  personnages,  tou* 
jours  dangereux,  à  rétourner  sans  délai  à 
Naples  à  la  disposition  de  leur  Souverain. 

Enfin,  Monsieur  le  Général  doit  s'assurer 
des  Agents  de  la  Reine  Caroline,  qui  réfu- 
giés à  Rome  y  trament,  de  concert  avec  les 
Agents  de  ^Angleterre,  de  coupables  in- 
trigues, qui  inquiètent  et  troublent  la  tran- 
quillité de  l'Italie.  Le  Générai  Miollis  chargé 
de  l'exécution  de  ces  mesures,  devenues 
îndisjjeiïsables,  ne  sortira  de  Rome  que  lors- 
que la  V^ille  sera  purgée  de  tous  us  ennemis 
de  11  France.  Je  ne  saurais  donc,  Monsieur, 
trop  presser  Votre  Eminence  de  prendie  des 
di.^jjositions  ttlks,  que  les  bnginds,  (cjue 
la  toii}it.sse  du  Gi>uvernement  a  toléiésdans 
une  graiule  partie  du  tvr-.,  ;U\  Pimiilical, 
et  (lo  L  kb  menaces  ont  réi.nu  ju  vj  t  •  dans 
le  Royaume  de  Naples)  ne  puisbciii  se  porter 
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à  des  excès  qui  troubleraient  la  tranquillité 
cieTEtat. 

Mais  si  Sa  Majesté  s'est  vue  forcée  de 
donner  des  ordres  formels  et  sévères  à  son 
Général  de  Division,  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses  si  contraire  au  droit  des  gens; 
il  est  une  mesure  salutaire,  qui  aura  pour 
les  peuples  le  poids  d'une  grande  leçon,  et 
que  FEmpereur  ose  espérer  de  la  sagesse  du 
Souverain  Pontife.  C'est  que  Sa  Sainteté 
impose  elle  même  aux  Cardinaux  Napoli- 
tains Tobligation  de  donner  enlin  Texemple 
de  l'obéissance,  en  se  rendant  sous  48  heures 
à  Naplcs,  pour  y  prêter  serment  à  leur  Sou- 
verain.  S'ils  s'y  réfussaient,  Sa  Majesté  ne 
pourrait  qu'ajouter  foi  aux  nombreux  rap- 
ports qui  les  accusent  d'être  secrètement  les 
instigateurs  et  les  protecteurs  de  ces  mêmes 
Napolitains,  qui  se  sont  couverts  de  tant  de 
criînes.  Ils  seraient  alors  responsables  à  ses 
yeux  d'une  conduite  aussi  contraire  à  fhon- 
nenr,  et  aux  devoirs  de  Thumanité,  qu' aux 
priuciples  de  l'Evangile;  et  des  lors  Sa  Ma- 
jesté n'iiesiterait  plus  à  ordonner  des  mesures 
opposés  aux  égards  qu'elle  aimerait  avoir 
pour  kur  titre. 

Je  (lois  aussi.  Monseigneur,  rapj)eller  à 
Votre  Excellence,  combien  il  importe  que 
les  troupes  de  Monsieur  le  Général  Miollis 
soient  conistamment  reçues  et  traitées  avec 
les  égards  dûs  à  des  troupes  amies.  Les 
conséquences    funestes,   qu'eut  rainerait    une 
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conduite  opposée,  sont  trop  évidentes  pour 
qu'il  soit  besoin  de  les  faire  sentir  à  Votre 
Eminence  ;  et  dans  cette  circonstance  si  dé- 
licate elle  saura  suivre  la  marche  la  plus  con- 
forme aux  intérêts  du  Pape,  de  Rome,  et  de 
l'Eglise. 

J'ai  l'honneur  de  renouveller  à  Votre  Emi- 
cellency,  les  assurances  de  ma  haute  et  re- 
spectueuse considératioî7. 

Alquier. 


A.  S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 
Rome,  le  24  Février  Ib'OS. 

Monseigneur, 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  ayant  bien 
voulu  m'accorder  le  congé,  que  j'avois  sol- 
licité, j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Ex- 
cellence, que  je  me  propose  d'aller  bientôt  à 
Parisj  et  que  pendant  mou  absence  Monsieur 
le  Febvre,  Secrétaire  d'Ambassade,  demeure- 
ra chargé  des  affaires   de  France. 

Je  ne  doute  pas,  Monseigneur,  que  Votre 
Eminence  ne  sois  très  satisfaite  des  rapports 
qu'elle  aura  occasion  crentretcnir  avec  uu 
homme  si  distingué,  que  Test  Monsieur  le 
Febvre,  par  ses  talens,  son  expérience,  et  son 
excellent  esprit. 
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Je  serais  infiniment  obligé  à  Votre  Emi- 
nence,  si  elle  vouloit  bien  me  faire  délivrer 
les  passeports,  qui  me  sont  nécessaires  pour 
traverser  les  Etats  de  Sa  Sainteté. 

Je  prie  Votre  Eminence  de  recevoir  les 
assurances  de  ma  haute  et  respectueuse  con- 
sidération, 

Alquieb. 


A  Monsieur  ALauiEK. 

Du  Falah  Quirinaî,  le  '25  Février  1808. 

Le  Cardinal  Doria  Pampluli,  Pro-Secré- 
taire  crEtat,  reçut  hier  soir  la  note  de  Votre 
Excellence,  dans  laquelle  vous  manifestez 
votre  détermination  de  partir  pour  Paris,  et 
votre  désir  de  vous  présenter  et  prendre 
congé  de  Sa  Sainteté. 

Le  soussigné  en  a  informé  ce  matin  le 
Saint  Père,  et  il  a  daigné  lii'authoriser  de 
vous  ré[)ondie,  que  cest  avec  regret  qu'il  a 
entendu  parler  de  votre  départ,  et  cpril  vous 
verra  volontiers  aux  environs  (ruiie  heure 
après  midi. 

Le  soussigné,  en  ayant  rh.onneur  de  don- 
ner à  Votie  Excellence  cet  le  réponse,  vous 
renouvelle  rassurance  de  sa  considéra. tioa  la 
plus  distinguée. 

G,  Cardinal  Doria  Pampiiili. 
F  2 
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"^  A  S.  E.  le  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'Etat. 

Rome,  le  24  Février  1808. 
Monseigneur, 

Sa  Majesté  l'Eiripereur  et  Roi  ayant  bien 
voulu  m'accorder  le  congé  que  je  sollicitais 
depuis  long  tems,  afin  de  me  rendre  en 
France  pour  mes  affaires  particulières,  je  dé- 
sirerais, avant  de  partir,  d'avoir  IMionneurde 
présenter  mes  hommages  au  Souverain  Pon- 
tife. 

Je  supplie  Votre  Eminence  de  vouloir  bien 
prendre  iesordresde  Sa  Sainteté, et  de  mefaire 
sçavoir  à  quelle  heure  demain  je  pourrai  avoir 
rhonneur  de  faire  ma  cour  au  Saint  Père. 

J'ai  rhonneur.  Monseigneur,  de  vous  ré- 
nouveller  les  assurances  de  ma  haute  et  re- 
spectueuse considération. 

Alquieu. 


A  Monsieur  Alquier,  Ministre  de  France. 
Du  talah  Qtiiritial,  le  25  Février  l808' 

Le  Cardinal  Doria  Pamphili,  Pro-Secré- 
tairc  dli.tat,  a  mis  sous  les  yeux  de  Sa 
Sainteté  la  note  de  Votre  Excellence,  en  date 
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criiier,  clans  laquelle  vous  marquez  que  Sa 
JNIajesté  Impériale  et  Royale  ayant  (lai^-né  de 
vous  accorder  le  congé  que  vous  so!  li.itez 
depuis  quelque  tenis,  vous  êtes  au  nioment 
de  vous  mettre  eu  v<)va'4;e  poui  la  Fia^u-e,  et 
que  vous  demandez  à  cette  etlet  les  pas.^e- 
ports  u.écessaires  pour  tnverser  rét  it  du 
Souverain  PontJfe,  laissant  en  arteiuiant  ici 
Monsieur  le  Febvre,  Sécréta, re  de  Légation, 
chargé  de  la  correspondance. 

L'estime  personnelle  que  le  Saint  Père  a 
pour  Votre  Excellence,  lui  a  fait  enieiidre 
avec  regret  parler  de  votre  départ;  et  d  a 
ordonné  au  soussio:né  de  vous  envover, 
comme  je  le  fais,  les  passeports  que  vous  de- 
mandez, et  de  vous  dire,  qu'il  a  pour  Mon- 
sieur le  Febvre  la  même  avantageuse  opinion 
que  Votre  Excellence  a  témoigné  pour  lui 
dans  sa  note. 

Le  Cardinal  soussigné,  en  ayant  Thonneur 
de  vous  faire  passer  cette  réponse,  a  celui,  de 
vous  renouvel  1er  sa  considération  la  plus 
distinguée. 

G.  Cardinal  Doiiia  Pamphili. 


A  Monsieur  l'Ambassadeur  Alquier. 

Du  Palais  Quinualy  le  0.5  Février  1803. 

Le  Cardinal,  Pro-Sécretairc   d'Etat,    s'est 
fait  un  devoir  de  mettre  sous  les  veux  de  Sa 
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Sairiteté  la  note  de  Votre  Exeellence,  en  date 
du  23  courant. 

Le  Saint  Père  a  été  singulièrement  sur- 
pris d'apprendre,  que  M.  Champagny  et  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  elle-n  ême, 
avoient  déclarés  à  Son  Erninence  le  Cardinal 
Caprara,  dans  Taudience  du  9  de  ce  mois, 
qu'elle  avait  ordonné  l'occupation  de  Rome, 
sur  le  refus  qu'a  fait  Sa  Sainteté  d'adhérer  à 
ses  demandes.  Il  voit  aujourd'hui  que  par 
une  contradiction  manifeste,  ou  allègue, 
pour  motiver  une  mesure  aussi  hostile,  l'asde 
donné  dans  ses  états,  à  certains  brigands 
venus  de  Naples. 

D'après  ce  que  Sa  Sainteté  a  fait  déclarer  à 
cet  égard  à  Votre  Excellence,  dans  la  note 
du  28  Janvier,  elle  a  été  également  surprise 
que,  sans  indiquer  aucun  de  ces  brigands, 
l'on  continue  de  parler  de  leur  présence  dans 
les  Etats  de  TEgiise,  et  dans  la  ville  même 
de  Rome  ;  que  l'on  accuse  le  Gouvernement 
Romain  de  foiblesse,  pour  les  y  avoir  laissé 
établir;  et  que  l'on  porte  l'outrage  jusqu'à  le 
soupçonner  de  connivence  avec  eux,  en  les 
tolérant:  tandis  qu'au  contraire  le  Gou- 
vernement a  fait  arrêter  et  consigner  tous 
ceux  dont  l'arrestation  lui  a  été  demandée. 

Sa  Sainteté  désire  que  la  bonne  foi  de 
Votre  Excellence  réponde  à  cette  accusai  ion, 
sans  cesse  répéiée  avec  des  expressions  géné- 
riques, sans  jamais  en  donner  aucune»  pieu ve; 
accusation   d'ailleurs    démentie,    soit   par  le 
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fait  en  lui-même,  soit  par  les  renseigiiemens 
demandés,  et  jamais  obtenus. 

Si  les  prétendus  rebelles  au  Gouvernement 
de  Naples  eussent  existé  à  Rome,  ou  dans 
les  Etats  du  Saint  Siège,  comment  n'au- 
raient-ils pas  été  arrêtés  par  la  troupe  Fran- 
çaise, qui  occupe  Rome  et  l'Etat  de  l'E- 
glise; elle  qui,  violant  les  droits  de  gens, 
s'est  permis  de  procéder  à  diverses  arresta- 
tions, même  envers  les  Sujets  du  Pape  Sans 
doute  cette  troupe  n'aurait  pas  eu  recouis 
aux  mesures  et  à  l'autorité  du  Gouverne- 
ment Pontifical,  qui  ne  les  a  jamais  refusés, 
et  qui  ne  les  refusera  jamais  ;  pourvu  toute- 
fois qu'on  lui  donne  les  indices  et  les  ren- 
seignemens  nécessaires. 

Sa  Sainteté  trouve  également  vagues  et 
génériques,  les  assertions  réjjétées,  de  com- 
plots que.tiâment  dans  Rome  des  agents 
étrangers.  Elle  trouve  en  outre,  on  ne 
peut  pas  plus  injurieuse,  l'imputation  que 
l'on  fait  à  des  sujets  de  Sa  Sainteté,  d'être  les 
instigateurs  d'intrigues  aussi  abominables, 
tandis  que  par  leur  caractère  et  par  leurs 
principes  ils  sont  bien  loin  de  prendre  part  à 
des  desseins  aussi  vils  et  aussi  pervers. 

Au  milieu  de  tous  ces  objets  de  douleur 
et  de  surprise,  le  Saint  Père  a  enj.>int  au 
soussigné  de  signifier  à  Votre  Excellence  en 
réponse  à  sa  lettre,  qu'après  avoir  déclaré  à 
plusieurs  reprises,  (jue  tant  que  Rome  serait 
envahie,    Sa  Sainteté   se  regardant    comme 
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privée  de  sa  liberté,et  dans  Tétat  d'an  vérita- 
ble emprisonnement,  elle  se  refuserait  à  toute 
espèce  de  négociation  ;  il  était  certainement 
bien  loin  de  s'attendre  aux  demandes  qu'on 
ose  avancer  dans  la  note  de  Votre  Excel- 
lence. 

Sa  Sainteté  m'a  ordonné  de  renouveler 
cette  déclaration,  en  écrivant  â  Votre  Ex- 
cellence, et  de  lui  dire  avec  franchise,  que 
soit  avec  vous,  soit  avec  l'individu  qui 
pourrait  vous  remplacer  dans  votre  absence, 
elle  n'entend  traiter  que  dans  le  seul  cas  où 
la  tr^-upe  aurait  évacué  la  Capitale;  condi- 
tion sans  laquelle  Sa  Sainteté  ne  peut  donner 
de  réponse  aux  demandes  qu'on  lui  fait  main- 
tenant, et  qui  pourraint  lui  être  fait  à  l'ave- 
nir. 

Elle  a  été  enfin  frappée  d'étonnement  de 
ce  que  V(M"re  Excellence,  en  parlant  des 
égards  dont  on  doit  user  avec  les  troupes 
Françaises,  les  qualifie  de  troupes  amies  de 
Sa  Sainteté. 

Le  Saint  Père  les  a  considérés  comme  telles 
parle  passé;  mais  il  déclare  expressément 
que,  quoiqu'il  ait  eu,  et  ait  encore  pour  elles 
tous  les  égards  qui  lui  sont  suggérés  par  son 
caractère,  il  ne  peut  plus  certainement  re- 
garder comme  amies  des  troupes  qui,  au  mé- 
pris de  ses  protestations  les  plus  solennelles, 
sont  entrées  dans  Rome,  ont  violé  sa  propre 
résidence,  se  sont  rendues  maîtresses  de  la 
ville  et  du  château;  qui  ont  tourné  les  ca 
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nons  contre  sa  propre  habitation;  qui  sont 
entièrement  à  la  charge  de  son  tréscjr,  et  de 
ses  sujets;  et  qui  ont  o^é  attenter  à  sa  li- 
berté. 

Telle  est  la  réponse  que  le  Saint  Père  a 
expressément,  orrlonné  au  soussigné  de  faire 
à  Votre  Excellence.  J\ii  l'honneur  de  lui 
renonveller  l'expression  de  la  considératioQ 
la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Joseph  DoriaPamphili, 


Armée  d'Italie. 
Corps  d'Observation. 

Du  Quartier-générale  de  Rome,  26  Février  1808. 

Le  Général  Herbin,  un  des  Commandants 
de  la  Légion  d'Honneur,  Chevalier  de 
rOrdre  Royale  de  la  Couronne  de  Fer, 
commandant  les  troupes  Françoises  à 
Rome,  A  Monsieur  le  Baron  de  Friez, 
Lieutenant-Colonel  des  troupes  Romaines. 

Vous  prendrez,  Monsieur,  le  commande- 
ment suprême  de  toutes  les  troupes  Romaines 
en  garnison  dans  la  ville  de  Rome,  tant  d'in- 
fanterie que  de  cavallerie  et  artillerie. 

En  vous  revêtissant  c^e  ce  pouvoir,  vous 
êtes  authorisé  à  porter  les  marqués  distinctives 
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de  Colonel,  et  vous  jouirez  des  appointments 
correspondants  à  ce  grade. 

A  dater  de  ce  jour,  vous  correspondrez  di- 
rectement avec  moi,  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  police,  le  service,  et  discipline  militaire. 

Vous  ferez  connoître  à  tous  les  officiers, 
bas  officiers  et  soldats  des  trouj)es  Romaines, 
qu'ils  sont  soumis  aux  ordres  de  Monsieur  le 
Général  Miollis,  et  qu'ils  seront  traités  et 
nourris  coitinie  les  troupes  Fra:}çoises. 

La  c(m fiance  qu'on  a  en  vous,  doit  vous 
faire  connoître  aussi  bien  qu'à  tous  les  offi- 
ciers et  soldats  sous  vos  ordres,  que  vous 
avez  roiii  à  espérer  en  obéissant  promj)te- 
nient  et  îoyahnent  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jesré  TEmpi  reur  et  Roi. 

J'ai  rhonueur  de  vous  saluer  avec  considé- 
ration, 

PIerbin. 


A  Monsieur  le  Cardinal  Secrétaire  d*Etat. 
Palais  d'Espagne,  26  Février  I8O8. 

Votre  Eminence, 

Le  ministre  de  Sa  Majesté  Catholique  près 
du  Saint  Siège,  se  voit  dans  la  nécessité  de 
taire  savoir  a  Votre  excellence  que  dans  ce 
moment  il  fait  tenir  à  Son  Excellence  le  Gé- 
néral Miollis  la  note  ministérielle  ci-jointe. 
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**  Excellence, 

*^  Le  ministre  de  Sa  Majesté  Catholique 
près  du  Saint  Siège,  a  été  fort  surpris  de  voir 
entrer  tout-à-coup  dans  le  propre  palais  du 
Roi  son  maître,  demeure  du  ministre   sous- 
signé,    quatre    soldats    et   un    corporal    des 
troupes  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  :  on 
leur  demanda  ce  qu'ils  vouloienr,   le  corpo- 
ral répondit  avoir  reçu  ordre  de  Votre  Emi- 
nence  devenir  garder  la  poste  d'Espagne.   Le 
ministre  se  persuade  qu'il  y  a  un  mal  entendu 
de  la  part  des  dits  soldats  dans  les  ordres  que 
le  corporal  assure  d*avoir  reçus.     En  effet  la 
poste  se  trouve  placée  dans  le  palais  môme 
de  Sa  Majesté;  lequel  étant  la  demeure   du 
ministre,  doit  nécessairement  être  resj^ecté  ; 
ainsi    que    Texige     sa    sûreté     personnelle. 
D'ailleurs  le  soussigné  ne  peut  pas  non   plus 
concevoir  quel   but  peut  avoir  une  telle  nie-» 
sure,  soit  qu'on  y  cherche   l'avantage  de  Sa 
Majesté  l'Empereur  et  Roi»  ou  bien  celui  du 
Saint  Père,     Mais  quand  il   seroit  vrcà  qu*il 
s'y  en  trouva  quelqu'un,  il  est  à  croire  qu'en 
pareil  cas,  s'agissant  d'un  allié  aussi  digne  de 
considération  comme  est  Sa  Majesté  Catho- 
lique, on  auroit  commencé,  avant  de   faire 
aucune   démarche,     par  informer  son  repré- 
sentant de    l'intention   qu'on    avoit  ;   lequel 
bien    certainement  y  au i oit  contribué   avec 
empressement,  si  les  pouvoirs  qu'il  a  r<rçu, 
et  rhonneur  de  son  souverain  le  lui  avoieuc 
permis. 
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"  Le  soussi^^né,  qui  voit  qu'on  laisse  les 
voyes  de  coik  iliatioiis  ;  si  propres  à  entrete- 
nir la  bonne  harmonie  mutuelle,  qui  règne 
entre  les  deux  souverains  ;  et  qui  sait  d'ail- 
leurs eombien  est  grande  la  prévoyance  de 
Votre  Eminence,  s'est  iiUiniement  persuadé, 
que  dans  Texécution  de  ses  ordres,  il  faut 
qu'il  y  aie  quelque  niéprise  involoritaire.  A  cet 
effet,  afin  de  corriger  l'erreur,  le  ministre 
s'addresse  à  Votre  Eminence,  vous  priant  de 
vouloir  bien  prendre  deux  résolutions,  cha- 
cune analogue  à  tous  les  rapports  d'amitié, 
d'alliance  et  de  bienséance  des  deux  souve- 
rains. Premièrement,  d'ordonner  tout  de 
suite  que  les  dits  soldats  se  retirent  de  ma- 
nière à  ce' que  le  palais  reste  tout  à  fait  li- 
bre, afin  d'empêcher  du  moins  la  prolonga- 
tion de  i'atiront  déjà  fait  à  Sa  Majesté  Ca- 
tho'iijiie,  et  conserver  au  ministre  cette  in- 
dépendance, dont  iî  doit  jouir  dans  la  maison 
de  sa  demeure,  qui  parto;:t  d'un  consente- 
ment un  il  orme  de  toutes  les  nations,  est  ac- 
cordée aux  repiésentants  étrangers,  pour  le 
commun  et  réciproque  avantage  de  tous  les 
souverains.  Secondement,  que  si  Votre 
Emmenée  avoit  quelque  prcjjet  sur  la  poste 
d'Espagne,  vous  a} ez  la  bonté  de  le  comuîu- 
niquer  au  soussigné,  lequel  si  l'autorité  qui 
coî  vient  à  son  souverain  le  lui  perniet,  tera 
son  possible  pour  le  seconder. 

Le  soussigné  se  flatte  que  Votre  Emi- 
mence   trouvera  ces  deux  demandes  si  justes, 
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qu'elle  y  consentira  volontiers  ;  ne  pouvant 
y  considérer  que  deux  propositions,  qui  con- 
courent directement  à  conserver  les  liens  qui 
unissent  leurs  majestés,  et  à  montrer  au  pu- 
blic romain,  que  si  les  soldats  ont  commis 
une  méprise  en  exécutant  les  ordres  de  leur 
général,  elle  a  été  d'abord  et  sans  retard  ré- 
parée ;  pour  éviter  l'affront  qu'autrement  en 
devroit  souffrir  Sa  Majesté  Catholique,  et  son 
ministre  près  du  Saint  Siège.  C'est  l'espérance 
que  conserve  le  soussigné  ;  lequel  en  atten- 
dant que  Votre  Excellence  aie  la  bonté  de 
lui  répondre  par  écrit,  priera  la  troupe  de  ne 
pas  passer  outre. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour 
avoir  l'honneur  de  l'assurer  de  son  respect,  et 
de  sa  considération  la  plus  distinguée,  et  a 
l'honneur  d'être 

Votre  tiès-humble  et  très-obéissant  serviteurj 
Antoine  Vargas  Laguna. 

Du  Palais  d'Espagne,  le  26  Février  i  808. 

Le  soussigné  est  bien  persuadé  que  Votre 
Eminence,  en  se  pénétrant  du  contenu  delà 
note  précédente,  y  appercevra  les  sentiments 
les  plus  convenables  à  la  bonne  harmonie 
qui  règne  entre  leurs  I\Iajesrés  ;  et  cruelle 
contribuera  favorablement  à  ce  que  les  de- 
mandes ci-dessus,  soient  acceptées  par  Mon- 
sieur le  Général  avec  la  pro'nptitudf  qu'exi- 
ge  riionneur  de  Sa  Majesté  Catholique,  et 
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que  nous  parvenions  au  but  désiré.  J'espèrç 
que  Votre  En  inence  daignera  uie  favoriser 
d'une  réjîonse. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  lui  re- 
iiouv^ellei' les  assurances  de  mon  profond  res- 
pect,  et  suis  de  Votre  Excelience, 

Le  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Antoine  Vargas  I-aguna. 

Palais  d' Espagne,  26  Février  1808. 


A  Monsieur  FAmbassadeup  d'Espagne. 

Du  Palais  Quirinalf  le  26  Février  i808. 

Le  Cardinal  Doria  Pamphili^  Pro-Secrétaire 
d'Etat,  a  reçu  la  note  de  Votre  Excellence, 
et  il  s'est  iair  un  devoir  de  la  mettre  sous  les 
yeux  de  Sa  Sainteté. 

Parmi  tant  de  sujets  de  douleur,  qui  per- 
cent l'ame  pure  et  sensible  du  Saint  Père,  il 
ne  peut  assurément  considérei  comme  un  des 
îxsoindres,  celui  qu'il  éprouve  en  apprenant- 
la  violation,  qui  a  été  faite  de  la  demeure  de 
Votre  Excellence,  et  que  Ton  ait  manqué, 
comme  on  Ta  fait,  au  respect  et  aux  égards, 
qui  sont  dus  à  TAugu-ste  Souverain  des  Es- 
pagnes,  avec  lequel  Sa  Sainteté  est  unie  par 
les  Hens  de  la  plus  loyale  et  de  la  plus  sincère 
auiitiée. 
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i\fais  Votre  Excellence  connaît  la  triste 
position  de  Sa  Sainteté,  qui  est  tous  les  jours 
témoin  des  nombreuses  atteintes  portées  à 
sa  propre  dignité.  Vous  pouvez  bien  peser 
et  évaluer  daiis  vos  lumières,  quel  appui  elle 
peut  prêter  à  votre  juste  réclamation. 

Sa  Sainteté  a  néanmoins  ordonné  au  sous- 
signé de  faire  à  cet  éi^ard  toutes  les  démar- 
ches qui  sontea  sonpouvoir;  etsi  elles  doivent 
être  sans  succès,  comme  elle  n'a  que  trop 
lieu  de  le  craindre,  il  ne  lui  restera  qn'à  se 
consoler,  par  la  conviction  qu'elle  a,  d'être 
entièrement  étrangère  à  l'affront  dont  Votrç 
Excel ience  se  plaint,  et  que  le  Saint  Père 
condamne  hautement. 

Le  Cardinal  soussigné,  en  faisant  passer 
cette  note  à  V^otre  Excellence,  lui  renouvelle 
l'expression  de  sa  considération   particulière* 

Le  Cardinal  Joseph  Dokia  Pamphili. 


A  MM.  les  Cardinaux  Ru  ffo-Sc  il  la,  Ar- 
chevêque de  Naples  ;  Pignatelli,  Sa- 
Luzzi,    Carraccioli,    Caraffa-Tua- 

JETTO \    EiRRAO. 

T>u  Palais  Quirinalj  îe2S  Février  1808. 

Le  Cardinal  Doria  Pamphili,  Pro-Secré- 
taire  d'Etat,  a  raj)porté  à  Sa  Sainteté,  notre 
Seigneur  et  maître,   l'intimation  faite  à  Votre 
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Emincnce,  par  le  Commandement  militaire 
Français,  de  se  rendre  à  Naples,  dans  le 
terme  de  vingt-quatre  heures,  et  la  réponse 
«]ue  Votre  Eminence  lui  a  faite,  savoir, 
qu'elle  dépenciait  de  Sa  Sainteté,  dont  elle 
a  interpellé  l'oracle  par  l'organe  du  sous- 
signé. 

Le  Saint  Père  a  été  bien  surpris  de  Tinti- 
mation  que  le  Commandement  Français  a  osé 
faire  à  des  personnes  immédiatement  atta- 
chées à  son  service  et  à  celui  de  TEglise  uni- 
verselle, indépendamment  d'une  autorité 
temporelle  quelconque  ;  et  il  a  ordonné  au 
soussigné  de  signilier  en  réponse  à  Votre 
Eminence,  qu'il  a  manifesté  très  clairement 
ses  sentimens  à  M.  l'Ambassadeur  de  France  ; 
qu'il  lui  a  fait  connoître  que  non-seulement 
il  n'avait  pas  le  droit  d'ordonner  le  départ  de 
Votre  Eminence,  mais  que  le  Saint  Père  ne 
voulait  pas  qu'elle  s'éloignât  de  son  service. 

Sa  Sainteté  est  bien  persuadée  que  Votre 
Eminence  et  les  autres  Cardinaux  n'oublie- 
ront pas  leurs  sermens  et  leurs  devoirs  ;  que 
si  on  leur  demande  une  chose  qui  y  soit 
contraire,  ils  sauront  imiter  son  exemple,  se 
conformer  à  sa  conduite,  et  souffrir,  s'il  le 
faut,  avec  la  même  résignation. 

Le  Cardinal  Joseph  Doria  Pamphîli. 

Nota.  (;!cs  six  Cardinaux  ont  été  forcés  de  partir  avant  les 
filtres. 


A  la  Légation   Française  près  du  Saint 
Siège. 

Da  Palais  Quirinal,  le%  Mars,  1808. 

L'autorité  militaire  s'est  portée  ces  jours 
derniers  à  tant  d'opérations  violentes,  que  le 
Saint  Père,  malgré  sa  patience  et  sa  résigna- 
tion, en  a  ressenti  la  plus  vive  indigna- 
tion. 

Cette  autorité  Française  a  envoyé  à  Tim- 
proviste  un  piquet  de  soldats  Français  à  la 
Poste  aux  clievaux,  et  en  a  enlevé  la  direction 
à  Monsieur  le  Chevalier  Altieri.  Elle  a  en- 
voyé un  autre  Piquet  de  soldats  Français  à 
la  Poste  aux  lettres  du  Pape,  et  a  préposé 
un  Inspecteur  à  la  Correspondance  par  let- 
tres, contre  la  foi  publique  ;  elle  a  incorporé 
violemment  et  de  force  la  troupe  de  Sa  Sain- 
teté dans  la  troupe  Française;  elle  aenfc^rmé 
dans  le  Château  Saint-Ange,  et  ensuite  exilé, 
le  Colonel  Bracci,  pour  être  demeuré  fidèle 
à  son  Prince,  plutôt  que  de  mourir  dans 
Fopinion  publique  par  un  acte  de  félonie, 
comoie  a  fait  le  Lieutenant- colonel  Friez, 
qui  s'est  déshonoré  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ;  enfin  elle  a  mis  des  gardes  à  toutes 
les  Lnprimeries,  pour  enlever  par  ce  moyen 
au  Souverain  de  Rome  et  au  Chef  de  la  Re- 
ligion, la  liberté  n^ême  de  fimpression. 

Un  seul  de  ces  attentats  suffit  pour  démen- 
tir le  sujet  pour  lequel  on  a  assuié,  dans  !a 
note  du  S3  Février,   que  la  troupe  Française 
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était  dirigée  vers  Rome  pour  purger  Cette 
ville  des  prétendus  brigands  Napolitains  ; 
un  seul  suffit  pour  montrer  le  dernier  mépris, 
les  derniers  outrages  qu'on  fait  à  la  dignité 
du  Chef  visible  de  l'Eglise. 

La  troupe  Française  ne  s'est  pas  bornée  à 
ces  attentats  :  pour  combler  la  mesure,  elle 
a  osé  mettre  la  main  sur  quatre  Cardinaux, 
les  détacher  du  sein  de  Sa  Sainteté,  et  les 
fairs  traduire  à  Naples,  au  milieu  de  la  force 
armée,  comm.e  des  criminels  d'Etat.  On  ne 
saurait  certainement  porter  plus  loin  la  vio- 
lence et  l'abus  de  la  force. 

Sa  Sainteté,  qui  s'est  vu  arracher  de  jour 
en  jour  les  attributs  de  sa  souveraineté,  qui 
a  vu  fouler  aux  pieds  en  cent  manières  son 
honneur  et  sa  dignité,  par  une  troupe  qu'on 
voulait  caractériser  d"amie,  n'aurait  pas 
cru  que  cette  même  troupe  se  portât  à  de 
pareilles  extiémités,  lesquelles  ont  principa- 
lement (jéiîétré  son  cœur  de  la  plus  vive 
douieur. 

Le  Saint  Père,  qui  semblable  à  un  agneau, 
a  souffert,  dans  le  silence  et  la  résignation, 
une  mesure  si  comble  d'insultes,  a  été  si 
touché  de  cette  dernièie,  qu'il  a  ordonné  au 
Stoussigné  de  reprendre  la  parole,  et  d^  vous 
en  faire,  Monsieur,  les  plaintes  les  plus  amères 
et  les  plus  significatives;  et  de  vous  déclarer, 
que,  malgré  Tliorreur  que  lui  inspirent  ces 
protédés  hostiles,  et  quelque  humiliants  que 
soient  aux  yeux  de  l'Euiope  les  excès  inat- 
tendus et  violens  aux  quels  se  porte  la  troupe 
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française,  qui  va  jusqu'à  attenter  à  la  dig- 
nité des  Cardinaux,  laquelle  est  une  émana- 
tion de  sa  suprême  dignité  ;  malgré  tout  cela, 
le  Saint  Père,  s'ahandonnant  uniquement  à 
Dieu,  ne  s'effrayera  point,  ne  s'écartera  pas 
des  principes  conformes  à  ses  devoirs  sacrés  ; 
elle  demeurera  ferme  et  considérera  sans  se 
laisser  abatre  ;  jusqu'à  quand  la  troupe  Fran- 
çaise voudra  abuser  de  sa  douceur  et  de  sa 
patience;  et  si  enfin  elle  voudra  mettre  un 
terme  à  des  insultes  et  à  des  méj)ris,  que  n'a 
point  mérités  le  Souverain  de  Rome,  Chef 
de  la  Religion  Catholique 

Tel  est  Tordre  positif  que  le  Cardinal,  Pro- 
Secrétaire  d'état,  a  reçu  de  Sa  Sainteté  ;  et 
tan<lis  qu'd  se  fait  un  devoir  de  Texécuter 
sans  la  moindre  altération,  il  vous  renouvelle, 
Monsieur,  les  sentimens  de  la  plus  haute 
considération. 

Le  Cardinal  Joseph  DoRiA  Pamphili. 


Aux   (Cardinaux. 
Du  Palais  Quirinaï,  le  5  Mars  1808. 

Sa  Sainteté  ayant  appris  que  le  Général 
Miollis  a  invité  à  dîner  tous  les  individus  du 
sacré  Collège,  a  ordonné  au  Cardinal  Doria 
Pamphili,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  de  signifier 
à  Votre  Emiuence,  qu'elle  aime  à  croire,  que 
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vu  les  tribulations  où  se  trouve  Sa  Sainteté, 
aucun  des  Cardinaux  n'acceptera  une  telle 
invitation,  ni  n'interviendra  à  aucune  Aca- 
démie, Assemblée,  &c.,  pour  taire  connoître 
par  là,  que  le  Conseil  du  Chef  suprême  de 
l'Eglise,   prend  part  à  sa  juste  tristesse. 

Pour  ce  qui  concerne  la  réponse  à  donner, 
il  serait  boa  que  le  sacré  Collège  fût  con- 
forme dans  les  motifs  de  la  négative.  Ce 
sont  au  fond  ceux  que  le  Saint  Père  a  in- 
diqués. 

Voilà  ce  que  le  soussigné  est  chargé  de 
faire  connoître  à  Votre  Eminence  par  ordre 
de  Sa  Sainteté.  II  vous  renouvelle  en  même 
temps  les  sentîmens  de  iiévouement  avec  les*» 
quels  il  vous  baise  humblement  les  mains. 

Le  CardinalJosEPH  DoRiA  Pamphjli. 


Au  Général  Miollis. 

Du  Palais  Qidririal,  7  Mars  1808. 

En  ce  moment,  qui  est  une  heure  et  demie 
après  midi,  Sa  Sainteté  a  du  voir  de  ses  pro- 
pres yeux,  un  corps  armé  de  troupes  Fran- 
çaises entrer,  tambour  battant,  et  au  son 
de  la  trompette,  par  la  grande  porte  de  son 
palais,  en  traversant  les  cours  intérieures,  et 
sortir  par  l'auvre  qui  va  sur  la  place  de 
Monte  Cavaiio,  avec  une  grande  rumeur  du 
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peuple,  qui  est   accouru  en  foule   pour  voir 
la  directiou  de  la  dite  troupe. 
.  Sa  Sauitcté    veut   l)ieu  croire,   que  ce  pas- 
sage  hardi    des   troupes  soit    arrivé  sans    la 
coiiuoissance  de  Votre  Excellence  ;    mais    en 
voyant  en  tant  de  manières,   et  chaque  jour, 
fouler  aux  pieds  les  égards,   qui  lui  sont  dus, 
jusqu'au  point  de  violer  l'intérieur  de  sa  pro- 
pre hahitation,   le  Saint  Père  a  ordonné  ex- 
pressément au  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'état, 
d'en   porter    une  forte  et  immédiate  réclama- 
tion à  Votre  Excellence,  et  de  lui  dire  franche- 
ment en  son  nom  ;  que  sa  patience   en   est 
désormais  lasse,  et  que  sa  dignité  indigne- 
ment   outragée   exige  une  prompte    et   pu- 
blique réparation. 

Ce  sont  les  termes  précis  avec  lesquels  le 
Saint  Père  a  chargé  le  soussigné  de  s'expri- 
mer à  Votre  Excellence,  à  laquelle  je  renou- 
velle  l'assurance  de  ma  considération  distin- 


guée. 


Le  Cardinal  Doria  Pamphili. 


A  Monsieur  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 

Home,  7  Mars  18O8. 

A  peine  ai-je  reçu  la  dépèche  de  Votre 
Eminence,  en  date  de  ce  jour,  que  j'ai  char- 
gé le  Général  Herbin  de  recevoir  d'abord  la 
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déposition  du  corps  de  troupe  Française,  qui 
a  traversé  la  cour  du  palais  de  Sa  Sainteté,  à 
tambour  battant;  et  d'envoyer  au  même 
moment  le  commandant  en  prison  au  château 
St.  Ange-  Je  ferai  mettre  à  Tordre  du  jour 
une  telle  punition,  pour  donner  un  exemple 
plus  marqué  d'une  publique  réj)aration,  selon 
les  désirs  que  Votre  Eminence  m'exprime  au 
Kom  du  Saint  Père, 

Agréez  les  assurances   de   ma   plus  haute 
considération. 

MioLLis,  Commandant  le  Corps 
d'Armée  d'Observation  des  côtes  de  la 
Méditerranée. 


Au  Généra]  Miollis. 

Du  Palais  Quirmal,  8  Mars  1808. 

Le  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'Etat  ayant 
mis  sous  les  yeux  de  Sa  Sainteté  la  réponse  de 
Votre  Excellence  au  sujet  du  passage  d'un 
nombreux  corps  de  troupes  Françoises  à 
travers  le  palais  Quirinal,  le  Saint  Père  or- 
donne au  soussigné  de  signifier  à  Votre  Ex- 
cellence, qu'il  est  satisfait  de  la  réparation 
que  vous  avez  faite  en  faisant  renfermer  dans 
le  fort  St.  Ange,  l'officier  qui  conduisoit  le 
îjusditcorps  de  troupe,  et  en  faisant  annon- 
cerdans  l'ordre  du  jour  cette  punition  ;  et  le 
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Saint  Père  désire  que  le  dit  o^icier  soit  mis 
en  liberté,  et  qu'il  n'ait  à  souffrir  aucun  tort 
pour  cette  faute  ;  il  suffit  à  Sa  Sainteté  que 
l'exemple  de  sa  puni  î  ni  mette  un  frein,  pour 
toujours,  à  de  sembla:     3  attentats. 

Le  Cardinal  soussigné,  en  faisant  cette, 
demande  à  Votre  Excellence,  au  nom  du 
Saint  Père,  vous  remercie-  en  son  particulier 
de  la  promptitude  que  vous  avez  mise  à  la 
répauition  due  àS.SaiDrré,  et  vous  renou*» 
veile  sa  considération  h  plus  distinguée- 

G,  Card.  DoRiA  Pamphili. 


A  Monsieur  le  Major  Bonfigli,  à  Ancônr . 
Monsieur, 

Dorénavant  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  toute 
la  troupe,  tant  d'intanurje  que  de  cavalierie^ 
détachée  dans  la  province  du  Duché  d'Umbrie, 
M  arc  a  et  UrbiOu,  dépendra  de  vous,  Mon- 
sieur, et  le  commandement  de  c^  corps  vous 
est  contié. 

J'entends  par  kV  que  la  communication 
que  les  oîiiciirs  de  ia  dite  troupe  avoient  avec 
les  Commandants  v^es  troupes  qui  sont  à 
Kome,  soit  interrompue,  et  qu'ils  sôiciu  dé- 
gagés de  !a  dépendance  de  ces  môu^ies  cIk  fs, 
ne  devant connoîtie  que  vous  seul  oonr  leur 
commandant.     A  cet  etiet,  par  i'auLorité  du 
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Saint  Père,  je  vous  donne  toutes  les  facultées 
nécessaires  ;  et  c'est  avec  l'estime  la  plus 
sincère  que  je  suis. 

Votre  afFectioné. 
Par  ordre  du  Cardinal  malade* 
Rome,  9  Mars  1808. 


A  son  Eminence  le  Cardinal  Secrétaire 
d'Etat. 

Très-éminent  Prince, 

Le  14  de  ce  mois,  étant  l'anniversaire  de 
l'exaltation  du  Saint  Père  au  Pontificat,  et 
étant  d'usage  qu'en  ce  jour  solemnei,  les 
différents  corps  de  la  garnison  de  Home 
viennent  présenter  leurs  hommages  au  sou- 
verain, et  chef  de  Téglise,  le  soussigné  com- 
mandant prie  Votre  Eminence  de  daigner  lui 
faire  savoir  l'heure  précise,  à  laquelle  les 
officiers  peuvent  se  trouver  dans  la  salle  ac- 
coutumée, afin  qu'il  puisse  donner  ses  ordres 
en  conséquence. 

En  attendant  l'honneur  d'une  réponse,  il  a 
celui  d'être,  avec  la  vénération  la  plus  res- 
pectueuse, de  Votre  Excellence, 

Le  très- obéissant  serviteur, 
B.  N.  Priez,  Colonel  Commandant. 
Le  10  Mars  1808. 
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A  Monsieur  le  Baron  de  Priez. 

Bu  Palais  Quirinal,  le  12  Mars  1808.- 

Le  Cardinal  Doria  Pamphili,  Pro-Secjré- 
taire  d'Etat,  a  reçu  votre  billet  en  date  tfu^ 
10  ;  par  lequel  vous  demandez  à  quelle  heuTe 
vous  pouviez  présenter  au  Saint  Père  le  corps 
des  officiers  sous  votre  commandement,  au 
jour  solemnel  de  son  couronnement.  Le 
soussigné  s'est  fait  un  devoir  de  prendre  à  cet 
éi>;ard  les  ordres  de  Sa  Sainteté:  et  elle  lui 
a  ordonné  de  vous  répondre,  qu'elle  a  été 
très-surprise  que  vous.  Monsieur,  après  avoir 
soustrait  la  troupe  pontificale  de  Fobéissance 
de  so!}  souverain  légitime,  l'avoir  incorporée 
à  la  troupe  Française,  et  après  l'avoir  déclarée 
publiquement  sur  la  Place  Colonne,  à  la 
solde  (le  la  France,  vous  osiez  continuer 
d'apj)ellor  tronpe  pontificale,  cette  niéme 
troupe,  (jui  a  abandonné  le  service  de  son 
souverain  :  et  que  le  souverain  depuis  cette 
é,)oque  a  déclaré  expressément  ne  vouloir 
plus  reconnoître  comme  sienne.  Le  Saint 
Père  a  été  également  surpris  que  vous  et  le 
reste  des  officiers,  au  lieu  de  suivre  l'exemple 
éclatant  de  votre  propre  chef,  et  de  montrer 
à  Finnocent  soldat  les  traces  qu'ils  dévoient 
suivre,  \'ous  poussiez  l'insulte,  après  une  in- 
fidélité si  riiaicjuée,  jusqu'à  vouloir  présenter 
les  félicitations  à  ce  Prince,  que  vous  avez 
trahi  d'une  manière  si  basse. 

H 
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Le  Saint  Père  en  conséquence  a  ordonné 
au  soussigné  de  vous  signiMer  que,  ni  vous, 
ni  les  autres  officiers  n'ayez  à  vous  présenter 
à  Sa  Sainteté  au  jour  de  son  couronnement, 
vous  étant  mis  de  vous  même  dans  le  cas 
d'après  votre  conduite  de  ne  plus  être  admis 
à  son  audience. 

C'est  la  ré|)onse  précise  que  Sa  Sainteté  a 
ordonné  au  soussigné  de  vous  faire:  en  obé- 
issant à  l'ordre  reçu,   il  est,   avec  estime, 

G.  Cardinal  Doria  Pamphili. 


Nota.  Mr.  le  Baron  de  Friez  avoit  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  dans  les  troupes  du  Pape  :  il  pensoit  bien,  et  lui  étoit 
même  attaché  :  mais  se  trouvant  malheureusement  d'un  carac- 
tère toible,il  a  suivi  l'impression  d'autrui.  Certaines  personnes, 
que  nous  ne  vouloris  pas  nommer,  par  égard  pour  leur  famille, 
l'ont  entraîné  bien  loin  dans  la  carriè^^re  de  la  révolution  de 
Rome.  Ilalivré  (es  troupes  de  SaSainieté  à  Buonaparte,  et  a 
contribué  plus  que  personne,  par  son  exemple,  à  les  faire  incor- 
porer parmi  les  troupes  lirançoises. 


A  Monsieur  le  Colonel  Costaguti. 

Du  Falah  Quirinal,   VI  Mars  1808. 

Le  Cardinal  Pro-^Secrétaire  d'Etat  ayant 
demandé  au  Saint  Pcyg  s'il  permcttoit  à  \ous, 
Monsieur  le  Colonel,  et  aux  auties  officiers 
des  troupes  de  la  province,  de  se  piésenter 
au  jour  solemnel  du  couronnement  de  Sa 
Sainteté,  pour  lui   présenter  vos  hommages  ; 
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le  Saint  Père  a  daigné  répondre,  qu'il  verra 
avec  plaisir  le  corps  fidèle  des  officiers  de  la 
province.  Vous  pourrez  donc,  Monsieur, 
vous  rendre,  ainsi  (|ue  les  autres  officiers,  à 
riieure  ordinaire,  dans  l'antichambre  de  Sa 
Sainteté. 

Le  soussigné,  en  vous  faisant  part  de  ces 
ordres,  qui  doivent  être  communiqués  à  tout 
le  corps,  vous  renouvelle  les  assurances  de  sa 
véritable  estime. 

G.  Card.  Doria  Pamphili» 


A  Monsieur  le  Général  Miollis. 

Du  Palaù  Qu'il inaly  le  13  Mars  1808.^ 

Sa  Sainteté  a  appris  que  quelques  officiers, 
saciiant  qu'elle  ne  voulait  point  absolument 
que  les  troupes  pontificales  fussent  incorpo- 
rées à  la  troupe  Française,  ont  déclaré  qu'ils 
ne  pouvaient  contiiuier  leur  service;  que 
pour  cela,  ils  ont  été  emprisonnés,  et  qu'on 
pense  à  les  traduire  à  I\Iantoue,  ou  dans 
quel  qu'autre  forteresse  du  royaume  d*îraiie  : 
cette  nouvelle  a  profondétiient  pénétré  Famé 
du  Saint  Père,  et  il  a  ordonné  au  soussigné 
de  réclamer,  sans  tarder,  contre  cette  vio- 
lente mesure.  Il  semble  à  Sa  Sainteté  pres- 
que impossible  à  croire,  qu'après  tant  de  vio- 
lations,  on  veuille    encore  punir    ceux  qui 
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<^nt  de  la  répugnance  à  paroître  infidèles  et 
parjures,  et  qui  veulent  conserver  leur  hon- 
neur, la  seule  richesse  de  rhonune,  digne  de 
prix,  et  qu'on  puisse  regarder  comme  dura- 
ble. Sa  Sainteté  ne  j^eur:  considérer  cette  me- 
sure que  comme  une  subversion  des  principes 
qui  doivent  être  commun  à  tous  les  hommes, 
et  que  Votre  Excellence  adopte  certainement 
elle-même. 

Le  Saint  Père  est  persuadé  que  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  n'en  jugerait  pas  autre- 
ment, et  que  loin  de  voir  avec  peine,  elle 
verrait  au  contraire  avec  plaisir,  un  homme 
qui  marche  dans  les  voies  de  la  fidélité  et  de 
rhonneur. 

CVst  pourquoi  Sa  Sainteté,  qui  sent  plus 
les  disgrâces  d'autruirmi'e  les  siennes  propres, 
et  qui  les  sent  d'autaiit  plus  vivement,  qu'on 
alilige  ses  sujets  en  récompense  de  la  fidélité 
qu'ils  lui  conservent,  réciame  hautement, 
lion  seulement  contre  le  transport  annoncé 
des  dits  officiers  ;  mais  encore  contre  leur  dé- 
tention ;  et  elle  aime  à  croire  que  votre  Excel- 
lence ne  voudra  point  permettre  une  telle 
mesure,  qui  serait  condamnée  de  tout  le 
monde,  et,  avant  tous,  par  les  sentimens  de 
votre  cœur. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
Sa  Sainteté,  renouvelle  à  Votre  Excellence 
les  sentimens  de  sa  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

Le  Cardinal  Joseph  Doria  Pamphili, 
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A  Monsieur    Le  Febvre,  Chargé  d'AfFaircs. 
Du  Palais  Qinn'nal,  l6  Mars  1808. 

A|)rèsla  violente  incorporation  de  la  troupe 
pontificale  dans  la  tioupe  Françoise,  après 
reniprisonnemenl  et  l'expulsion  du  général 
de  ces  troupes,  pour  être  demeuré  fidèle  à 
son  Prince,  le  Saint  Père  a  du  avoir  la  dou- 
leur d'apprendre  encore  l'arrestation  de  trois 
otiiciers,  D.  Pom})eo  des  Princes  Gabrielli, 
le  Comte  Ardovino  délia  Porta,  et  le  Comte 
Alderano  Porti,  pour  avoir  déclaré  qu'ils  ne 
vouloient  plus  continuer  leur  service  dans  îa 
troupe  incorporée  contre  le  manifeste  con- 
sentement de  leur  souverain. 

Cependant,  Sa  Sainteté  apprenant,  qu'on 
vouloit  faire  transporter  à  Mantoue  les  dits 
ol^ciers,  pt^nsa  de  faire  une  réclamation  con- 
tre une  mesure  si  violente,  par  le  moyen 
d'un  billet  qu'il  ordonna  au  Cardinal  Secré- 
taire d'Etat  d'écrire  à  Monsieur  le  Général 
Miollis. 

Sa  Sainteté  croyoit  d'a{)rès  cela,  que  Mon- 
sieur le  Général  cesseroit  d*exécuter  la  dé- 
portation de  ces  officiers  à  Mantoue,  et  (|u'- 
ainsi  leur  vertu  n'auroit  pas  été  punie  :  mais 
Sa  Sainteté  a  appris  avec  un  regret  infini,  la 
déportation  de  ces  malheureux  martyrs  de  la 
fidélité  et  de  l'honneur. 

C'est  pour  cela  que  le  Saint  Père  a  ordonné 
au  soussigné  de  joindre  ici  la  copie  du  billet 
écrit  à  Monsieur  le  Général  Miollis,  et  de 
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réclamer  hautement  auprès  de  Votre  Excel- 
lence la  délivrance  de  ses  braves  et  fidèles 
officiers,  ini({uement  punis  pour  un  acte  qui 
mériteroit  récompense,   et  non  punition. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
Sa  Sainteté,  vous  renouvelle  les  assurances 
de  sa  considération. 

G.  Card.  Doria  Pamphili. 


Au    Général  Miollis. 

Du  Palais  Quirhml,  \Q  Mars  18t)8. 

Messieurs  les  deux  frères  Marquis  de  Long- 
lii,  gardes  nobles  de  Sa  Sainteté,  furent  ren- 
contrés en  s'en  rctournanl  chez  eux,  après 
avoir  monté  la  garde,  parquelcjues  patrouilles 
Françoises,   qui  ne  leur  firent  aucun  outrage. 

Il  n'en  fut  pas  de  rnême  dans  la  rencontre 
qu'ils  firent  de  deux  officiers  François  sur  la 
place  Citorio. 

Ces  deux  officiers  osèrent  intimer  aux  deux 
îrardcs  nobles  d'ôter  dans  l'instant  la  nouvelle 
cocarde  adoptée  par  Sa  Sainteté,  et  de  la  leur 
remettre,  montrant  l'ordre  de  Votre  Excel- 
lence. Les  deux  gardes  nobles  retubèient, 
avec  justice,  de  se  démettre  de  la  cocarde  de 
leur  souverain, s'oftVant  plutôt  d'être  conduits 
chez  Votre  Excellence,  pour  lui  faire  counoî- 
tre  les  raisons  de  leur  fermeté. 

Les  deux   officiers,  au   lieu  d'accepter  ce 
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parti,  les  menacèrent  de  leur  arracher  la  co- 
carde ;  et  en  effet  ils  portèrent  l'insolence  au 
point  d'élever  la  main  jusqu'à  leurs  cha- 
peaux. 

Les  susdites  gardes  appercevant  que  le 
peuple  commençoit  à  s'assembler,  eurent  la 
prudence  de  conduire  les  deux  officiers  dans 
la  boutique  du  faiseur  de  bas,  dessous  la 
maison  de  la  mission,  afin  d'éviter  tout  dé- 
sordre. 

Les  deux  officiers  François  insistèrent  pour 
que  la  cocarde  leur  fut  remise,  et  ils  tentèrent 
insolemment  plusieurs  fois  de  la  leur  arracher 
du  chapeau  :  mais  les  deux  gardes  nobles 
préservèrent  la  cocarde  de  leur  prince  de 
l'outrage  qu'on  vouloit  lui  faire;  et  pour  ter- 
miner une  si  fâcheuse  contestation, qui  pouvoit 
occasioner  quelque  désordre  sérieux,  ils  di- 
rent qu'ils  la  mettroient  dans  la  poche,  ce 
-(ju'ils  firent  en  effet. 

Alors  les  otïiciers  François  se  retirèrent  et 
allèrent  vers  la  place  Colonna.  Mais  les 
deux  gardes  nobles  remirent  la  cocarde  à  leur 
chaj)eau,  au  milieu  des  applaudissements  de 
tous  ceux  qui  étoient  présents,  et  ils  pour- 
suivirent leur  chemin  jusqu'à  leur  habita- 
tion. 

Deux  autres  officiers  François  se  présen- 
tèrent à  la  garde  de  la  Douane  de  liipetta,  et 
arrachèrent  la  cocarde  du  chapeau  de  ses 
gardes  sédentaires. 

Sa  Sainteté,  informée   de   tels  faits,  a  or- 
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donné  au  Cardinal  Pro-Secrétaire  de  récla- 
mer contre  Tinsolence  des  susdits  officiers 
François. 

Une  telle  conduite,  contraire  certainement 
aux  ordres  de  Votre  Excellence,  d'après  ce 
dont  vous  étiez  convenu  avec  le  soussigné,  en 
même  tems  qu'elle  est  un  nouvel  outrage  fait 
à  Sa  Sainteté,  peut  troubler  certainement  la 
tranquillité  publique;  comme  en  effet  elle 
l'auroit  été  bier  par  ces  deux  officiers 
François,  dont  l'un  s'appele  Cristcrney, 
logé  cbez  le  chirurgien  Flajani  ;  si  les  deux 
gardes  nobles  n'eassent  pas  eu  autant  de 
prudence  que  de  patience. 

Le  Saint  Père  ne  doute  pas  que  Votre 
Excellence,  par  sa  sagesse,  n'aye  soin  de 
faire  faire  une  réparation  proportionée  à 
Finsulte  ;  et  qu'en  meuie  tems  des  ordres  su- 
périeurs ne  soient  donnés;  afin  que  les  indi- 
vidus de  la  troupe  Françoise  ne  renouvelle 
plus  de-  tels  outrages  et  violences  :  puiscju'oa 
ne  peut  se  promettre  cjue  de  pareils  événe- 
ments eussent  une  lin  aussi  pacifique,  et  de* 
meurassent  sans  conséquences. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
son  souverain,  vous  renouvelle  sa  considéra- 
tion la  plus  distinguée, 

G.  CaRD.  DORIA  P^MPIIILI. 
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Billet  du  Secrétaire  d'Etat, 

Aux  Ministres  étrangers,  au  sujet  de  la  nou- 
velle cocarde  adoptée  par  la  garde  Pontifi- 
cale incorporée  aux  troupes  Françaises. 

Du  F  (liais  Quirinal,  h  16  Mars  1808. 

Le  Cardinal,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  a 
reçu  de  Sa  Sainteté  Tordre  exprès  de  faire 
part  à  Votre  Excellence,  que  d'après  Tincor- 
poration  forcée  de  sa  troupe  de  ligne  avec  les 
troupes  Françaises,  elle  avait  pris  le  parti  de 
changer  la  cocarde  et  de  la  faire  distribuer  au 
petit  nombre  de  troupes  qui  lui  restait;  afin 
de  rendre  ainsi  public  son  désaveu  formel  : 
mais  elle  a  vu  avec  une  surprise  étonnante  que 
hier  on  a  fait  prendre  cette  même  cocarde  à 
la  ci-devant  garde  Pontificale  incorporée 
avec  les  troupes  Françaises. 

Sa  Sainteté  regarde  ce  procédé  comme  un 
outrage  des  plus  marqués  contre  sa  dignité;  et 
de  même  qu'elle  a  voulu  ([ue  Votre  Excel- 
lence eût  connaissance  du  changement  de  la 
cocarde,  de  même  elle  veut  que  le  soussigné 
vous  fasse  part  de  sa  façon  de  penser  au  sujet 
de  la  nouvelle  insulte  faite  à  sa  personne  dans 
la  nouvelle  cocarde  adoptée  par  les  troupes 
incorporées.  Le  Saint  Père  proteste  donc 
hautement  contre  cette  violation  de  ses  droits: 
et  quoique  cette  troupe  informe  porte  la  nou- 
velle cocarde,  il  ne  la  reconnaît  pas  néanmoins 
pour  lui  appartenir  :  et  comme  il  n'a  point 
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(l'autre  moyen  de  manifester  ouvertement  ses 
sentimens,  il  déclare  qu'il  na  et  n'aura  ja- 
mais aucune  part  dans  les  opérations  de  cette 
troupe  amalgamée,  et  il  désire  que  toute  sa 
Cour  pense  de  même;  afin  qu'on  ne  soup- 
çonne pas  aucun  consentement,  ni  exprès  ni 
tacite,  de  la  part  de  Sa  Sainteté;  qui  demeure 
touj.vurs  ferme  et  inébranlable  dans  ses  prin- 
cp  es. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
sou  Souverain,  vous  renouvelle  les  sentimens 
de  sa  considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Doria  Pamphili, 


A  S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 

Rotne,  le  19  Mars  1808. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu,  avec  la  Note  que  Votre  Emi- 
nence  ma  fait  Thonneur  de  m'adresser  en 
date  de  hier  18,  la  copie  du  biilet,  que  Votre 
Eminence  a  écrit  par  ordre  de  Sa  Sainteté  à 
Monsieur  le  Général  Miollis,  touchant  le 
départ  pour  Mantoue  de  trois  Officiers,  qui 
ont  demandé  à  se  rétirer  du  serv  ice. 

Je  donne  pai  le  Courier  de  ce  jour  commu- 
nication de  tout  H  ma  Cour,  et  j'aurai 
l'honneur  de  faire  connoître  à  Votre  Emi- 
nence le  résultat  de  cette  démarche,  dès 
que  j'en  serai  moi  môme  instruit. 
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Je  saisis  cette  occasion  de  renouveller  à 
Votre  Eininence  les  assurances  de  ma  respec- 
tueuse considération. 

Ed.  Le  Febyre» 


Billet  du  Secrétaire  d'Etat, 

A  M.  Lefebvre,  en  lui  communiquant  une 
note  au  sujet  deTincorporation  de  la  garde 
du  Pape  avec  la  troupe  Française. 

Du  Palais  Quirinal,  le  eO  Mars  1808. 
Sa  Sainteté  voyant  avec  beaucoup  de  sur- 
prise et  de  douleur  l'incorporation  forcée  de 
sa  troupe  de  ligne  avec  la  troupe  Française, 
au  mépris  de  ses  réclamations,  avait  pris  la 
détermination  de  changer  la  cocarde  ;  afin 
de  manifester  publiquement  son  méconten- 
tement; et  avait  ordonné  que  Ton  en  fit  part 
au  Corps  diplomatique  lésidant  près  du  Saint 
Siège.  Le  Saint  Père  me  charge  en  outre 
de  communiquer  à  Votre  Seigneurie  qu'elle 
s'est  expliquée  sur  ce  qu'on  a  fait  prendre 
hier  la  nouvelle  cocarde  à  la  troupe  in- 
corporée. Cet  outrage  fait  à  son  autorité, 
et  porté  jusqu'au  dernier  point,  Ta  déter- 
miné à  donner  au  soussigné  l'ordre  exprès 
de  vous  témoigner  ses  plus  vives  plaintes  ;  et 
de  vous  laisser  non-seulement  copie  de  la 
note  envoyée  aux  Ministres  étrangers,  rela- 
tivement au  changement  de  cocarde  ;  mais 
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aussi  de  vous  notifier  la  seconde  déclaration, 
qu'il  leur  a  fait  passer  aujourd'hui;  afin  de 
manifester  franchement  à  Votre  Seigneurie 
quels  sont  ses  sentimens,  et  de  renouveiler 
ses  protestations. 

Le  Cardinal  Doria  Pamphili. 


Lettre  du  Prince  Eugène,  Viceroi  d'Italie. 
A  Monsieur  De  Priez. 

Je  m'empresse,  Monsieur  De  Priez,  de 
vous  témoigner  la  satisfaction  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  Roi  sur  votre  conduite  dans  les 
dernières  circonstances. 

Sa  Majesté  vous  a  confirmé  dans  le  grade 
de  Colonel,  que  le  Général  Miollis  vous  avoit 
donné  provisoirement.  Elle  m'a  chargée 
aussi  de  vous  envoyer  la  décoration  de  la 
Couronne  de  Fer.  Je  l'adresse  au  Général 
Miollis,   qui  vous  la  remettra 

Sa  Majesté  me  charge  de  vous  assurer,  que 
vouSj  et  vos  soldats  ne  rentrerez  pas  plus  sous 
les  ordres  de  Prêtres,  que  des  femmes. 
J'aime  à  croire  Monsieur  le  Colonel,  que  vos 
Officiers,  et  vos  troupes  suivront  toujours 
l'exemple  de  conduite,  que  vous  leur  avez 
tracé  :  sur  ce  je  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait  en 
Ba  Sainte  garde. 

Eugène  Napoléon.     . 

Ecrit  à  Milan  ce  21  Mars  1808. 
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A  MM.  les  Cardinaux  Valenti,  Caradî- 
NI,  Casoni,  Crivellï,  Joseph  Doria, 
de  la  SoMAGLiA,    Rovehella,  Scotti. 

DUGNANI,         BrASCHI-ONESTI,         LlTTA, 

Galeffi,  Antoine  Doria,   Locatelli. 
Du  Palais  Quirimi,  le  23  Mars  1808. 

Sa  Sainteté,  Notre  Souverain,  a  ordonné 
au  Cardinal  Doria  Pamphili,  Pro-Secrétaire 
d*état,  de  signifier  à  Votre  Eminence,  que 
son  cœur  est  pénétié  de  la  plus  vive  dou- 
leur, à  cause  de  Tintimation  qui  vient  d'être 
faite  par  le  commandement  militaire  Fran- 
çais, à  tant  d'individus  du  sacré  Collège, 
de  partir  de  Rome  dans  le  terme  de  trois 
Jours.  Elle  voit  clairement  que  cette, mesure, 
fille  de  la  violence  et  de  la  force,  a  pour 
but  de  détruire  le  régime  spirituel  de  l'E- 
glise de  Dieu,  vu  qu'on  détache  de  son 
Chef  suprême  tant  de  membres  nécessaires 
à  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques, 
sans  en  excepter  même  son  Vicaire,  son  pre- 
mier Ministre,  et  les  Pasteurs  de  plusieurs 
Diocèses,  Sa  Sainteté  ne  peut  permettre  leur 
départ;  elle  défend  au  contraire,  à  chacun 
d'eux,  en  vertu  de  l'obéissance  qu'il  lui  a 
jurée,  (le  s'éloigner  de  Rome,  s'il  ny  est 
contraint  positivement  par  la  force. 

Sa  Sainteté  prévoyant  que  la  force,  après 
avoir  indignement  arraché  Votre  Eminence 
de  son  sein  Pontifical,  pourrait  la  laisser  à 
(fuelque  distance  de   Rome  ;    son  intention 
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est  que  Votre  Eminence  ne  continue  point 
son  voyage,  si  la  force  ne  l'accompagne 
jusqu'au  lieu  destiné  ;  afin  qu'on  ne  cfoie  pas 
que'lle  se  détache  volontairement  du  Chef 
de  l'Eglise;  mais  qu'on  voye  que  c'est  unique- 
ment par  un  effet  de  la  violence. 

La  vertu  reconnue  de  tous  les  individus 
à  qui  on  a  intimé  de  partir,  ranime  famé 
affligée  du  Saint  Père  ;  et  le  rassure  sur  ce 
que  chacun  souffrira  avec  patience,  à  son 
exemple,  cette  nouvelle  persécution  ;  et  que 
dans  l'insigne  spectacle  qu'on  donne  ait 
inonde,  la  bonne  opinion  du  sacré  Collège 
ira  en  augmentant  au  lieu  de  diminuer. 

Voilà  ce  que  le  soussigné  a  été  expressé- 
ment chargé  par  Sa  Sainteté  de  communiquer 
u  Votre  Eminence.  A  la  quelle  il  renouvelle 
sa  considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Joseph  Dokia  Pamphili. 


Qualités  et  Patrie  des  14  Cardinaux,  con- 
duits hors  des  Etats  du  Pape,  par  la  force 
armée. 

Valenti  Gonzaga,  Evêque  d'Aï- 

banoy  àe  Rovère. 

Carandini,  Préfet  du  Concile,      de  Pesaro. 
Casonï,  Secrétaire  d'Etat,  de  Sarsane. 
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Joseph  Doria,  Evéfjue  de  Frcs* 

caii,  Pro-Dâtaii^e^  de  Gênes. 

Délia  SomagUttj   Ficaire   de  Sa 

Sainteté,  df  Plaisance. 

Rovcrella^  Pro-DcUalrc^  de  Ccsène. 

Braschi  Ônestly    Secrétaire  des 

Bre/s,  de  Ccsèaè, 

Localelli,  Evérjue  de  Spolette,      de  Cesène. 

Crivcllij  de  Milan. 

Gallerati'Scottiy  de  Milan, 

Galejfî,  de  Cesène. 

A n toine  Marie  Doria^  de  G  e n es. 

Lit  ta,  de  Milan. 

Diignani,  de  Milan. 

Les  Cardinaux  Napolitains  e?ile'vés  les  pre-' 
miers  de  Rome  ont  été  conduits  à  Naples,  et 
ensuite  à  Modène,  Le  Souverain  Fontife  a 
conféré  à  d'autres  Cardinaux,  mais  comme 
Vicaires,  les  emplois  de  ceux  qui  sont  déportés. 
Ainsi  le  Cardinal  Gabriel li,  Evêque  ae  Sini- 
gagiia,  est  nommé  F ro- Secrétaire  d' Etat  à  la 
place  du  Cardinal  Casoni  ;  le  Cardinal  Anto- 
iielli,  Evèque  d'Ostie,  est  Ero- Secrétaire  des 
Brefs,  à  la  place  du  Cardinal  Braschi  ;  le 
Cardinal  Vineenti  Ero^Camerlingue  à  la 
place  du  Cardinal  Joseph  Dona  ;  le  Cardinal 
Albaiii,  Pro  Secrétaire  des  mémuriaud\  ii  la 
place  du  même  Cardinal  Doria  ;  le  Cardinal 
Despuig,  Espagnol,  Archevêque  de  Seville, 
PrO'Vicaire  de  Rome,  à  la  place  du  Cardinal 


Somaglia. 
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Au  Chargé  des  Affaires  de  France. 

Du  Palais  Quirbial,  k  27  Mars  1808. 

Le  Cardinal  Gabrieili,  Pro-Secrétaire  d'E- 
tat, a  reçu  de  Sa  Sainteté  Tordre  |)asitiF"de 
comnuHiîquer  à  Votre  Excellence  qu'elle 
ji  aurait  jasiiais  cru,  que  l'attentat  conuiiis 
par  la  troupe  Française,  sur  la  personne  (ies 
Cardinaux  natifs  du  royaume  de  Naples, 
dût  se  renouveler  sur  les  Cardinaux  natifs 
du  royaume  d'Italie^  et  des  domaines  réunis 
à  la  France. 

Le  Saint  Fere  ne  peut  plus  ignorer  qu*on 
lie  veut  pas  seulement  détruire  sa  Souve- 
raineté temporelle  ;  mais  qu'on  attaque  de 
front  le  réoime  spirituel  de  l'Eglise  Romaine, 
représentée  dans  le  sacré  Collège,  qui  for- 
me ie  Sénat  du  Souveiain  Pontife, 

Tout  le  uîonde  a  vu,  avec  ie  plus  grand 
étonnement,  que  ce  principe  et  cette  maxime 
dcslruclifs  des  liens  les  plus  sacrés,  qui  at- 
tachent les  Cardinaux  au  Pape  par  la  force 
du  s.  rmcnt,  ont  été  rais  en  œuvie  et  se  sont 
manifestés,  dans  le  temps  que  le  Clief  de 
l'Eglise  sr  trouve  au  milieu  des  tribulations. 
On  n'en  trouve  d'exeniple  que  dans  l'His- 
toire du  temps  républicain,  qui  fut  pour 
Kome  le  temps  subversif  des  principes  ies 
plus  sacrés. 

Jamais  aucun  Prince  séculier,  qui  protège 
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la  Religion  Catholique,  n'est  allé  jusqu'àoblr- 
ger  les  Cardinaux  de  l'Eglise  Romaine,  à 
rentrer  dans  leur  propre  pays,  sous  prétexte 
qu'ils  sont  sujets  de  ses  états.  Chaeun  a  re- 
specté en  eux  le  caractère  éminent  qui  les  lie 
étroitement  au  Souverain  Pontife  ;  jamais  au- 
cun n'a  entrepris  de  les  faire  sortir  et  dé- 
porter par  la  force,  et  d'arracher  ainsi  tant 
de  co-opérateurs  de  l'Eglise  universelle  à  son 
Chef. 

Cet  attentat  qui  forme  on  sujet  de  scan- 
dale pour  le  temps  présent  et  a  venir,  a  pé- 
nétréj  d'une  manière  iiicroyable,  i'ame  stn^- 
sible  du  Saint  Père,  soit  à  cause  de  l'insulte 
énorme  qu'on  a  fait  à  ia  dignité  du  Cardina- 
lat, soit  à  cause  (ie  Toutrag-v^  que  Ton  commet 
contre  sa  Personne  Sacrée  ;  puisqu'on  n'a  pas 
même  éj)argné  son  Vicaire,  son  premier  Mi- 
nistre, ni  les  Evêques,  qu'on  a  détachés  de 
leurs  diocèses  respectifs. 

Le  Saint  Peie  connaissant  le  préjudice  qui 
en  résulte  pour  le  régime  spirituel  de  l'Eglise, 
a  chargé  le  soussio:né  de  réclamer  hautement: 
contre  des  mesures  aussi  affligeantes,  et  de 
demander  en  même  temps  la  restitution  de 
ses  Cardinaux,  qu'on  lui  a  enlevés  par  la 
force  contre  le  tlroit  des  gens.  Quant  au  reste, 
le  Saint  Père,  toujours  résigné  aux  jugemens 
de  Dieu,  rassuré  en  môme  temj)s  par  la  {)u- 
reté  de  sa  conscience,  sachant  qu'il  soutire 
patiemment  pour  la  justice  les  traitemens 
les  plus  durs,  sans  les  avoir  mérités,  et  fidèle 

13 
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à  ses  devoirs  sacrés  ;  après  avoir  fait  tout  son 
possible  pour  détourner  la  tempête  qui  agite 
le  Saint  Siège,  en  laisse  au  Ciel  le  soin  et 
3a  protection;  et  à  la  postérité  le  jugement 
de  cette  cause. 

Tels  sont  les  sentimens  que  Sa  Sainteté  a 
ordonné  au  Pro-Secrétaire  d'Etat  de  mani- 
fester à  Votre  Excellence  i  en  se  faisant  un 
devoir  d'exécuter  les  ordres  qu'il  a  reçu,  il 
]ui  renouvelle  l'expression  de  sa  considéra- 
tion distino-uée. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 


Ordre    du    Jour   adressé  aux   tj^oupcs  en 
gai^nison  à  Rome* 

Sa  "Majesté  l'Empereur  et  Roi  Napoléon 
témoigne  sa  satisfaction  aux  troupes  de  Sa 
Sainteté  pour  leur  bonne  tenue.  Elles  ne  re- 
cevront plus  l'ordre  à  l'avenir,  ni  des  Prêtres, 
ni  des  femmes.  Des  soldats  doivent  être  com- 
mandés par  des  soldats.  Les  troupes  peuvent 
êtres  assurées  qu'elles  ne  retourneront  plus 
sous  les  drapeaux  des  Prêtres.  l'Empereur  et 
Roi  leur  donnera  des  Généraux  que  leur  bra- 
voure a  rendus  dignes  de  les  conduire. 

Au  Quartier-gaicra/j  à  Rome,  /e  27  Mars  1808. 

M.10LLIS. 

Nota.  On  a  conduit  les  troupes  de  Sa  Sainteté  d'abord  à 
Ancone,  d'où  elles  ont  du  se  rendre  dans  le  roj/mime  d'Italie  pour 
y  être  réorganisées. 
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Aux  Mînistrcs  Etrangers  près  du  Saint 

Siège. 

Du  Palais  Quirlnal,  le  30  Mars  I8O8, 

Sa  Sainteté  après  avoir  vu  en  tant  de  ma- 
nière sa  dignité  foulé  aux  pieds,  et  après 
avoir  souiFert  tant  de  violations  de  ses  droits, 
celle  qui  perce  le  plus  son  cœur  a  été, 
d'avoir  vu  chasser  et  déporter  par  la  force, 
d'abord  les  Cardinaux  natifs  de  Naples,  et 
ensuite  ceux  qui  étoient  du  Royaume  d'Ita* 
lie,  et  en  général  tous  ceux  qui  avoient  pris 
naissance  dans  les  départements  unis  à  la 
France. 

Sa  Suinteté  n'a  pas  manqué  de  faire  à 
Aîonsieur  le  Chargé  d'Affaires  de  France 
toutes  les  réclamations  nécessaires  sur  des 
attentats  si  graves  ;  mais  le  Saint  Père,  vou- 
lant faire  connoître  autant  qu'il  est  possible 
riiorreur  que  lui  ont  faits  de  telles  violences, 
a  ordonné  au  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'en- 
voyer à  Votre  Excellence  la  copie  de  deux 
notes,  qu'il  à  fait  écrire  à  ce  sujet;  afin  que 
vous  vouliez  en  instruire  votre  cour^  et  lui 
faire  tout  connoître. 

Le  soussigné  en  exécutant  les  ordres  reçus 
ik  Sa  Sainteté,  à  Flionneur  de  fenouveller  à 
Votre  Excellence  les  assurances  de  sa  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

G.  Cardinal  Gabrielli, 


ÎOO 

Au  Ministre  cPEspagiic. 

Du  Palais  Quirinaly   30  Mars  1808. 

Si  Votre  Excellence  est  à  la  campagne  par 
ordre  de  sa  cour,  nous  n'avons  rien  à  dire; 
mais  si  cela  n'étoit  pas,  nous  aurions  à  cœur 
que  vous  retourniez  à  votre  Palais,  pour  y 
être  spectateur  et  témoin  de  tout  ce  qui  va 
arriver.  Et  nous  vous  donnons  la  bénédic- 
tion apostolique. 

Pie  VIL  Pape. 


Aux  Fonctionnaires  de  l'Etat  du  Pape. 

Le  30  Mars  1808. 

Les  circonstances  actuelles  font  craindre 
que  la  troupe  Française  ne  veuille  prendre 
les  rênes  du  Gouvernement  Papal.  Quoique 
le  Saint  Père  sache  que  celui  qui  a  des  senti- 
iTiens  d'honneur,  n'a  pas  besoin  d'être  exhorté 
à  la  fidélité  et  à  la  constance;  au  cas  (jue 
ce  funeste  événement  vienne  à  se  réaliser, 
il  a  cru  néanmoins  devoir  prévenir,  tous 
ceux  principalement  qui  occupent  les  pre- 
mières charges  publiques,  que  s'ils  sont  in- 
vités à  continuer  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, au  nom  de  quiconque  s'emparerait  des 
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Domaines  du  Pape,  il  doivent  s'y  refuser  po- 
sitivement jusqu'au  dernier  moment,  et  faire 
tous  leurs  actes  au  nom  du  Saint  Père. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  le  Cardinal,  Pro- 
Secrétaire  d'Etat,  vous  signifie  par  l*ordre 
exprès  de  Sa  Sainteté,  vous  renouvellant  en 
nême  temps  les  sentimens  de  la  plus  sincère 
estime. 

Le  CardinaîJuLES  Gabriellî. 


Milan,  1  Avril  1808. 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  fioi,  informé 
qu'il  y  avoit  des  cocardes  d'une  nouvelle  cou- 
leur distribuées  à  Rome  et  envoyées  delà  eu 
quelqu'autre  partie  d'Italie  ;  afin  de  former 
un  point  de  réunion  contre  les  Armées  ;  dé- 
clare les  auteurs  de  cette  distribution  de  co- 
cardes, responsables  de  tous  ies  maux  qui  en 
pouroient  résulter. 

Il  ordonne  pour  cela  aux  Généraux  Com- 
mandants les  Troupes  dans  les  Etats  de  Rome, 
et  dans  les  Royaumes  d'Italie  et  de  Naples, 
d'empêcher  tout  de  suite  la  distribution  de 
telles  cocardes.  Huit  jours  après  ia  publica- 
tion du  présent  ordre,  tous  ceux  qui  seront 
trouvés  munis  de  ce  signe  de  réunion  seront 
traduits  devant  une  commission  militaire,  et 
fusillés. 

Eugène  Napoleone. 

Nota.    Ceci  fut  publie   à  Florence] dans  l'ordre  du  jour  le 
G  Avril 


lOâ 


Aux    Commandants    des    Troupes  Provin- 
ciales. 

Monsieur  le  Commandant, 

Les  changements  arrivés  dans  la  Troupe  de 
Ligne,  qui  formoit  la  garnison  Pontiiicale 
de  cette  Capitale,  devant  vous  être  connus  ; 
aussi  bien  que  la  façon  de  penser  de  notre 
Saint  Père  à  ce  sujet  et  les  dispositions  de  Sa 
Sainteté  à  cet  égard  ;  il  faut  que  tout  cela 
vous  serve  de  régie  pour  votre  propre  con- 
duite, et  celle  de  vos  subalternes,  s'il  ar- 
rivoit  un  pareil  cas  relativement  à  la  troupe 
Pontificale  sous  vos  ordi  es. 

Votre  honneur,  Monsieur  le  Comman- 
dant, n'a  pas  besoin  d'Eguillon,  et  le  Saint 
Père  s'y  repose  entièrement.  Vous  voudrez 
bien  faire  part  de  ces  sentimens  aux  officiers 
principaux  de  votre  régiment  ;  afin  qu'ils 
puissent  les  faire  connoître  aux  subalternes. 

Je  suis  avec  la  considération  la  plus  dis- 
tinguée, 

]\Ionsieur  le  Commandant, 

Pour  le  Secrétaire  d'Etat  malade, 

G.  Cardinal  Gabriel  lu 
Romejf  le  2  Avril  1608. 


lo: 


P^.  DECRET. 

Napoléon,  par  la  grâce'^de  Dieu  et  par  les 
Constitutions  de  l'Etat,  Empereur  des 
Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la 
Confédération  du  Rhin,  &c. 

Considérant  que  le  Souverain  actuel  de 
Rome  a  constamment  refusé  de  faire  la  guerre 
aux  Angîois,  et  dé  se  coaliser  avec  les  Rois 
d'Italie  et  de  Naples,  pour  la  défense  de  la 
presqu'île  d'Italie; 

Que  l'intérêt  des  deux  Royaumes,  et  de 
Tarniée  d'Italie  et  de  Naples,  exige  que 
leur  communication  ne  soit  pas  interrompue 
par  une  puissance  ennemie  ; 

Que  la  donation  de  Charîemagne,  notre 
illustre  Prédécesseur,  des  pays  composant 
l'Etat  du  Pape,  fut  faite  au  profit  de  la 
Chrétienté,  et  non  à  l'avantage  des  enne- 
mis de  notre  sainte  Religion  ; 

Vu  la  demande  des  passeports,  faite  le 
huit  Mars  par  l'Ambassadeur  de  la  Cour  de 
Rome  auprès  de  nous  ;  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit. 
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Article  Premier. 

^' Les  provinces  cl'Urbin,Ancône,  Macerata 
et  Camerino,  seront  irrévocablement,  et  à 
perpétuité,  réunies  à  notre  Royaume  d'Italie." 

Art.  II. 

*'  La  possession  desdits  pays  sera  formelle- 
ment prise  le  onze  de  Mai  prochain,  et  les 
armes  du  Royaume  y  seront  élevées." 

« 
Art.  IIL 

**  En  même  temps  le  Code  Napoléon  y 
sera  publié  ;  les  dispositions  du  Code  n'au- 
ront force  de  loi  que  le  premier  Juin  pro- 
chain/' 

Art.  IV. 

"  Les  dites  Provinces  formeront  trois  dé- 
partemens,  organisés  tant  dans  l'administra- 
tion que  dans  le  judiciaire,  suivant  les  lois 
et  réglemens  du  Royaume." 

Art.  V. 

*'  Il  y  auraà  Ancône  une  Cour  d'appel  et 
une  Chambre  de  commerce,  et  à  Sinigaille 
une  Chambre  de  commerce.  Il  y  aura  des 
Tribunaux  de  première  instance  et  des  ju- 
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dicatures  dans  les  lieux  où  il  conviendra  dy 
en  établir." 

Art.  VI. 

*'  Les  trois  nouveaux  départemens  forme- 
ront une  division  militaire,  dont  Ancône  sera 
le  chef-lieu." 

Art.  vil 

"  Les  plus  amples  facultés  sont  attribuées 
au  Vice-Roi,  pour  l'exécution  du  présent 
Décret.*' 

Donné  en  notre  Palais  impérial  de  Saint 
Cloud,  le  deux  Avril  1808. 


Signé  Napoléon", 


Ile.  DECRET. 

Napoj.kon^,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les 
Constitutions  de  l'Etat,  Empereur  des 
François,  Roi  d* Italie,  Protecteur  de  la 
Coiiiédération  du  Rhin,  &c.  avons  décrété 
ce  qui  suit. 

Article   Premier. 

*'    Les  Cardinaux,    Prélats,    Officiers   et 

K 
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Employés  quelconques  auprès  'de  la  Cour  de 
Rome,  natifs  du  Royaume  d'Italie,  seront 
tenus,  après  le  vingt  cinq  de  Mai  prochain, 
de  rentrer  dans  le  Royaume  sous  peine  de 
confiscation,  en  cas  de  débobéissance." 

Art.  il 

**  Le  séquestre  sera  mis  aux  biens  de  tous 
ceux  qui  n'auraient  pas  obéi  le  cinq  de  Juin 
prochain/* 

Art.  IIL 

"  Les  Ministres  de  notre  Royaume  d'Italie 
sont  chargés,  chacun,  de  l'exécution  du  pré- 
sent Décret,  lequel  sera  publié  et  inscrit  dans 
le  Bulletin  des  lois." 

Donné  dans  notre  Palais  de  Saint-Cloud, 
le  deux  Avril  I808. 


Signé  Napoléon. 


Note  de  son  Excellence  M.  de  Champagny, 
à  son  Eminence  le  Cardinal  Caprara, 
Légat  Apostolique,  à  Paris. 

Le  soussigné  Ministre  des  relations  exté- 
rieures de  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français 
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et  Roi  d'Italie,  a  mis  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesté,  la  note  de  son  Eminence  le  Cardinal 
Caprara,  et  il  a  été  chargé  de  faire  la  réponse 
suivante  : 

L'Empereur  ne  saurait  reconnoître  le  prin- 
cipe, que  les  Prélats  ne  sont  point  sujets  du 
Souverain  sous  le  domaine  duquel  ils  sont 
nés. 

Quant  à  la  seconde  question  :  la  proposition 
dont  l'Empereur  ne  se  départira  jamais,  est, 
que  toute  l'Italie,   Rome,   Naples,  et    \Iilan, 
forment  une  lio'ne  offensive  et  défensive,  afin 
d'éloigner  de  la  presqu'île,  les  désordres  de  la 
guerre.    Si  le  Saint  Pcre  adhère  à  cette    pro- 
position,  tout  est  terminé  ;  s'il  s'y    refuse,  il 
annonce,   par  cette   détermination,   (ju'il   ne 
veut  aucun  arrangement,    aucune   paix  avec 
PEmpereur,    et   qu'il    lui    déclare  la  guerre. 
Le  premier  résultat   de  la  guerre   est  la  con- 
quête, et  le  premier  résultat  de  la  conquête 
est  le  changement  du  gouvernement  ;  car  si 
l'Empereur  est  forcé  d'entrer  en  guerre  avec 
Rome,  ne   l'est-il   pas  encore   d'en  faire    la 
conquête,    d'en    changer    le    gouvernement, 
d'en  établir  un  autre  qui  fasse  cause  commune 
avec    les    royaumes    d'Italie   et     de  Naples, 
contre  les  ennemis  communs?     Quelle  autre 
garantie  aurait-il  de  la  tranquillité  et  de   la 
sûreté  de  l'Italie,  si  If  s  deux  royaumes  étaient 
séparés   par  un   état,    où  les  ennemis  conti- 
nueraient d'avoir  une  retraite  assurée  ? 

K  2! 
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Ces  changemcns  devenus  nécessaires,  si 
]e  Saint  Peic  persiste  dans  son  refus,  ne  lui 
feront  pas  pour  cela  perdre  aucun  de  ses 
tîroits  spirituels;  car  il  continuera  detre 
Evèque  de  IIouk',  comme  Font  été  ses  pré- 
décesseurs dans  les  huit  premiers  siècles,  et 
sous  Cliarlemagne.  Ncau'.rioins  ce  sera  un 
motif  lie  douleur  pour  Sa  Majesté,  de  voir 
l'imprudence,  l'aveuglement  détruire  l'ou- 
vrage du  génie,  de  la  politique  et  des  lu- 
mières. 

Au  moment  même  que  le  soussigné  rece- 
vait l'ordre  de  faire  cette  réponse  à  Monsieur 
3e  Cardinal  Caprara,  il  recevait  aussi  la  note 
que  son  Eminence  lui  a  fait  Thonneur  de  lui 
envoyer  le  trente  Mars. 

Cette  note  a  deux  objets.  Le  premier 
d'annoncer  la  cessation  des  pouvoirs  du  Lé- 
gat du  Saint  Siège  ;  de  la  notifier  contre  l'u- 
sage et  les  formes  ordinaires,  et  à  la  veille  de 
la  semaine  sainte,  temps  où  la  Cour  de 
l^ome,  si  elle  avait  été  encore  animée  d'un 
véritable  esprit  évangélique,  aurait  cru  de- 
voir multij)lier  les  secours  spirituels,  et  prê- 
cher par  son  exemple,  l'union  entre  tous  les 
fidèles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Saint  Père  avant  re- 
tjrescs  pouvons  à  Son  Eminence  ne  le  re- 
connaît plus  pour  Légat. 

L'Eglise  Gallicane  rentre  dans  toute  l'in- 
tégrité de   sa    doctrine Ses  lumières, 

sa  piété  continueront  de  conserver  en  Frmce 
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la  Religion  Catholique,  que  TEmpereur 
mettra  toujours  sa  gl')ire  à  faire  respecter  et 
à  cl  été  11  (Ire. 

Le  second  o])jet  de  la  note  de  sou  Emi- 
nence,  Monsieur  le  Cardinal  Caprara,  est  de 
demander  ses  passeports  comme  Ambassa- 
deur. Le  soussigné  a  l'honneur  de  les  lui 
adresser.  Sa  Majesté  voit  avec  regret  cette 
demande  des  passeports,  dont  l'usage  de  nos 
tems  modernes  a  fait  une  véritable  décla- 
ration de  a'uerre.  .  .  .  Home  est  donc  en 
guerre  avec  la  France,  et  dans  cet  état  de 
choses,  Sa  ?\iajesté  a  du  donner  les  ordres, 
que  la  tranquillité  de  l'Italie  rendait  néces- 
saires.. 

Le  parti  qu'a  pris  la  Cour  â^  Rome,  de 
clioisir  pour  cette  rupture,  un  temps  on  elle 
pouvait  croire  ses  armes  plus  puissantes,  peut 
faire  prévoir  de  sa  part^  d'autres  extrémités  ; 
mais  les  lumières  du  siècle  en  arrêteraient 
fetiét  :  le  temporel  et  le  spirituel  ne  sont 
plu^  confondus.  La  dignité  royale,  consa* 
crée  par  Dieu  même,  est  au-dessus  de  toute 
atteinte. 

Le  soussigné  désire  que  les  observations 
qu*il  a  rcç.i  oicire  de  transmettre  h  Son  Emi* 
nence,  Monsieur  le  Cardinal  Caprara,  puis- 
sent déterminer  le  Saint  Siège  à  accéder  aux 
propositions  de  Sa  Majesté  ;  et  il  a  l'honneur 
de  renouvelle!'  à  Son  Eminence  les  seniimens 
de  sa  considération  distinguée. 

Champagny. 

Paris,  h  3  Avril  1808. 

K  3 
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J^ote.    Quelle  hypocrisie  !    que  celle  qui  règne  dans  cette 
note  depuis   le  commencement  jusqu'à  la  fin  !     On  dit  vouloir 
èloig7ier  les  desordres  de  la  guerre  de  la  presgu^île,  et  on  l'y  porte; 
et  l'on  veut  engager  même  le  Souverain  Pontite  à  aller  la  porter 
aussi  par  toute  la  terre,  à  la  faire  à  tous  les  princes,  et  surtout 
à  l'Angleterre.  Quel  bel  esprit  de  paix  !  on  reclame  Vunion  avec 
tous  les  fidèles,  et  on  ne  cherche  qu'à  la  rompre  avec  leur  chef; 
et  en  place  de  cette  union,  on  ravage  tout  l'univers,  on  massa- 
cre, et  l'on  semble  vouloir  anéantir  tous  ses  habitants.     L'on 
dit  que  l'Empereur  mettra  toujours  sa  gloire  à  faire  respecter,  et 
à  défendre   la  religion.     O    Ciel  !   comment  la  defend-ij  ?....en 
voulant  la  renverser,     O  enfer!  comment  la  respecte-t-il  ?....en 
combatant    pour  les  esprits  de   ténèbres,  et  fiiisant  triompher 
tous  les  vices.     Nous  ne   parleront  pas   des  inconséquences, 
méchancetés,  et  contradictions  dont  cette  note  est  remplie.  En 
quoi  les  armes  du  Souverain  Pontife   i^owl-k^We?,  p bis  pidssuyites 
à  Vaque  qu'à  la  Pentecôte?    Si   le  temporel  et  le  spirituel  ne  sont 
plus  confondus,  pourquoi  l'Empereur  les  confond-il   sans  cesse, 
etveut-îl  être  mail re  de  tous  les  deux  ?     Enfin,  la  dignité  roy- 
ale, dit   on,  est  consacré  par  Dieu  même:  eh!  celle  du  Souve- 
rain Pontife,  qui  est  son  vicaire  sur  la  terre,   le  chef  de  sa  re- 
ligion, le   représentant  de  ce  Dieu  fait  Ijomme,  devant  qui  les 
rois  ne  sont  que  cendre  et  poussière,  ne  le  seroit  pas .?     Quelle 
déraisonnement  ! 

Mais  la  réclamation  de  Sa  Sainteté  contre  cette  note  fera  bien 
mieux  sentir  l'injustice  dont  elle  est  pleine.  Voyez  la  c'y 
après. 


A  Monsieur  le  Trésorier  Général. 

Du  Palais  Qaiiiual}  le  à  Avril  1808. 

Les  deux  Cardinaux  Saluzzo  et  Fïgnatellï 
ayant  été  contraints,  par  le  commandement 
militaire  François,  de  se  transporter  à  Naples, 
et  de  là  à  Modène  ou  à  Reggio,  ont  fait 
connaître  modestement  à  Sa  Sainteté,  la  dé- 
tresse où    ils  se    trouvent,    par  le    manque 
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de  moyens  pour  faire  ce  nouveau  voyage,  et 
se  maintenir  dans  un  pays  étranger,  sans  con- 
naissance, et  sans  aucune  relation. 

Sa  Sainteté,  pénétrée  de  la  situation  de  ces 
deux  Cardinaux,  dont  on  a  confisqué  les  re- 
venus dans  le  Royaume  de  Naples,  et  des 
tribulations  qu'ils  souffrent  avec  tant  de  pa- 
tience, voudrait  leur  donner  un  secours  assez 
puissant,  pour  qu'il  correspijndît  à  la  géné- 
rosité de  son  cœur,  et  aux  circonstances  où 
se  trouvent  ces  deux  malheureux  et  vertueux 
Cardinaux 

Mais  le  Saint  Père,  considérant  l'état  dé- 
j)lorable  du  trésor,  a  ordonné  qu'il  leur  soit 
donné  au  moins  la  somme  de  mille  écus  pour 
chacun;  afin  qu'ils  paissent  avoir  quelques 
moyens  de  fournir  aux  besoins  les  pins  pres- 
sants d'un  pénible  et  douloureux  pèlerinage. 

C'est  pourquoi  on  adresse  cette  disposition 
souveraine  à  Monseigneur  le  Trésorier  gé- 
néral, afin  qu'il  y  donne  sans  délai  un  prompt 
effet. 

Le  Cardinal  Jules  Gabkielli. 


Aux  Ministres  étrangers   près  du   Saint 

Siège. 

Du  Palais  Qidrinal,  lel  Avril  1808. 

Le  Pro-Seciétaire  d'Etat  a  reçu  l'ordre  po- 
àltif  de  Sa  Sainteté  dluformer  Votre  lixcel- 
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îence  de  la  nouvelle  violence,  qui  met  le 
comble  à  toutes  les  autres  ;  et  que  s'est  per- 
mise aujourd'hui  le  commandement  militaire 
Français,  dans  le  Palais  Quirinal  et  en  d'autres 
endroits. 

Le  soussigné  pense  ne  pouvoir  mieux  exé- 
cuter les  ordres  de  Sa  Sainteté,  qu'en  ajoutant 
ici  à  Votre  Excellence  la  copie  de  la  note 
qu'il  a  envoyé  sur  ce  sujet  à  Monsieur  le 
Febvre,  chargé  des  affaires  de  France  ;  afin 
que  connoissant  la  vérité  des  faits,  et  l'excès 
des  violences  qui  ont  eu  lieu,  vous  en  infor- 
miez votre  cour 

Le  soussigné  renouvelle  à  Votre  ExcçU 
Ience  les  assurances  de  la  considération  la 
plus  distinguée. 

G.  Cardinal  Gabriel li. 


A  Monsieur  le  Général  Miollis. 

Du  Palais  Quirinal,  le  7  ^^vri!  1808. 

Un  détachement  Français  s'est  présenté,  ce 
matin,  vers  les  six  heures,  à  la  grande  porte 
du  Palais  de  Sa  Sainteté.  Le  Suisse  qui  était 
de  iX'dïde  a  déclaré  à  l'Officier  du  détache- 
nient,(iu'ilne  pouvait  permettre  l'entrée  dôs 
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gens  armés;  mais  qu'il  ne  la  lui  refuserait  pas  à 
lui  îiiêuic,  pourvu  qu'il  entrât  seul.  L'Officier 
Français  a  paru  s;;tistait,  et  à  ordonné  à  sa 
troupe  de  faire  halte.  Alors  le  Suisse  a  ouvert 
la  petite  porte,  et  à  permisà  l'Officierd'entrer. 
Celui  ci  s'est  avancé;  et  tout  en  entrant, 
a  fait  signe  à  sa  troupe,  laquelle  s'est  éiancée 
aussitôt,  en  tournant  la  baïonnette  contre  le 
Suisse. 

Etant  ainsi  entrée  par  fourberie,  elle  s'est 
portée  au  local  des  gardes  destiné  aux  milices 
du  Capitole,  dans  l  intérieur  du  Palais,  a 
enfoncé  la  porte,  et  s'est  emparée  des  cara- 
bines dont  on  se  sert  ordinairement  pour 
monter  la  garde  dans  une  des  anti-chambres 
de  Sa  Sainteté.  La  même  violence  s'est 
opérée  au  quartier  des  gardes  noi^les  du  Saint 
Père,  où  la  troupe  Française  a  également  en- 
levé les  carabines  qui  servaient  à  monter  la 
garde  dans  la  plus  voisine  anti-chambre  de 
l'appartement  de  Sa  Saint: té.  Un  Officier 
Fiançais  s'est  porté  chez  le  Capitaine  des 
Suisses,  et  lui  a  intimé  à  lui  et  à  un  petit 
nombre  de  ses  soldats  qui  étaient  présens,  qu'à 
compter  de  ce  jour,  la  garde  Suisse  dépen- 
drait des  ordres)  du  Général  Français,  à  quoi 
elle  s'est  refusée. 

La  même  intimation  a  été  faite  au  Com- 
mandant de  la  garde  sédentaire,  destinée  aux 
finances  ;  lequel  s'y  étant  refusé,  a  été  con- 
duit au  Château, 
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Cependant  divers  détacbemens  tournaient 
dans  la  ville  Ils  ont  arrêté  et  conduit  au 
Château  les  gardes  nobles,  sans  en  excepter 
leurs  Commandans. 

Le  Saint  Père,  instruit  de  ces  énormes 
attentats,  dans  la  doultur  que  son  ame  en 
ressent,  a  expressément  ordonné  au  Cardinal 
Gabrielli,  Pro  Secrétaire  d'Etat,  de  s'en 
plaindre  bautement,  et  de  vous  dire.  Mon- 
sieur, avec  francbise,  que  chaque  jour  on 
couible  de  plus  en  plus  la  mesure  des  ou- 
trages contre  sa  personne  sacrée,  et  qu'on 
foule  aux  pieds  ses  droits  souverains  La 
troupe  Française,  non  contente  d'avoir  si- 
gnalé son  entrée,  en  pbiçant  des  canons 
contre  son  Palais,  et  de  violer  aussi  indigne- 
ment sa  résidence,  a  voulu  porter  la  vio- 
lation jusqu  a  forcer  la  garde  Suisse  ;  entrer 
à  nîain  araiée  dans  l'habitation  pacifique  du 
Souverain  Pontife;  s'emparer  du  peu  d'armes 
destinées  plutôt  à  la  décence  qu'à  la  dé- 
fensede  sa  personne  sacrée;  arrêter  ses  gardes- 
du  corps  ;  le  dépouiller  enfin  de  toute  espèce 
de  gardes,   même  des  gardes  d'honneur. 

Sa  Sainteté  demande,  en  premier  lieu, 
qu'on  fasse  sortir  promptement  du  fort  tous 
les  individu^  de  sa  gai  de,  qui  ont  été  em- 
prisonnés sans  raison,  et  contre  toute  espèce 
de  droit  :  elle  déclare  solemnelletncnt,  qu'elle 
n'a  opposé,  ni  n'opposera  jamais,  à  ces  ou- 
tnges,  que  la  patience;  à    la  dureté  de  pa- 
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reils  traitemens,  que  la  mansuétude,  qui  lui 
est  enseignée  par  son  divin  Maître;  et  qu'étant 
devenue    par    son  injuste   et  longue  prison, 
un  spectacle  au   monde   aux   anges   et  aux 
hommes,    elle   attend    avec    une  sainte  ré- 
signation, accompagnée  toujoius  de  la  fer- 
meté inaltérable  de  ses  principes,  tout  ce  que 
la  force  voudra  tenter  contre  le  Chef  de  la 
Religion  Catholique;  étant  bien  assurée  que 
les  humiliations  qu'elle  souffre^  tourneront  à 
la  gloire  de  cette  même  Religion. 

Voiià,  Monsieur,  les  sentimens  précis  que 
le  soussigné  a  reçu  ordre  de  Sa  Sainteté  de 
vous  manifester.  En  obéissant  fidèlement  à 
Sa  Sainteté,  il  vous  renouvelle,  en  son  parti- 
culier, les  témoignages  de  sa  sincère  consi- 
dération. 

Le  Cardinal  Gabrielii» 


A  la  Légation  Française. 

Du  Palais  Quirinal,  le  11  jivril  1808. 
Quand  Sa  Sainteté  vit  avec  une  surprise 
infinie,  et  avec  la  plus  profonde  douleur, 
qu'on  avait  incorporé  par  force  sa  troupe  à 
la  troupe  Française,  et  puni  ceux  qui  étaient 
demeurés  glorieusement  fidèles  à  leur  propre 
Souverain,  elle  pensa  à  faire  adopter  une 
nouvelle  cocarde  à  sa  garde-du-corps  et  au 
peu  des  milices  du  Capitole  et  des  Finan- 
ces, qui  n*avait  pas  encore  été  incorporées  et 
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soumis  au  Commandement  Français.  Lob- 
jet  que  Sa  Sainteté  avait  en  vue  dans  le 
changement  de  la  cocarde,  fut  de  rendre 
public  son  mécontentement  de  l'incorporation 
violente  qui  avait  eu  lieu;  de  faire  connaî- 
tre sa  résolution  constante  de  se  maintenir 
dans  son  état  de  neutralité  ;  et  de  n'avoir 
aucune  part  aux  opérations  de  la  troupe  in- 
corporée, qu'il  ne  reconnaît  plus  pour  la 
sienne. 

Ce  motif  fut  déclaré  officiellement  par 
ordre  du  Saint  Père,  à  vous,  Monsieur,  et  à 
tout  le  Corps  Diplomatique,  auquel  fut  re- 
mise, selon  les  règles,  une  montre  de  la  nou- 
velle cocarde. 

Après  une  si  prompte  et  si  franche  dé- 
claration, le  Saint  Père  n'aurait  jamais  pu 
imagmer  qu'en  en  vint  jusqu'à  calomnier 
ses  pures  intentions,  et  à  vouloir  faire  croire 
au  Public,  que  la  nouvelle  cocarde  fût  un 
signal  d'union  contre  les  armées  Françaises  ; 
comme  il  païaît  par  l'ordre  du  jour  imprimé, 
qui  fut  publié  hier,  et  affiché  dans  tous  les 
coins  de  Rome  et  dans  les  Provinces, 

Le  Saint  Père  veut  bien  croire  que  les 
fausses  représentations  qu*on  a  faites  à  Sa 
Majesté  lEmpereur  Napoléon,  ont  été  la 
cause  d'un  ordre  pareil. 

En  effet,  si  Sa  Majesté  eût  connu  le  vrai 
motif  du  Saint  Père,  en  changeant  la  co- 
carde ;  si  elle  eût  su  que  le  Commandement 
militaire   Français    l'avait   fait  adopter  à   la 
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troupe  déjà  incorporée,  elle  n'aurait  cer- 
tainement pas  caractérisé  le  changement  de 
cocarde,  de  signal  d'union  contre  les  armées 
Françaises  ;  puisqu'elle  avoit  été  prise  par  les 
troupes  même  qui  taisaient  partie  de  l'armée 
Française. 

Quoique  le  Saint  Père  soit  bien  persuadé 
que  le  peuple  de  Rome,  et  le  monde  entier 
rendent  justice  à  sa  conduite  pure  et  loyale  ; 
quoiqu'il  soit  également  bien  assuré,  que  per- 
sonne ne  suspectera  que  le  Ministre  du  Dieu 
de  paix  puisse  nourrir  dans  son  cœur  de  noirs 
et  vils  projets  de  complots  et  de  sang  ;  néan- 
moins les  couleurs  avec  lesquelles  on  a  tenté 
de  déj)tiudre  à  Sa  Majesté  un  fait  aussi  in- 
nocent que  rinnocence  même,  ont  pénétré 
si  vivement  son  ame,  qu'il  a  ordonné  au 
Cardinal  Gabrielli,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  de 
vous  en  porter,  Monsieur,  les  plus  hautes 
plaintes  ;  et  d'intéresser  votre  bonne  foi, 
pour  faire  connaître  à  Sa  Majesté  le  chan- 
gement des  cocardes,  sous  son  vrai  point 
de  vue. 

Le  Saint  Père,  toujours  égal  à  lui-même, 
proteste  solemnellement,  contre  les  ordres  du 
jour  publiés  et  affichés,  qui  sont  extrêmement 
injurieux  à  son  caractère,  à  sa  dignité  et  à 
ses  droits  souverains.  Sa  Sainteté  déclare  que 
tout  Prince  étant  libre  de  faire  adopter  ren- 
seigne qui  lui  plaît  davantage,  elle  préfère 
une  nouvelle  cocarde,  pour  faire  voir  à  tout 
le  monde,  par  le  fait,   qu'elle   ne  reconnaît 

L 


lis 

point  pour  sienne  celle  que  porte  la  troupe 
incorporée,  et  soumise  au  ConiUianclenient 
Français;  et  qu'enfin,  sans  ombre  de  la  plus 
légère  faute  ;  mais  au  contraire  pour  avoir  eu 
le  mérite  d'exécuter  les  ordres  de  leur  Souve- 
rain, on  fait  souffrir  la  peine  de  la  détention 
dans  le  fort,  aux  individus  de  ses  gardes  no- 
bles et  à  quelques  autres  Officiers. 

C'est  en  leur  faveur  que  l'innocence  élève 
la  voix,  et  réclame  cette  liberté  que  le  Saint 
Père  a  aussi  réclamée,  quoique  sans  elfet,  et 
qu'il  réclame  de  nouveau,  &c. 

Le  Cardinal  Gabrielli. 


A  Monsieur  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat. 

Rome,  19  Jvril  1808» 
Monsieur  le  Cardinal, 

Son  Eminence  le  Cardinal  Caprara  ayant 
demandé  ses  passeports,  et  les  ayant  reçus,  il 
lie  reste  plus  au  Chargé  des  Affaires  de 
France  à  Rome,   qu'à  deniander  les  siens. 

Je  prie  en  conséquence  Monseigneur  le 
Cardinal  Gabrielli  de  vouloir  bien  me  les 
adresser,  et  agréer  l'assurance  de  ma  haute 
e'  respectueuse  considération,  avec  la  quelle, 

&c. 

Le  Febvre* 
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Réponse  de  son  Eminence  le  Cardinal  Ga- 
BRiELLi,   Pio-Secrétaire  d'Etat, 

A  la  Note  de  Son  Excellence  M,  De  Ciiam- 
PAGNY,  adressée  à  }\l,  LEt-EBvRiL,  Chargé 
d'Affaires  pour  r Empire  Français, 

Bu  Palais  Qtùrinal,  le   VJ  Avril  1808. 

Depuis  que  vous  avez  fait  connaître,  Mon- 
sieur, au  Saint  Père,  que  la  volonté  déci- 
sive de  Sa  Majesté  Inipéiiale  et  lloyalc  est 
qu'il  entre  dans  une  ligue  offensive  et  dét'en- 
sive  avec  les  J^ rinces  d'Italie,  comme  Son 
Excellence  Monsieur  de  Chamjjagny  Tavait 
déclaré  par  sa  Note  du  3  de  courant  à  Mon- 
sieur le  Cardinal  Capiara  ;  on  a  reçu  les  dé- 
-pêches  de  ce  Cardinal,  qui  a  transmis  la  note 
originale  dudit  Ministre. 

Le  Saint  Père,  après  l'avoir  lue  et  exa- 
minée attentivement,  a  ordonné  au  Cardinal 
Gabrielii,  Pro-Seciétaire  d'Etat,  de  vous 
manifester  ses  sentimens  sur  les  articles  qu'- 
elle renferme. 

Commençant  par  celui  qui  forme  la  base 
de  tous  les  autres,  Sa  Sainteté  a  vu  avec 
peine  que  la  dernière  proposition  qu'on  lui 
fait  d'une  ligue  ofilensive  et  défensive,  est 
accompagnée  de  la  menace  d'être  dépouillée 
de  son  domaine  temporel,  si  elle  n'y  adhère 
pas. 
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Si  les  considérations  huinaines  étaient  le 
mobile  de  la  conduite  du  Saint  Père,  il 
aurait  dès  le  coniniencement,  cède  aux  vo- 
lontés de  Sa  Majestéj  et  il  ne  se  serait  pas 
exposé  à  souffiir  tant  de  calamités  :  mais  le 
Saint  Père  ne  se  règle  que  sur  la  considé- 
ration de  ses  propres  devoirs,  et  d  :  près  sa 
conscience. 

Comme  ses  devoirs  et  sa  conscience  l'ont 
Fempêché  de  consentir  à  la  fédération,  ils 
Tenipêchent  de  même  de  consentir  à  la  ligue 
offensive  et  défensive,  qui  ne  diffère  guère 
de  la  fédération  que  par  le  nom  ;  })uisque 
de  sa  nature  elle  n'excepte  aucun  Prince  dont 
le  Pape  ne  puisse  devenir  l'ennemi.  Sa  Sain- 
teté trouve  même  (jue  cet  article  rend  sa 
condition  pire,   au  lieu  de  l'améliorer. 

Dans  1(8  articles  présentés  à  M.  le  Cardi- 
nal de  13ayanne,  on  proposait  la  fédération 
contre  les  seuls  infidèles  et  les  Anglais  ; 
mais  dans  celui-ci  on  parle  en  termes  géné- 
raux ;  et  si  l'on  n'indique  aucun  peuple,  com- 
me ennemi,  on  n'exclut  aussi  aucun  gouver- 
nement, aucune  nation  du  cas  de  pouvoir  le 
devenir.  Puis  donc  que  Sa  Sainteté  crut  ne 
pouvoir,  en  conscience,  se  prêter  à  cette 
fédération,  elle  ne  peut  aujourd'hui  se  prê- 
ter à  cette  ligue. 

Le  Saint  Père  ne  devrait  pas  seulement 
s'engager  par  cette  ligue,  à  une  simple  et 
pure  défense  ;  mais  encore  à  une  agression. 
Le   ministre  du    Dieu    de  la   paix  viendrait 
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alors  à  se  mettre  dans  un  état  permanent  de 
guerre  !  Le  Père  commun  ne  craindroit  pas 
de  s'éiever  contre  ses  enfans  !  Et  le  Chef  de 
la  Religion  s'exposerait  à  voir  détruire  ses 
rapports  spirituels  avec  les  Catholiques  des 
Puissances  contre  lesquelles  il  serait  obligé 
par  la  ligue  d*agir  hostilement  !  Comment  Sa 
Sainteté  pourrait-elle  dénaturer  son  propre 
caractère,  et  sacriiier  ses  obligations  essen- 
tielles, sans  se  rendre  coupable  devant  Dieu, 
des  dommages  qui  en  résulteraient  pour  la 
Religions  ? 

L'autorité  du  Saint  Père  se  distinguant  de 
celle  des  autres  Princes,  comme  on  Ta  dé- 
montré plusieurs  fois,  par  le  double  carac- 
tère dont  il  est  revêtu,  de  Souverain  Pontife 
et  de  Prince  temporel.  Sa  Sainteté  ne  peut  en 
vertu  de  ce  dernier,  prendre  des  engagemens 
dont  le  résultat  doit  s'opposer  à  sa  principale 
et  première  qualité,  et  être  nuisible  à  cette 
Religion  dont  il  est  le  Chef,  le  propagateur 
et  le  vengeur. 

Le  Saint  Père  ne  peut  donc  entrer  dans  une 
ligue  offensive  et  défensive,  qui  l'entraîne- 
raie  par  un  système  stable  et  progressif, 
dans  Piuimitié  avec  toutes  ks  puissances  aux- 
quelles Sa  Majesté  voudrait  déclarer  laguerre: 
car,  les  domames  d'Italie  qui  dépendent  ac- 
tuellement de  Sa  Majesté,  ne  pourront  ja- 
mais se  dispenser  d'y  prendre  part  ;  et  Sa 
Sainteté  serait  aussi  obligée,  en  vertu  de  la 
ligue,  d'y  participer. 
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Ce  système  devrait  commencer,  pour  le 
Saint  Père,  dès  à  présent,  et  commencer 
contre  quelque  Prince  Catholique,  le  Roi 
de  Portugal,  en  lui  faisant  la  guerre  sans 
aucun  motif.  Il  devrait  ensuite  la  faire 
aux  Puissances  Catholiques  ou  non  Ca- 
tholiques, (|ui  deviendraient  pour  un  mo- 
tif quelconque,  ennemies  de  quelque  Prince 
d'Italie;  et  voilà  que  le  Chef  de  l'Eglise, 
accoutumé  à  gouverner  paisihlement  ses 
Etats,  serait  contraint  dans  un  moment,  de 
s'armer  et  devenir  guerrier,  pour  attaquer 
les  ennemis  d*autrui,  et  défendre  les  Etats 
d'un  autre  ! 

Un  pareil  engagement  est  trop  contraire 
aux  devoirs  sacrés  de  Sa  Sainteté,  et  trop 
préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Religion, 
pour  que  son  Chef  puisse  le  prendre. 

Sa  Sainteté  trouve  totalement  fausse  et 
éloignée  de  la  vérité  cette  proposition,  qiCen 
refusant  d'entrer  dans  la  ligue  offensive  et 
défensive,  elle  annonce  par  cette  détermination, 
ne  vouloir  aucun  arrangement,  aucune  paix 
avec  l^ Empereur,  et  qu'elle  lui  déclare  la 
guerre. 

Comment  peut-on  penser  que  le  Saint 
Père  soit  capable  de  nourrir  cette  idée  ;  puis- 
que pour  ne  pas  entrer  en  guerre  contre  au- 
cune Puissance,  il  souifre  depuis  si  long- 
temps les  traitemens  les  plus  hostiles;  et  qu'il 
se  tient  préparé  à  la  perte  de  ses  domaines 


temporels,  dont  il  est  menacé.  Dieu  e&t 
témoin  des  intentions  pures  du  Saint  Père,  et 
le  monde  jugera  s'il  a  pu  former  un  si  étrange 
dessein. 

C'est  précisément  par  le  désir  ardent  de 
s'accommoder,  et  d'être  en  paix  avec  Sa 
Majesté,  que  le  Saint  Père  manifesta,  dans 
la  Note  du  28  Janvier  dernier,  son  adhésion 
à  tout  ce  qu'il  pouvait  faire.  Mais  sa  Ma- 
jesté, non  contente  de  toutes  les  condescen- 
dances qui  sont  possibles  au  caractère  du 
Saint  Père,  peisiste  inflexiblement  à  exiger 
de  lui  ce  qu'd  ne  peut  point  ;  c'est-à-dire,  à 
vouloir  rengager  dans  la  guerre,  et  dans  une 
guerre  pernmnente  et  aggresive,  sous  pré- 
texte d*assurer  la  tranquillité  de  l'Italie. 

Qu*aura  à  craindre  l'Italie,  si  le  Saint  Père 
n'entre  pas  dans  la  ligue  proposée?  Les  Etats 
du  Pape  étant  environnés  j>ar  ceux  de  Sa 
Majesté,  elle  ne  pouvait  raisonnablement 
craindre  que  du  côté  des  ports  :  mais  Sa 
Sainteté  s'est  offerte  à  les  fermer,  durant  cette 
guerre,  aux  ennemis  de  la  France  ;  à  garnir 
ses  rivages,  pour  empêcher  tout  débarque- 
Kient  ;  à  concourir  de  son  côté,  en  la  ma- 
nière qu'elle  le  peut,  sans  trahir  ses  devoirs, 
à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  l'Italie. 

Si^  malgré  cela,  Sa  Majesté,  veut  s'empa- 
rer, comme  elle  en  a  fait  la  n)enace,  des 
Etats  du  Pape,  respectés  de  tous  les  Monar- 
ques pendant  plus  de  dix  siècles,  et  si  elle 
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veut  renverser  le  Gouvernement  ;  le  Souve- 
rain Pontife  ne  pourra  pas  Tempêcher  :  ii  se 
contentera  de  géniir  dans  Tamertume  de  son 
cœur,  pour  le  mal  dont  Sa  Majesté  se  char- 
gtrra  devant  Dic^u  ;  et,  mettant  sa  confiance 
en  ia  protection  divine,  il  sera  parfaitement 
tranquille  ;  bien  assuré  de  nêtre  pas  touîbé 
dans  ce  désastre  par  imprudence,  par  obsti- 
nation et  par  aveuglement  ;  mais  pour  con- 
server l'indépendanct  de  cette  Souveraineté, 
qu'il  doit  transmettre  entière  à  ses  succes- 
seurs, et  telle  qu'il  l'a  reçue;  pour  tenir  une 
conduite  qui  l'assure  d'une  concorde  univer- 
selle avec  tous  its  Princes,  si  nécessaire  au 
bien  de  la  Religion  ;  et  pour  être  fidèle  à  ses 
devoirs  sacrés.  11  s'encouragera  par  les  pa- 
roles du  Divin  Maître:  Bienheureuj:  ceux 
qui  souffrent  la  persécution  pour  Injustice, 

Quant  à  l'article  concernant  la  déporta- 
tion des  Cardinaux,  Sa  Sainteté  n'a  pas  eu 
besoin  dans  ses  plaintes,  d'examiner  le  prin- 
cipe qui  les  rend  ses  sujets.  Laissant  de  coté 
la  liberté  que  le  droit  des  gens  accorde  à 
tout  homme,  de  vivre  sous  le  ciel  qui  lui 
jjlaît  davantage  ;  sans  parler  de  la  nouvelle 
sujétion  qu'on  acquiert  par  le  domicile  de 
plusieurs  années  ;  Sa  Sainteté  fait  observer 
que  la  sujétion  originaire  ne  peut  prévaloir 
sur  les  eugagem.ens  sacrés  que  les  Cardinaux 
contrac  tent  envers  l'Eglise  de  Dieu,  par  les 
sermens  qu'ils  font  en  recevant  la  pourpre,  ni 
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sur  réminente  qualité  de  Consulteurs  du 
Souverain  Pontite  dans  îes  affaires  spiritu- 
elles :  C(^  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas  être 
arrachés  de  son  sein. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cessation  des  pou- 
voirs du  Légat,  et  son  départ,  le  Saint  Père 
devait  s'attendre  à  toute  autre  chose,  qu  a 
les  voir  attribuer  aux  nioiits  exprimés  dans 
la  note  de  Monsieur  de  C  hamp  'gny.  Le  Saint 
Père  le  répète  encore  une  fois  ;  après  avoir 
teiitô  toutes  les  voies,  pour  rappeler  Sa  Ma- 
jesté à  ses  premiers  sentinîens  envers  le  Saint 
Sié^e,  et  chercher  avec  soin  un  remède  si 
fort  à  desiier,  à  tant  d'innovations  religi- 
euses ;  après  avoir  souffert  pendant  si  long 
ten«ps,  avec  une  patience  et  une  douceur  in- 
altérable, tant  (i*oiJtrages  et  tant  d'offenses; 
apièsavon'  vu  intructueuses  toutes  les  récla- 
niations  faites  contre  les  procédés  hostiles  de 
la  troupe  Française  :  et  après  avoir  supporté 
en  paix  l'iuinniiation  oe  son  emprisonne- 
ment; vo\ant  se  multq:>lier  à  toutes  les 
heures  du  jour,  les  ciésagrémens,  les  viola- 
tions et  les  insultes;  ajnès  tout  cela,  le  Saint 
Père  a  dû,  quoique  avec  un  .  regret  inlini, 
procéder  au  rappel  ae  son  Légat,  pour  dé- 
truire, au  mouis  aux  yeux  tiu  monde,  la 
fausse  et  scandaleuse  opinion  de  son  con- 
sentement tacite  à  ce  qui  lui  arrivoit  de  plus 
injurieux. 

Dans  ce  rappel,  dont  Sa  Sainteté  n'avait 
pu  envisager  Tépoque  précise,  elle  a  fliit  voir 
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les  égards  constans  et  affectueux  qu'elle  nour- 
rit pour  Sa  Majesté,  ayant  mis  clans  ses 
mains,  et  fait  dépendre  entièrement  de  sa 
volonté,  le  dépait  du  Représentant  du  Pape. 
Il  huffisoit  que  Sa  Majesté  adhéra;  aux  justes 
demandes  de  l'évacuation  de  Rome,  et 
qu'elle  se  fût  contentée  de  ces  condescen- 
dances, qui  sont  compatibles  avec  les  de- 
voiis  du  Saint  Père,  pour  que  le  Légat  eût 
continué,  suivant  les  ordres  qu'il  avait  reçus, 
l'exercrce  de  ses  fonctions.  Mais  Sa  Majesté 
s'est  nîontrée  inflexible,  et  au  lieu  de  se  dé- 
sister d'un  seul  })oint,  elle  a  mieux  aimé 
voir  cesser  la  Légation,  et  laisser  partir  le 
Représentant    du  Souverain   Pontife. 

Ce  n'est  donc  point  le  Saint  Père  qui  dé- 
clare la  guerre  à  l'Empereur,  par  le  rappel 
supposé  de  son  Légat,  c'est  l'Empereur  qui 
veut  la  déclarer  à  Sa  Sainteté  ;  et  non  con- 
tent de  la  déclarer  à  son  autorité  temporelle, 
il  menace  d'élever  dans  son  autorité  spiri- 
tuelle, un  mur  de  division  entre  les  Catho- 
liques de  la  France  et  le  Souverain  Pontife, 
en  assurant  dans  la  note  de  M.  de  Cham- 
pagn},  qu'en  ôtant  les  pouvoirs  à  M.  le 
Cardinal  Légat,  VEglise  Gallicane  rentre 
dans  toute  r intégrité  de  sa  doctrine. 

Sa  Samteté  a  une  trop  bonne  opinion  de 
l'illustre  Clergé  de  France,  pour  pouvoir 
douter  que  l'Eglise  Gallicane,  aussi  attachée 
à  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  que  jalouse  de 
ses   prérogatives,  ne    sache  pas  se  maintenir 
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clans  les  vrais  principes,  sans  s'attribuer  des 
droits  qu'elle  n'a  ])as.  et  qu'elle  ne  peut 
avoir  ;  et  sans  vouloir  devenir  schisma- 
tique,  en  se  séparant  du  centre  de  l'unité 
catholique. 

Ce  n'est  dont  pas,  on  le  répète,  ce  n'est 
pas  le  Saint  Père,  qui  veut  la  rupture. 
Prince  paciiicjue,  et  qui  n'a  point  pris  les 
armes  en  main,  quoiqu'il  se  soit  vu  dépou- 
illé, contre  toute  équité,  des  Etats  de  Béné- 
ventet  de  Ponte-Corvo.  Malgré  les  énormrs 
dépenses  qu'il  a  faites  pour  maintenir  les 
armées  Françaises  ;  malgré  l'usurpation  de 
ses  Provinces,  durant  les  négociations  d'un 
traité;  malgré  la  violente  déportation  de 
tant  d'individus  respectables  qui  composaient 
son  Sénat  sacré;  et  malgré  tant  d'autres  at- 
tentats, par  lesquels  on  a  outragé  avec  mé- 
pris sa  dignité;  Sa  Sainteté  n'a  fait  que  re- 
commander à  ses  peuples  le  respect  pour 
Parmée  Française,  lorsqu'elle  est  entrée  dans 
Rome;  elle  n'a  fait,  depuis  son  entrée,  que 
lui  fournir  hospitalement  tout  ce  qu'elle  a 
pu,  en  réclamant  cependant  auprès  de  Sa 
Majesté,  pour  être  délivrée  du  surcroît  de 
ses  charges,  et  pour  mettre  fin  à  tant  de 
vexations  et  d'outrages;  elle  n'a  fait,  dars 
ces  tristes  momens,  que  gémir  entre  le  ves- 
tibule et  Pautel,  priant  le  Seigneur  d'avoir 
pitié  de  son  peuple,  de  tourner  vers  de  meil- 
leurs conseils  et  vers  des  projets  plus  con- 
formes à  la  justice   la  grande  puissance  de 
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rEmpereur  Napoléon;  et  de  ne  pas  permet- 
tre que  rhéritage  du  Siège  Romain,  donné 
par  la  Providence  au  Chef  de  la  Religion 
Catholique,  pour  son  libre  exercice,  fût  perdu 
et  avili. 

Voilà  comment  Sa  Sainteté  déclare  la 
guerre  ;  voilà  comment  elle  s'est  conduite 
jusqu'ici  envers  Sa  Majesté.  Quoique  le  ré- 
sultat n'en  soit  qu'affligeantet  malheureux,  Sa 
Sainteté  ne  veut  pas  cependant  encore  aban- 
donner entièrement  Tespoir  que  Sa  Majesté 
rejettera  les  suggestions  des  ennemis  da 
Saint  Siège,  qui  ont  mis  en  œuvre  tous  les 
artifices,  pour  faire  changer  son  cœur;  et 
qu'elle  voudra  revenir  à  la  première  corres- 
pondance amicale,  et  se  contenter  des  con- 
cessions exprimées  dans  la  note  du  28  Jan- 
vier. 

Si,  par  les  desseins  occultes  de  Dieu,  il 
doit  en  arriver  autrement  ;  et  que  Sa  Ma- 
jesté, sans  consulter  sa  gloire,  sans  écouter 
la  justice,  voulût  consommer  ses  menaces, 
et  s'emparer  des  Etats  de  l'Eglise,  à  titre 
de  conquête;  et  renverser  le  Gouvernement, 
comme  un  résultat  de  cette  conquête  ;  Sa 
Sainteté  ne  pourra  point  remédier  à  ces  fu- 
nestes évènemens  :  mais  elle  déclare  solem- 
nelltment  que  d'abord  ce  ne  sera  point  une 
conquête  ;  puisque  Sa  Sainteté  est  en  paix 
avec  tout  le  monde;  mais  l'usurpation  la  plus 
violente  qu'on  ait  jamais  vue  ;  et  en  second 
lieu,  que  le  changement  de  Gouvernement 
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ne  sera  point  le  résultat  d'une  conquête  ; 
mais  la  suite  de  cette  niêine  usurpation  : 
elle  déclare  en  même  temps  que  ce  ne  sera 
point  r ouvrage  du  génie,  de  la  politique  tt,  des 
lumières^',  qui  sera  détruit;  mais  Fouvragc 
de  Dieu  même,  d'où  dérive  toute  souve- 
raineté, et  principalement  celle  donnée  au 
Chef  de  l'Eglise,  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  Religion. 

Dans  ce  cas,  Sa  Sainteté  adorant  profon- 
dément les  décrets  du  Ciel,  se  consolera  par 
la  pensée  (jue  Dieu  est  le  père  et  maître  ab- 
solu de  tout,  et  que  tout  cède  à  sa  divine 
volonté  ;  quand  la  plénitude  des  temps,  qu'il 
a  établie,  est  arrivée. 

Voilà,  ^lonsieur,  la  réponse  précise  que 
le  Saint  Père  a  ordonné  au  soussigné  de  don- 
ner à  la  note  de  Monsieur  de  Champagny,  et 
de  communiquer  à  vous-même.  En  exécutant 
Poidre  qu'il  a  reçu,  il  vous  renouvelle  les  sen- 
ti mens  cie  sa  considération  distinguée. 

Le  CardinalJuLES  Gabriellî, 


■^  Paroles  de  Ruonaparte  lui-même  dans  îa  note  de  M.  de 
Cltanipagny:  quelle  contradiction! 


M 
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Aux  Ministres  Etrangers  près  du  Saint 
Siège. 

En  date  es.  19  JwriU 

Le  Gouvernement  François  ayant  fait,  par 
Tentremise  de  Monsieur  le  Cardinal  Caprara 
et  du  Chargé  d'Affaire  Monsieur  le  Febvre, 
des  nouvelles  propositions  sur  les  difiérenis 
en  question  ;  le  Saint  Père,  après  un  mur 
examen,  et  Tattention  la  plus  sérieuse  sur  les 
susdites  propositions,  a  cru  ne  pouvoir  y 
adhérer;  mais  afin  que  votre  cour  rojile 
puisse  connoître  le  contenu  de  ces  proposi- 
tions, de  même  que  les  raisons  qui  ont  em- 
pêché Sa  Sainteté  de  les  accepter,  le  Cardi- 
nal Gabrielli,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  par 
ordre  du  Saint  Père,  envoi t  à  Votre  Excel- 
lence ici-jointe  la  Note  de  Monsieur  Cham- 
pagny  à  Monsieur  le  Cardinal  Caprara,  de 
même  que  la  réponse  de  Sa  Sainteté  aux  pro- 
positions qui  y  sont  contenues,  vtais  priant 
d'envoyer  l'un  et  l'autre  à  votre  cour. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
Sa  Sainteté,  renouvelle  à  Votre  Excellence, 
les  assurances  de  sa  considération  distinguée. 

G.  Card.  Gkbrielli. 
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A  Monsieur  le  Febvre,    Chargé  des  Affaires 

de  France. 

Du  Palais  Qidrinaly  le  19  Avril  1808. 

Le  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'Etat  a  reçu 
votre  note,  Monsieur,  en  date  de  ce  même 
jour,  ou  vous  lui  marquez  que  Monsieur  le 
Cardinal  Caprara  ayant  obtenu  a  Paris  ses 
passeports,  il  ne  vous  reste  plus  que  de  de- 
mander les  vôtres  ?  et  à  cet  eiïet  vous  faites 
instance  pour  qu'ils  vous  soient  envoyés. 

Sa  Sainteté  a  été  fâchée  d'apprendre  que 
Sa  Majesté,  bien  loin  de  se  rendre  à  la  soli- 
dité des  raisons  qu'on  lui  a  exposé,  et  d'ad- 
bérer  à  la  juste  demande  qui  lui  a  été  faite 
par  Monsieur  le  Cardinal  Caprara  de  Téva- 
cuation  de  Rome,  ait  mis  celui-ci  dans  l'ab- 
solue nécessité  de  demander  ses  passeports,  et 
qu'ensuite  il  vous  ait  donné  à  vous,  Monsieur, 
l'ordre  de  demander  les  vôtres. 

Sa  Sainteté  a  ordonné  au  soussigné  devons 
.3es  envoyer,  et  de  vous  dire  qu'outre  la  dou^ 
leurque  l'affaire  en  elle-même  lui  occasionne, 
il  a  un  vrai  déplaisir  de  votre  ciépart,  par 
PestiFiie  personnelle  que  le  Saint  Père  a  pour 
vous,   Monsieur. 

Le  soussigné,  en  ayant  l'honneur  de  vous 
faire  passer  cette  réponse,  et  de  vous  en- 
voyer les  j)asseports,  vous  renouvelle  les  as- 
surances de  sa  considération  distinguée, 

G.  Caud.  Gabrielli, 
M  -2 
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Billet  circulaire  à  Messieurs  les  Cardinaux, 
pour  leur  faire  connoître  les  prétentions  de 
l'Empereur  des  François. 

A  Messieurs  les  Cardinaux. 

Du  Palais  Quirinal,  le  20  Jvril  1808; 

Monsieur,  le  Chargé  des  Affaires  de  France 
demanda  ces  jours  passés  au  Saint  Père  une 
audience,  où  il  lui  lit  connoître  que  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  voulait  absolument  qu'il  en- 
trât dans  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
]es  Princes  d'Italie  ;  ainsi  que  le  Ministre  des 
relations  extérieures  l'avait  déjà  manifesté  à 
M.  le  Cardinal  Caprara,  par  sa  note  du  3  du 
courant;  et  où  il  déclara  que  si  Sa  Sainteté 
refusait  d'adhérer  à  cette  ligue  sans  délai  et 
sans  modification,  il  avait  ordre  de  partir  de 
Rome. 

Après  une  telle  ouverture,  la  note  originale 
de  ce  Ministre  étant  arrivée  de  Paris,  avec 
les  dépêches  dudit  Ministre,  et  Sa  Sainteté 
Payant  niûrement  examinée,  s'est  convaincue 
que  la  dernière  proposition  ne  dilfcroit  que 
par  le  nom,  et  induisait  le  Saint  Père  dans 
le  même  système  permanent  d'hostilité,  (jue 
la  fédération,  qu'il  a  tant  de  fois  refusée, 
d'après  l'avis  même  du  sacré  Collège. 

En  conséquence  il  a  ordonné  au  Cardinal 
Gabrielli,  Pro-Secrétaire  d'Etat,   de  répondre 


c\  la  note  de  M.  de  Champ  igny,  et  de  la  com- 
municjiier  à  M.  le  Chargé  d'affaires  de 
France. 

Voulant  cependant  que  le  sacré  Collège 
connaisse  aussi  non-seulement  la  note  de  AI. 
de  Champagny,  mais  encore  la  réponse  qui 
y  a  été  faite,  il  a  chargé  le  soussigné  de  vous 
taire  j^asser  copie  de  Tune  et  de  l'autre. 

Le  Cardinal  Jules  Gabriellï. 


A\\  Généra]  Miollis. 
Du  Palais  Quirinai,  8  Mars  1808, 

Le  Chef  de  l'Etat-major  Français  s'est  porté 
ce  matin,  par  ordre  de  Votre  Excellence, 
chez  le  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'Etat,  pour 
le  prévenir  que  l'arrestation  et  la  déportation 
qui  va  se  faire  de  iMoiiseigneur  le  Gouver- 
neur de  Home  à  Fenestrelîes,  n'a  d'autre  mo- 
tif que  de  s'être  refusé  à  administrer  la  jus- 
tice suivant  les  lois  et  les  règles  de  TEtat, 

Le  soussigné  a  cru  devoir  en  instruire  le 
Saint  Père,  qui  avait  déjà  appris  avec  la  plus 
grande  douleur,  l'intmiation  qui  avait  été 
faite  au  dit  Prélat. 

Sa    Sainteté  a   été  extrêmement  surprise 

M  3 
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d'entendre  le  motif  spécieux  d'une  telle  ar- 
restation et  déportation.  L'expérience  de  plu- 
sieurs années  a  fait  connoitre  au  Saint  Père, 
et  à  tout  Rome,  la  vigilance,  le  zèle  et  l'im- 
partialité de  ce  Ministre,  cher  à  la  justice 
et  à  la  tranquillité  publique  ;  elle  ne  sait 
point,  qu'il  se  soit  jamais  relâché  d'une  con- 
duite pleine  de  vigilance. 

Mais  le  Saint  Père  sait  bien,  que  quand 
même  il  en  serait  ainsi,  c'est  à  Sa  Sainteté 
seule  qu'appartient  le  droit  exclusif  de  le 
corriger,  et  de  le  punir  s'il  le  faut  :  en 
conséquence,  elle  a  ordonné  au  soussigné 
d'adresser  à  Votre  Excellence  une  prompte  et 
vive  réclamation,  étant  persuadée  qu'il  sera 
délivré  immédiatement,  et  qu'on  ne  fera  pas 
exécuter  l'ordre  violent  qu'on  lui  a  intimé  ; 
et  qui  est  d'autant  plus  douloureux  pour  le 
Saint  Père,  qu'il  est  contre  toutes  les  règles 
de  la  justice. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 


Nota.  On  a  conservé  le  Texte  Italien  de  la  lettre  suivante, 
parceque  rien  n'est  plus  remarquable  que  cette  lettre,  et  qu'elle 
est  tout-à-fait  noble  et  touchante 
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LiTTERA  di  Monsig- 
nor  GuiDOBONO 
Cavalchini,  Go- 
*veniatore  di  Roma, 
scritta  al  Santo 
Padre,  stando  per 
partira  aile  Fene- 
strelle. 


Lettre  de  Monsieur 
GuiDOBONo  -  Ca- 
valchini, Gou-^ 
xitrneur  de  Romey 
au  Saint  Père,  au 
moment  de  son  dé- 
part pour  Fénés- 
trelles. 


Dal  Governo,  H  20     ^u  Palais  du  Gouverne'^ 
Aprile  1808.  ment,  letO  Jvril  iS08> 

Beatissimo  Padre,  Très^Saint  Père, 


Non  vi  fu  mai  mo- 
rne nto  del  viver  mio 
in  cui  abbia  tanto 
sperimentato  ne]  cuo- 
re,  di  consolazione  e 
di  pace,  quanto  ne 
sperimento  al  présen- 
te, che  faccio  alla 
Santita  Vostra  questo 
mio  umilissimo  fo- 
glio  ;  foglio  feiice  cui 
sara  permesso  aime* 
no  di  restare  vicino  al 
vostro  trono,  se  non 
si  permette  di  restarvi 


Dans  aucun  instant 
de  ma^  vie,  je  n'ai 
éprouvé  un  sentiment 
de  consolation  et  de 
paix,  pareil  à  celui 
que  je  ressents,  en 
adressant  à  Votre 
Saintcié  cette  humble 
lettre.  Lettre  heu- 
reuse !  à  laquelle  du 
moins  il  sera  permis 
d'approcher  de  votre 
Tiôoe,  si  celui  qui 
l'écrit  ne  peut  plus 
désormais  se  promet- 
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acui  îo  vergo  ;  foglio  testimonio  sempre  pe- 
renne  de'  senti  menti,  con  cui  raj^ito  dalla 
violenza  mi  divido  del  mio  Sovrano  e  del  mio 
Padre. 

Sereno  d'animo,  tranquillo  di  mente  con 
una  conscienza,  che  di  niuno  delitto  mi  rim- 
provera,  io  ne  parto  da  Ronia;  l'invitto  vostro 
coraggio  e  Tesempio  illustre  di  tanti  Poipo- 
rati  degnissimi,  che  soffrono  l'istessa  ingiasta 
tribolr.zione,   mi  anima  e  mi  rincora. 

liella  è  la  mia  colpa,  e  n'andro,  sempre 
superbo  a  fronte  d'ogni  soversità  e  d'ogni 
tormento,  d'avere  serbato,  comme  do 
vevo,  a  voi  là  mia  fedelta.  E  chi  non  la  ser- 
berà  ancliC,  snl  mio  esemplo,  ad  un  eroe  di 
pazienza  insieme,  e  di  fortezza,  quale  voi  vi 
dimostrate,  e  siete  il  Capo  délia  Chiesa,  e 
Successore  di  San  Pietro  ? 

Fremetti,  e  lo  giuro  sull'augusta  Vostra 
Persona,  aile  proposte  che  mi  si  fecero  di 
grandezze,  di  lichezze  e  di  onori,  se  mi 
fossi  al  vostro  trono,  ed  a  voi  dichiarato 
libelle;  ne  fremetti,  e  ne  fremero  sempre  al 
pensarvi  :  premi  sarebero  questi  stati  che  aso- 
miglianza  délia  moneta  del  traditor  discepolo 
di  Cristo,  io  giudicato  avrei  mercede  d'ini- 
quità^eprezzo  vilissimo  disangue^  ed'empietà. 


Minaciato  non     nii   avvilii  ;    guardato    a 
vista,  non  mi  avviliscô;  strascinato  ed  esule, 
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tre  cette  faveur;  lettre  qui  va  devenir  le 
gage  impérissable  des  senti inens  dont  mon 
cœur  est  pénétré,  au  moment  où  la  violence 
m'arrache  et  me  sépare  de  mon  Prince  et  de 
mon  Père. 

Mon  cœur  est  calme,  mon  esprit  tranquille, 
ma  conscience  ne  me  reproche  rien  ;  et  je 
pars  de  Rome,  animé  et  encouragé  par  la 
fermeté  invmcibie  de  Votre  Sainteté,  et  par 
le  noble  exemple  de  tant  d'illustres  Cardinaux 
qui  gémissent  sous  la  même  persécution. 

Belle  est  ma  faute,  et  je  serai  toujours  fier 
d'avoir  bravé  les  maux  de  toute  espèce,  le 
supplice  même  ;  pour  conserver  à  Votre  Sain- 
teté la  fidélité  que  je  lui  devois.  Eh  !  qui  ne 
la  garderoit  pas,  comme  moi,  à  un  héros 
de  patience  et  de  courage,  tel  que  vous,  très- 
Saint  Père,  et  qui  êtes  le  Chef  de  l'Eglise  et  le 
Successeur  de  Saint  Pierre. 

J'en  jure  par  votre  auguste  Personne,  j'ai 
été  indigné  des  offres  de  grandeur,  de  ri- 
chesses, d'honneur,  qui  m'ont  été  faites  ;  si 
je  vouîois  me  déclarer  rebelle  à  votre  Trône, 
et  à  votre  Personne  sacrée.  J'ai  frémi,  je  fré- 
mis encore,  je  frémirai  toujours  à  cette  seule 
pensée.  De  pareilles  récompenses  seroient 
et  sont  à  mes  yeux  le  prix  de  l'iniquité,  et  le 
vil  salaire  de  la  perfidie  et  de  Timpiété.  Je 
les  regarderois  comme  les  trente  deniers  du 
disciple  qui  trahit  Jésus- Christ. 

Je  ne  me  suis  point  avili  ;  gardé  à  vue,  je 
ne  m'avilis  point  ;  dani  les  fers  et  dans  l'exil, 
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21011  nii  avviliro  giamniai.  E  quai  ministro  a 
yoi  fido  potrà  avviiirsi  î  Sia  questo  corragg-io 
il  piii  amaro  riiiiprovero  dei  vostri  e  de"  miei 
nenijci. 

Sarè  privo  di  tutto,  ma  niuno  mi  toglieià 
il  bel  contento  di  un;  conici-enza  pura,  la 
quale  softre  senza  ave  mentato,  e  per  Tat- 
tacamcnto  alla  Santa  Sede,  ed  alla  Sacra 
Vostra  Pcrsoiia.  Mi  si  niegô  il  ritorno  alla 
paterna  miacasa,  e  m-:  -^i  prescrive  il  misera- 
bile  soggiorno  d'un*L  pra  fortezza  ;  ma  al 
rimirar  che  faro  le  oscure  pareti,  ciie  mi  cir- 
conderanno,  ed  i  Icgami,  e  le  catene  di  cui 
forse  sarô  avvinto,  niuno  ra'impedira  che  ri- 
pen^i  continuamente  ai  vostri  consigli,  ai 
vostri  escmpi,  che  furono  per  me  li  çom- 
mandi  piùsacrosanti. 


La  carica  clie  per  parecchi  anni  ebbi  l'o- 
nore  d'esercitare  colla  ma^smia,  che  potei, 
fedeltà  e  giustizia,  presso  la  Santita  Vostra 
DcUa  vostra  capitale,  io  imploro  di  ritenerla  : 
sebbeii  da  lungi,  mi  sarà  questa  di  cotidiana 
consolazione  ira  i  travaglj  del  doloroso  mio 
esiglio.  Prenderà  il  Signore  cura  délia  gius- 
tizia  délia  mia  causa,  e  ne  son  certo  mentre 
va  unita  pari  passo  alla  vostra  medesima. 
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^e  ne  m'avilirai  jamais.  Et  quel  Ministre, 
fidèle  à  Votre  Sainteté,  pourrait  se  laisser 
.aller  à  la  moindre  bassesse  !  Puissent  notre 
patience  et  notre  courage  être  la  plus  amère 
censure  de  vos  ennemis  et  des  miens  ! 

Je  serai  pri\é   de  tout;  mais    il   n'est  au 
pouvoir  d'aucun  homme  de  m'enlever  cette 
noble  satisfaction  d'une  conscience  pure  qui 
souffre,    sans   l'avoir    mérité,   pour   son    dé- 
vouement au  Saint  Siège,    et    à  votre    Per- 
sonne sacrée.      Que  ses  ennemis  me  condam- 
nent à  ne  jamais  revoir  le  toit  paternel  ;   qu'ils 
m'ensevelissent  dans  le  misérable  séjour  d  une 
forteresse  étrangère;    la  vue  de  ces  sombres 
murailles  dont  je  serai  environné,     le  poids 
de  ces  liens,  de  ces  chaînes  qui  vont  peut- 
être  m*accablcr  ne  m'empêcheront  jamais  de 
fixer  constamment  ma   pensée  sur   vos  con- 
seils et  sur  vos  exemples,  qui  seront  toujours 
pour  moi  les  ordres  les  plus  absolus  et  les 
plus  sacrés. 

Cette  charge  que,  pendant  plusieurs  an- 
nées, j'ai  eu  l'honneur  d'exercer  auprès  de 
Votre  Sainteté,  dans  votre  capitale,  avec 
toute  la  fidélité  et  toute  la  justice  dont  je  pou- 
vois  être  capable,  je  vous  supplie  de  me  la 
conserver.  Quoique  éloigné  de  vous,  et  au 
milieu  des  ennuis  dun  exil  douloureux,  elle 
sera  pour  moi  une  consolation  de  tous  les 
jours.  J'abandonne  au  Seigneur  le  soin  de  la 
justice  de  ma  cause.  Comment  douter  de  son 
appui,  puisque  cette  cause  est  la  vôtre  ? 
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Queste      sono      le        Tels     sont,      tiès- 
massime  con  cui  par-     Saint  Père,   les    prin- 
to,  G  Beatissimo  Pa-     cipes     que  j'emporte 
dre,    e    co'   più  vivi     avec    moi  ;     et    c'est 
sentimenti     àï     reli-     avec  les  sentimens  les 
gione,    e    di    figliale     plus    ardens    de  reli- 
aflfetto  imploro,  e  per     gion     et    d'affection 
ora  e  per  sempre,   la     fdiale,   que  j'implore, 
paterna        apostolica     et  pour    ce    moment 
vostra  benedizione.         présent  et  pour  tou- 
jours,     votre     béné- 
diction   paternelle  et 
apostolique. 

Umilissimo,  obli-  Le  plus  bumble, 

gatissimo,       ed  le  plus  dévoué, 

ossequiosissimo  et  le  plus    re- 

sudditoe  figlio,  spectueux    de 

vos    sujets    et 
de  vos  enfans. 

Fr.  Guidobono  Fr.    Guidobono 

Cavalchini.  Cavalciuni. 


A  M.    Le  Général  MioLLis. 

Du  Palais  Quirinal,  14  Man  1808. 

Le  Saint  Père  a  été  informé   de  la  dépor- 
tation violente  de  Monseigneur  Cavalchini, 
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Oouvcrneur  de  Rome,  pour  Fénestrelles,  la- 
quelle a  eu  lieu  ce  matin,  au  milieu  des 
larmes  de  tous  les  honnêtes  gens,  malgré  les 
représentations  et  les  réclamations  qui  ont 
été  faites  à  Votre  Excellence,  par  une  lettre 
du  20  du  courant. 

Cette  nouvelle  a  ouvert  de  nouveau  dans 
le  cœur  de  Sa  Sainteté,  la  plaie  profonde  qu'y 
ont  fait  les  abus  nombreux  de  la  force;  abus 
qui  se  sont  rapidement  succédés,  depuis  le 
jour  mémorable  de  l'entrée  de  l*armée  Fran- 
çaise à  Home. 

Le  Saint  Père  a  du  voir,  avec  une  vive 
émotion,  que  ce  n'est  plus  le  crime  que  l'on 
punit,  mais  la  vertu  et  les  sentimens  de  fidé- 
lité, qui  font  le  patrimoine  le  plus  précieux 
de  l'homme  d'honneur  ;  sentimens  dont  la 
Nation  Française  a  été  jalouse  dans  tous  les 
temps. 

Le  Saint  Père  qui  est  plus  sensible  aux 
tribulations  d'autrui  qu'aux  siennes  propres, 
est  pénétré  nuit  et  jour  d'un  vif  chagrin  par 
la  pensée,  (|ue  trois  de  ses  Otîicicrs  de  lij^ne 
ont  été  conduits  à  la  forteresse  de  Mantoue, 
en  récompense  de  leur  fitlélité  ;  qu'en  récom- 
ï>ense  également  de  leur  fidélité,  les  nobles 
indivitlus  de  sa  garde-du  corps  ont  été  ren- 
fermés dans  le  fort  Saint  Ange,  où  ils  sont 
encore  injustement  détenus  ;  qu*eniin  un 
Prélat  d'une  intégrité  si  notoire,  et  qui  est 
un   des    Ministres   principaux    de  l'autorité 
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gouvernante,  a  été,  pour  la  même  raison,  et 
par  un  événement  également  douloureux  à 
Sa  Sainteté,  déporté  à  la  forteresse  de  Fénes- 
trelles. 

Sa  Sainteté  veut  que  le  Cardinal  Gabrielli, 
Pro-Secrétaire  d'Etat,  réclame  de  nouveau 
contre  ces  abus  de  la  force;  et  quoique  l'ex- 
périence ait  démontré  au  Saint  Peie  <|ue  ses 
cris,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  voix  de 
]a  justice,  n'auront  pas  le  succès  désiré,  il 
ne  veut  pas  pour  cela  les  étouffer  et  manquer 
aux  devoirs  de  Souverain  et  de  Père. 

En  conséquence,  il  demande  de  nouveau 
et  avec  une  plus  vive  instance  la  liberté  des 
trois  Officiers  conduits  à  Mantoue;  la  liberté 
de  tous  les  Chevaliers  conduits  et  détenus 
dans  le  fort  Saint  Ange;  et  la  liberté  de 
Monseigneur  Cavalchini,  Gouverneur  de 
Rome,  conduit  à  Fénestrelles  :  il  la  demande 
moins  en  son  nom  qu'en  celui  de  l'innocence 
et  de  la  justice. 

Le  soussigné,  en  même  temps  qu'il  a  l'hon- 
neur d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  a 
celui  de  renouveller  à  Votre  Excellence  les 
senti  mens  de  sa  considération  la  plus  distin- 
guée. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 
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A  son  Emiennce  le  Cardinal  Gabrielli, 
Secrétaire  d'Etat. 

Votre  lettre  d'hier  me  rétrace  sous  des  co- 
leuis  vraiment  affligeantes  des  événemens, 
que  les  ordres  de  Sa  Sainteté  ont  produits. 

J'ai  eu  l'honneur  de  réprésenter  plusieurs 
fois  envain  à  leurs  Eminences  vos  Prédéces- 
seurs, et  à  la  Votre,  la  peine,  que  j'éprouvois 
des  résultats,   qu'ils  dévoient  amener. 

Je  la  prie  d'agréer  l'expression  de  ma  plus 
haute  considération. 

Mtollis, 
Général  Commandant  les 
Etats  de  Rome. 
Rome,  le  23  Jvril  1803. 


Nota.  Quelle  impertinence  !  quelle  hardiesse  dans  le  mal  ! 
C*est.  comme  ?i  un  voleur  preteudoit  être  innocent  d'un  meurtre 
qu'il  auroit  commis;  parcequ'il  pourroit  dire  :  je  lui  avois  bien 
prédit  ce  qui  lui  amveroit,  s'il  retusoit  de  me  donner  sa, 
bourse. 


A  Monsieur  le  Général  Miollïs. 

Du  Palais  Quinnal,  le  1C5  Mai  1809. 

Par  des  lettres  arrivées  de  Terni,  ce  matin, 
on  a  appris  que  M.  le  Commandant  Français 
Ney,  a  notitié  par  un   billet  de  sa  main  au 
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Vice-Géient  et  au  Magistrat  de  cette  Ville, 
qu'il  avait  reçu  Tordre  de  Votre  Excellence, 
d'organiser  des  compagnies  de  garde  civique, 
pour  maintenir  la  tranquillité  publique,  et 
de  leur  faire  porter  la  cocarde  du  Royaume 
d'Italie,  désignant  entr'autres  le  Comte 
Ranicri  pour  capitaine  de  la  première  de  ces 
comoa^nies. 

La  surprise  de  Sa  Sainteté  a  été  extrême 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Elle  voit  qu'il 
n'est  que  trop  décidé  et  trop  certain,  comme 
il  est  prouvé  par  une  suite  douloureuse  de 
faits,  que  l'on  s'étudie,  cl  aque  jour,  par 
quelque  nouvelle  manière,  à  attaquer  son 
autorité  souveraine,  à  Tavilir  et  à  paraliser  le 
pouv(;ir  du  Gouvernement. 

Et  en  effet,  de  quel  droit,  si  ce  n'est  avec 
celui  qui  a  été  usurpé  sur  1  Souverain  du 
pays,  organise-t-on  dans  ses  états  et  avec  ses 
sujets,  une  troupe  à  laquelle  on  prescrit  de 
porter  la  cocarde  d'un  Royaume  étranger  ? 

A  quel  titre  si  ce  n'est  à  celui  que  les  pré- 
textes les  plus  faux  peuvent  fournir,  procède- 
t-on  à  des  dispositions,  c{u'ii  appartient  seule- 
ment à  la  puissance  politique  et  Souveraine 
du  Prince  de  pouvoir  preridre  ? 

Si  à  Terni  et  dans  ses  environs,  on  a  cru 
avoir  à  craindre  quelque  désordre  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  se  plaisent  que  dans  les  troubles, 
un  simple  avis  aurait  suffi  au  Gouvernement, 
pour  qu'il  s'occupât  des  mesures  propres  à 
éloigner  tous  les  soupçons,  et  à  raffermir  tous 
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les  jours  davantage  la  tranquillité  ;  qui  d'ail- 
leurs n'y  a  point  été  altérée,  et  qui  a  cons- 
tamment régné  dans  cette  contrée  pacifique 
parmi  ses  paisibles  habitans;  quoiqu'il  en  soit 
on  n'était  jamais  autorisé  à  ordonner  sous  ce 
prétexte  l'organisation  d'une  troupe,  dont  la 
formation  était  réservée  au  seul  pouvoir  su- 
prême du  Souverain.  Mais  il  fallait  pousser 
les  sujets  de  Sa  Sainteté  à  la  révolte,  en  les 
obligeant  de  se  revêtir  et  d'endosser  le  signe 
d'une  domination  étrangère. 

Contre  ce  nouvel  attentat,  qui  fait  suite 
à  cette  infinité  d'autres,  qui  frapperont  d'é- 
tonnement  la  postérité,  le  Saint  Père  veut  que 
le  Cardinal  Gabrielli,  Pro-Secrétaire  d'Etat, 
présente  à  Votre  Excellence  les  plus  vives  ré- 
clamations. Le  soussigné  se  flatte  que  le  Com- 
mandant sus-mentionné  se  sera  prévalu  d'un 
ordre  que  Votre  Excellence  ne  lui  a  peut-être 
pas  donné  ;  et,  dans  cet  espoir,  il  demande 
avec  les  plus  fortes  instances,  que  Votre  Ex- 
cellence veuille  lui  envoyer  sans  aucun  retard, 
l'ordre  de  ne  point  eni reprendre  la  formation 
de  la  troupe  civique,  attendu  qu'une  pareille 
Organisation  serait  aussi  insultante  et  aussi 
offensante  pour  Sa  Sainteté,  qu'elle  serait 
nulle  et  irrégulière. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 
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Al  Signor  Cavalière  AlbertIj  incaricata 
d'affari  ciel  liegno  Itaiico, 

Dalle  Stanze  del  Quiririale,  U  19  Maggio  1808. 

Giunta  a  Sua  Santità  la  dolorosa  notizia 
délia  seguita  incorporazione  al  Regno  Italîco 
delîe  sue  quattro  j:)rovincie  di  Urbino,  Ma- 
cerata,  Ancoiia  e  Canierino  :  nelT  acerbità 
delfatto,  dalla  quale  tutto  è  compresso  il  suo 
cuore,  ha  commesso  al  Cardinale  Gabrielli, 
Pro-Seorètario  di  Stato,  di  ("aie  a  Vossioiîo- 
ria  illustrissima  le  seguenti  franche  dichiara- 
zioni  deir  animo  suo. 

Ha  veduto  il  Santo  Padre  con  una  pena 
infinita  che  l'evidenza  délie  ragioni  espresse 
nella  nota  de  If)  Aprile  diretta  al  Signor  Le- 
febvre,  incaricato  d'alFari,  non  ha  trattenuto 
Sua  Maestà  Impériale  e  Reale  dal  condurre  ad 
efFetto  le  sue  minaccie.  Ha  veduto  del  pari 
che  quel  potente  Monarca,  nella  cui  destra 
avea  egli  posto  à  piè  dell'  altare  lo  scettro  e  la 
verga  délia  giustizia,  è  giunto  a  fargli  soffrire 
contro  ogni  diritto  un  nuovo  spoglio  deila 
piùbella  porzione  de'  suoi  rimanenti  dominj. 

Ma  quale  non  è  stato  Tamniirazionedi  Sua 
Santità  nel  vedere  un  Decreto  anteriore  di  un 
giorno  alla  nota  del  Signor  Chauipagny,  col 
quale  anche  prima  che  si  ripetessero  dal  detto 
Mmistro  le  proposizioni,  e  si  ricevessero  le 
rifposte,  erà  già  dec  isio  il  des-tino  deile  quat- 
tre  usurpate  Provincie  î 

E  poi  cresciuta  ramniirazzione  del  Santo 
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A  Monsieur  le  Chevalier  Albf.iiti,   Chargé 
d'Affaires  du  Royaumt:  dltaiie. 

Du  Palais  Quiriml,  le  19  Mai  1808, 

Sa  Sainteté  ayant  appris  rafiligcante  nou- 
velle de  rincorporation  de  ses  quatre  pro- 
vinces, d'Urbin,  Macérata,  An  cône  et  Ca- 
niérino,  au  Royaume  d'Italie;  dans  la  dou- 
leur que  lui  a  causé  cet  événement,  a  chargé 
le  Cardinal  Gabrielii,  Pro-Secrétaire  d'Etat, 
de  vous  notifier,  Monsieur,  ses  déclarations, 
avec  francîiise  et  loyauté. 

Le  Saint  Père  a  vu,  avec  une  peine  inex- 
primable (jue  révidence  des  raisons  énoncées 
dans  la  note  du  ]()  Avril,  adressée  à  Monsieur 
Lefebvre,  chargé  d'affaires,  n'a  point  empêché 
sa  Majesté  Impériale  et  lloyale  d'effectuer  ses 
menaces;  (]ue  ce  puissant  Monarque,  dans  la 
droite  de  qui  il  avait  mis,  au  pieds  des  autels, 
le  sceptre  et  la  veî^ge  de  la  Justice,  en  est 
venujusquà  le  dépouiller,  contre  toute  espèce 
de  droit,  de  la  plus  belle  portion  des  do- 
maines qui  lui  restaient. 

Mais  quelle  a  été  la  surprise  de  Sa  Sainteté 
de  voir  un  Décret  antérieur  d'un  jour  à  la 
note  de  Monsieur  Champagny  ;  par  lequel  la 
destination  des  quatre  provinces  usurpées 
avait  été  arrêtée,  avant  que  le  Ministre  eût 
communiqué  ses  propositions  et  en  eût  reçu 
la  réponse. 

Le  Saint  Père  à  été  bien  plus  étonné  d'en- 
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Pacire  in  scntirsi  addurre  per  giiista  causa  dï 
qucsto  spoglio,  ressersi  ricinsato  constante' 
mentt  a  far  la  guerra  agV  Inglesi,  e  a  colle- 
garsi  coi  lie  d  Italia  e  dï  Napol'u 

Avea  pure  Sua  Santità  incessantemente  rap- 
presentato  che  il  suo  sacro  carattere  di  Minis- 
tre di  pace,  comme  di  pace  è  quel  Dio  di  cui 
sostiene  in  terra  le  veci  ;  che  la  sua  qualità 
di  Capo  délia  Religione,  di  Pastore  universale, 
e  di  Padre  comune  di  tutti  i  Fideli,  che  le 
santé  leggi  délia  giustizia,  di  cui  corne  rap- 
presentante  di  quel  Dio,  che  n'è  il  fonte, 
deve  essere  il  custode  ed  il  vindice,  non  gli 
pcrmettevano  di  entrare  in  un  sistema  perma- 
nente di  guerra,  e  molto  meno  di  dichiararla 
senza  motivo  alcuno  al  Governo  JBiitannico, 
da  cui  non  avea  ricevuta  la  minima  offesa. 

Avea  pure  il  Saiito  Padre  scongiurato 
Sua  Maestà  a  riflettere  che  non  avenn'o,  e  non 
dovendo  egli  aver  nemici,  perché  Vicario  di 
Cristo,  il  quale  venue  al  niondo,  non  per 
fomentare,  ma  per  togliere  le  inimicizie  ;  non 
poteva  impegnare  se  stesso,  e  i  suoi  Succes- 
sori  in  perpetuo,  come  PImperatore  voleva,  a 
far  la  guerra  per  cause  aitrui. 

Avea  pure  Sua  Santita  rilevato  i  danni 
incaicolabili,  che  sarebberi  risultati  alla  Re- 
ligione, se  fosse  in t rata  in  un  sistema  di 
federazioe  perpétua,  senza  niacchiare  il  suo 
onore,  senza  iùcorrere  l'odiosità  universale, 
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tendre  qu'on  alléguait  pour  juste  motif  de 
l'envahissement  des  (juatre  provinces  (fu  il 
avait  constamment  réfusé  de  faire  la  guerre 
aux  Anglais,  et  de  se  coaliser  avec  les  Rois 
d'Italie  et  de  JS/aples. 

Sa  Sainteté  n'avait  cessé  de  représenter  que 
son  caractère  sacré  de  JMinistie  de  paix, 
comme  tenant  la  place  du  Dieu  de  paix  ;  que 
sa  qualité  de  Chef  de  la  R^-ligion,  de  Pasteur 
universel  et  de  Père  co  umun  de  tous  les 
Fidèles  ;  que  les  saintes  lois  de  la  justice  dont 
il  doit  être  le  gardien  et  le  vengeur,  étant  le 
représentant  de  ce  Dieu  qui  en  est  la  source, 
ne  lui  permettaient  pas  d'entrer  dans  un  sys- 
tème permanent  de  guerre  et  beaucoup  moins 
de  la  déclarer  sans  aucun  motif  au  Gou- 
vernement Britannique  dont  il  n'avait  pas 
reçu  la  moindre  offense. 

Le  Saint  Père  avait  conjuré  Sa  Majesté  de 
considérer,  que  n'ayant  point  et  ne  devant 
point  avoir  d'ennemi,  étant  Vicaire  de  Jésus- 
Ciirjst,  qui  est  venu  au  monde,  non  pour 
fomenter,  mais  [>our  détruire  les  inimitiés;  il 
ne  pouvait  s'engager  à  perpétuité,  pour  lui  et 
j)()ur  ses  successeurs,  comme  fEmpereur  le 
voulait,  à  faire  la  guerre  pour  les  intérêts 
d*autrui. 

11  avait  aussi  fait  observer  les  dommages 
incalculables  qu'aurait  eu  à  souffrir  la  Reli- 
gion, s'il  était  entre  dans  un  système  de  fé- 
dération perpétuelle.  Il  avait  représ'cnté 
qu'il  ne  pouvait  s'exposer,   par  la  coalition 
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sènza  tiadire  i  proprj  dovcri,  e  la  propiia 
coscienza,  non  poteva  esporsi  colla  lega  pro- 
posta a  (livenir  nemico  di  qualunque  Sovrano, 
anche  Cattolico,  ed  obligarsi  à  portargli  la 
guerra.  Ma  tutte  la  rappresantanze,  e  tutte 
le  ragioni  tante  volte  esposte  a  Sua  Maestà 
con  paternadolcezza,  non  sonostateascoltate. 

Si  è  inoltre  preteso  di  coonestar  questo 
spoglio  col  produre  per  secondo  inotivo  di 
esso,  che  gl'  interessi  dei  due  Regni,  e  délie 
due  armate  d'Italia  e  di  Napoli  esigono  che 
la  loro  communicazione  non  venga  interrotta 
da  una  potenza  neniica. 

Se  per  taie  si  è  voluta  intendere  Tlnghil- 
terra,  la  stessa  storia  di  quasi  due  secoli 
smentisce  questo  specioso  niotivo.  I  Mo- 
narchi  Cattolici  délie  Spagne  e  délia  casa 
d'Austria,  dali'  Imperator  Carlo  V,  fino  a 
Carlo  II,  possederono  il  Regno  di  Napoli, 
e  il  ducato  di  Milano,  che  ora  forma  la 
principal  porzione  dcl  Regno  Italico,  e 
non  viddero  mai  compromessi  i  loro  inte- 
ressi ;  ne  trovarono  mai  questo  preteso  os- 
tacolo  alla  communicazione  délie  loro  ar- 
mate.  Furono  èssi  spesso  in  guerra  colla 
Gran  Bretagna,  e  spesso  ancor  colla  Fran- 
cia,  e  non  ebbero  il  timoré  di  uno  sbar- 
co  nelfraposto  Pontificio  Dominio;  mol- 
to  meno  pretcsero  di  tbrzare  i  Pontefici 
di    quel  tempo  a  federarsi   e  coHegarsi  con 
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proposée,  à  devenir  ennemi  de  tous  les  Sou- 
verains, même  non  Catholiques,  et  s'obliger 
à  leur  déclarer  la  guerre,  sans  blesser  son 
honneur,  sans  encourir  la  haine  universelle, 
sans  trahir  ses  devoirs  et  sa  conscience;  mais 
toutes  les  représentations  et  toutes  les  rai- 
sons exposées  tant  de  fois  à  Sa  Majesté, 
av^ec  une  douceur  paternelle,  n'ont  jamais  été 
écoulées. 

Le  second  motif  qu'on  a  produit  pour  pal- 
lier l'usurpation  des  quatres  provinces,  est 
que  les  intérêts  des  deux  royaumes,  et  des 
deux  armées  d'Italie  et  de  Naples,  exigent 
que  leurs  communications  ne  soient  pas  in- 
terrompues par  une  puissance  ennemie. 

Si  par  Puissance  ennemie  on  a  voulu  en- 
tendre l'Angleterre,  l'histoire  de  près  de  deux 
siècles  dément  ce  spécieux  prétexte.  Les  Mo- 
narques Catholiques  de  TEspagne  et  de  la 
maison  d'Autriche,  depuis  TEmpereur  Char- 
les Quint  jusqu'au  Roi  Charles  second,  pos- 
sédèrent le  royaume  de  Naples  et  le  duché 
de  Milan,  qui  forme  aujourd'hui  la  princi- 
pale portion  du  royaume  d'Italie.  Ils  ne  vi- 
rent cependant  jaujais  leurs  intérêts  com- 
promis, et  ne  trouvèrent  jamais  cet  obstacle 
prétendu  à  la  communication  de  leurs  armées, 
lis  furent  sruvent  c*u  guerre  avec  l'Angle- 
terre, et  souvent  même  avec  la  France;  ils 
ne  craignirent  poir.t  cependant  un  débar- 
quement dans  l'Etat  Ecclésiastique;  ils 
prétendirent   bien   moins  encore  obliger  les 
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îoro,     spogiiandoli  altrimenti  délie  loro  pos- 
sidenze. 

Ma  prescindendo  dalla  storia,  quai  rischio 
potevano  mai  correre  gi'  interessi  dei  divisati 
due  Regni  ?  Sarebbe  stato  più  che  bastante 
à  metterli  in  salvo  la  neutralita  del  Santo 
Padre  riconosciuta  e  rispettata  da  tutte  le  altre 
Potenze,  e  le  misure  prese,  acciochè  non  fosse 
violata. 

Fer  renderli  pero  maggiormente  sicuri,  e 
togliere  qualunque  pretesto,  avea  Sua  Santità 
portato  la  sua  condiscendenza,  fino  alT  ul- 
timo  confine,  cbe  gli  era  permesso,  e  si  era 
dicliiarata  disposta  a  garanlire  con  le  sue 
forze  il  Pontifîcio  littorale  da  qualunque  os- 
tile  agressione. 

Ma  di  quai  agressione  temer  poteano  i  due 
Regni,  che  sono  a  contatto  con  lo  Stato  Ec- 
clesiastico,  se  la  truppa  Francese,  violando 
da  tanto  tempo,  e  con  tanto  danno  degl'  in- 
teressi cosi  privati  che  pubblici,  la  neutralita 
del  Santo  Padre,  avea  occupato  i  di  lui  porti, 
e  guarnite  le  di  lui  spiaggie  ? 

Se  poi  per  Potenza  nemica,  si  è  voluto  iu- 
tendere  la  persona  del  Santo  Padre,  il  suo 
stesso  carattere  mansueto  e  pacifico  lo  mette 
al  coperto  da  questa  imputazione  ingiuriosa. 
Ma  a  meglio  smentirla,  chiama  Sua  Santità 
in  testimonio  Tlmpero  Francese,  ed  il  Regno 
d'Italia  in  favore  dei  quali  segnô  i  due  con- 
cordati,  la  cui  violazione  è  stato  un  oggetto 
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pontifes  de  ces  temps-là,  à  se  coaliser  avec  eux, 
sous  menaces  de  les  dépouiller  de  leurs 
possessions. 

Mais,  sans  recourir  à  l'histoire,  quel  dan- 
ger pouvait-il  y  avoir  j)our  les  deux  Royau- 
mes séparés?  La  neutralité  du  Saint  Père, 
reconnue  et  respectée  par  toutes  les  Puissan- 
ce-, et  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour 
qu'elle  ne  fût  point  violée,  étaient  plus  que 
sulHsantes  pour  les  mettre  en  sûreté. 

D'ailleurs  pour  les  préserver  de  toute  at- 
teinte, et  ôter  toute  sorte  de  prétexte,  Sa 
Sainteté  avait  porté  sa  condescendance  aussi 
loin  qu'elle  avait  pu;  elle  avait  déclaré  qu'elle 
était  disposée  à  garantir  avec  ses  forces,  les 
côtes  de  ses  domaines  de  toute  aggression 
ennemie. 

Mais  (juelle  agression  pouvaient  craindre 
les  deux  royaumes  qui  touchent  l'Etat  Ecclé- 
siastique ;  puisque  les  troupes  Françaises,  vio- 
lant depuis  si  long- temps  la  neutralité  du 
Saint  Pcre,  au  grand  préjudice  des  intérêts 
tant  {particuliers  que  pubHcs,  avait  occupé 
ses  ports  et  garni  ses  côtes. 

Que  si  j)ar  puissance  ennemie,  on  a  voulu 
entendre  la  personne  du  Saint  Père,  son  ca- 
jactèie  bien  conuude  douceur  et  de  paix,  le 
ii.eî  à  couvert  de  cette  imputation  injurieuse; 
mais  pour  mieux  le  démentir,  Sa  Sainteté  en 
prend  à  témoin  TEmpire  Français  et  îe  Roy- 
auDic  d'Italie,  en  faveur  desquels  il  a  signé 
deux  coiicordats,  dont  la  violation  a  été  i'ob- 
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di  perpetuo  cordoglio  al  suo  cuore,  avcndone 
reclamato  scmpie,  ma  in  vano  Tadcmpimento 
fedele  ;  cliiama   in  testimonio    l'Europa,   che 
lo  vidde  nelP   età  sua  senile,    iiella  più  rigida 
stagione  deiraïuio,  abbandonare  la  sua  resi- 
denza,  traversare  le  Alpi,  e  recarsi  a  Parigi, 
per  consaciare  e  coronare  Sua  Maestà  Impé- 
riale e   Reale  ;  chiama  in  testimonio  dai  pri- 
mo comaudante  fino  ail'  ultimo  soldato  délie 
armate  Francesi,  le  quali  sia  nel  tr.msito,    sia 
nel  soggiorno  che  han    fatto    iiel  Pontificio 
Dominio,  hanno    trovato  nel    Gov^erno   Pa* 
paleuna  accoglienza  la  più  amorevole,  td  una 
ospitalità  la  più  generosa,  ospitalità  ed    ac- 
coglienza che    costarono    lagrime  amare  al 
cuoredel  Santo  Padre,  sensibile  agli  aggravi 
dei  quali    ha  dovuto   caricare    indispensabil- 
inente  i  suoi    sudditi  per  mantenere  ed  assol- 
dare  le  truppe  Francesi  ;     chiama   finalmente 
in    testimonio    la    stessa  Maestà    Sua,    alla 
quale    non  ha  tralasciato  di    testificare   con 
piacere  in  ogni  occasione  i  suoi  più  spécial! 
riguardi. 

Ma  se  oggetto  di  meraviglia  sono  stati  per 
Sua  Santità  i  due  piimi  titoli  addotti  per 
giustificar  questo  spoglio,  è  indicibile  lo 
stupore  che  gli  hanno  cagionato  le  espres- 
sioni  del  terzo.  Si  fonda  esso  sulladonazione 
di  Carlo  magno,  e  si  rlmarca  che  fu  fat  ta 
a  profit to  délia  Cristianità,  e  non  a  "cantaggio 
dei  nemici  délia  nostra  santa  lleligione» 
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jet  crune  affliction  conrinucile  pour  son  cœuij 
tt  dont  elle  a  toujours  réclainé  en  vain  l'ob- 
servation   fidèle.      Elle    en   prend   à    témoin 
rEur()[)e  qui  la  vit  dans   un  âge  avancé,  du- 
rant la  plu>:  rude  saison  de  l'année,  abandon- 
ner sa  résidence,    traverser    les   Alpes,    et   se 
rendre  à  Paris,   pour  consacrer  et    couronner 
Sa   Majesté    Impériale  et   Royale.     Elle    eu 
prend  à   témoin  depuis   le  premier  coinman- 
dant  jusqu'au  dernier  suddat  des  armées  Fran- 
çaises, (}ui,   soit  dans  le  passage,  soit  dans  le 
séjour  qu'ils  ont   fait  dans    l'état  Ecclésias- 
tique,    ont    trouvé    dans  le    Gouvernement 
Papal   l'accueil  le  plus  gracieux,  et  IMiospita- 
lité  la  plus  généreuse;  hospitalité  et  accueil, 
qui   coûtèrent   des    larmes  amères    au    cœur 
sensible  du  Saint  Père,   obligé   de   grever  de 
charges  ses  sujets,   pour  nourrir  et   solder  les 
trouj^es  Françaises.     Su  Sainteté  invoque  en- 
fin le  témoignage  de  Sa  Majesté  elie-môme,  à 
laquelle  elle  a  toujours  témoigné  avec  plaisir, 
et  dans   toutes   les  occasions,   les  égards   les 
plus  distingués. 

Mais  si  Sa  Sainteté  a  été  surprise  des  deux 
premiers  prétextes  qu'on  a  produits,  pour  jus- 
tifier Fenvahissement  des  quatre  provinces, 
quel  a  été  son  étonnement,  en  lisant  le  troi- 
sième :  il  est  fondé  sur  la  donation  de  Char- 
lemagne  ;  et  l'on  ajoute  qu  die  fut  faite  au 
profit  de  la  Ckrétienté,  et  non  pour  Vavan- 
tuij-e  des  ennemis  de  notre  sainte  Reiioio?i, 
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E   noto    abbastanza   che    qiiell'  insigne   e 
glorioso  ^lonarca,  la  cui  memoria  sarà  nella 
Chiesa  in  eterna  bencdizione.   non  donô  alla 
Santa  Sede  le  Provincie  oia  usurpate  ;  è  noto 
che  erano  esse  da  un  epoca  assai  più  rimota 
in  potere   dei  Romani  Pontefici   per  una   li- 
béra dedizione  dei  popoîi  abbandonati  dagl' 
Imperatori   dï  Oriente,  che  occupato    poscia 
dalle  arnii  dei  Lon^'obardi  l'Esarcato  di  Ra- 
venna,  e  îa  Pentapoli   che  coniprendeva  tali 
Provincie,  Pipino  illustre  e  j)io   genitore   di 
Carlo  Magno,    le  ritolse  dalie   loro  mani,  e 
le  restitui  con  un  atto  di    donazione  ai  Pon- 
tefice  Scefano  ;    che  quel  grande  Imperatore, 
lustro  ed  animirazione  dei  secolo  vin,  lungi 
dai  pretendere  di  voler  rivocare  V  atto   pio  e 
'generoso  di  Pipino  suo   padre,    lo  approvô,  e 
confermô  sotto  Adriano;   che  lungi  da  volere 
spogliare  la  Sede  Romana  délie  sue  possidenze, 
fu  solo  intento   a  rivendicarle  ancor  esso,   c 
ad  accrescerle,  che  giunse  perfino  ad  imporre 
nel  suo  testaniento  la  legge  espressaai  tresuoi 
figliuoli  di  difendcrle   con   le  loro  arnn  -,  che 
non  riservô  ii  suoi  successori  alcun  diritto  di 
rivocare  quanto  egli  Pipino  suo  padre  aveano 
fatto  al  vantaggio  délia  CattedradiSanPietro; 
che  suo  volere  fu  solo  di  proteggere  dai  nemici 
i  Romani  Pontefici,  e  non  di  forzarli  a  susci- 
tarsi  nemici  ;  che   dieci   secoli   posteriori    ai 
tempi    di    Caîlo   Magno,   che  mille   an  ni    di 
possesso    pacifico  rendono   inutile  ogni    piii 
limota  ricerca  ed  ogni   posteriore   inlerprc- 
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Il  est  assez  notoire  que  ce  célèbre  et  glo- 
rieux Monarque,  dont  la  niéuioire  sera  en 
éternelle  bénédiction  dans  l'Eglise,  ne  don- 
na point  au  Saint  Siège  les  Provinces  ac- 
tuellenîcnt  usurpées;  on  sait  qu'à  une  épo- 
que bien  plus  reculée,  elles  étaient  fléjà  au 
pouvoir  des  Pontifes  Romains,  par  la  reddi- 
tion libre  des  peuples  abandonnés  par  les 
Empereurs  d'Orient;  que  dans  la  suite  l*Exar- 
cat  de  Ravenne  et  de  la  Pentapole,  qui  com- 
prennent ces  Provinces,  ayant  été  envahies 
par  les  Lombards,  l'illustre  et  religieux  Pépin, 
père  de  Cbarlemagne,  les  enleva  de  leurs 
mains,  et  les  rendit,  par  un  acte  de  dona- 
tion, au  Pape  Etienne  ;  que  ce  grand  Em- 
pereur, rornement  et  l*admiration  du  hui- 
tième siècle,  loin  de  prétendre  vouloir  révo- 
quer Pacte  pieux  et  généreux  de  Pépin,  sou 
père,  le  confirma  et  l'approuva  sous  Adrien; 
que  loin  de  dépouiller  le  Siège  Romain  de 
ses  possessions,  il  ne  pensa  qu'à  les  revendi- 
quer aussi,  et  à  les  augmenter  ;  qu'il  en  vint 
jusqu'à  imposer  dans  son  testament,  à  ses 
trois  fils,  la  loi  expresse  de  les  défendre 
par  leurs  armes  ;  qu'il  ne  laissa  à  ses  suc- 
cesseurs aucun  droit  de  révoquer  ce  que 
lui  et  Pépin,  son  père,  avaient  fait  en  faveur 
de  la  Chaire  de  Saint  Pierre;  que  sa  volonté  fut 
seulement  de  protéger  les  Pontifes  Romains 
contre  leurs  ennemis,  et  non  de  les  contrain- 
dreàsedéclarer  contre,  qui  que  ce  soit;  que  dix 
siècles  postérieurs  aux  temps  de  Cbarlemagne, 
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tazione  ;  che  quando  anche  quel  Principe  re- 
îio;ioso  in  luooo  di  restituire  o  donare  libera- 
mente,  avesse  rcstituito  o  donato  a  projltto 
délia  Crïstïanità^  è  appunto  per  bene  délia 
Cristianità,  o  a  parlar  più  giusto,  per  il 
bene  délia  Religione  Cattolica,  che  il  Santo 
Padre  viiole  la  pace  con  tutti  :  che  non  vuole 
provocare  i  rissentimenti  di  alcuna  Potenza, 
e  non  vuol  mischiarsi  nelle  querele  politichc  ; 
che  se  si  è  menato  tanto  rumore  contre  quel 
Papi,  che  anche  con  cause  giustissinic  si  sono 
impegnati  nclla  guerra,  non  vede  il  Santo 
Padre  como  si  possa  farsi  ad  esso  un  delitto, 
perché,  senza  esser  provocato,  e  solo  per  al- 
trui  volontà,  ricusa  di  spiegare  un  caractère 
bellicoso  adannodella  Religione  e  dei  sudditi. 


Sua  Santità  non  puô  in  conto  alcuno  dis- 
simuîare  l'ingiuria  che  le  si  reca  in  dette 
decreto,  col  quale  rilevandosi  in  fine,  che 
la  donazione  di  Carlo  Magno  /w  fatta  non 
a  vantaggio  7iemici  délia  Religione,  viene 
ad  accursarla  di  tradirne  i  santi  interessi. 
Questa  accusa  a  penetrato  profondaniente 
l'animo  del  Santo  Padre,  il  quale  soffre  da  tre 
anni  in  circa  a  questa  parte  la  persecuzione, 
che  soiH^rc  per  il  bene  appunt(^  délia  Religione, 
e  per  esser  fedele  ai  dovéri  del  suo  apostolato. 
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que  mille  années  de  possession  pacifique,  ren- 
dent inutile  toute  recherche  antérieure,  et 
toute  interprétation  postérieure.  En  suppo- 
sant mêuie  que  ce  Prince  religieux,  au  lieu 
de  restituer  ou  donner  librement  au  Saint 
Siège,  eut  rendu  ou  donné  seulement  au  pro^ 
fit  delà  Chrétitnté,  c'est  précisément  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté,  ou,  à  parler  plus  juste, 
pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique,  que 
le  Saint  Père  veut  la  paix  avec  tout  le 
monde;  quil  ne  veut  provoquer  le  ressenti- 
ment d'aucune  puissance,  ni  se  mêler  en 
rien  dans  leurs  affaires  politiques  ;  que  si 
l'on  fait  tant  de  bruit  contre  les  Papes,  qui 
quoique  pour  de  très-justes  raisons  sont  en- 
trés en  guerre,  le  Saint  Père  ne  voit  pas 
comment  on  peut  lui  faire  un  crime  de  ce 
que,  n'étant  pas  provoqué,  et  seulement 
pour  complaire  à  la  volonté  d'autrui,  il  re- 
fuse de  déployer  un  caractère  belliqueux  au 
préjudice  de  la  Chrétienté  et  de  ses  sujets. 

Sa  Sainteté  ne  peut  dissimuler  le  tort  qu'on 
lui  fait  dans  le  Décret  en  question,  ou  en 
déclarant  que  la  donation  de  Charlemairrie 
n'a  pas  été  fait  au  profit  des  ennemis  de 
la  Religion,  on  l'accuse  par-là  même  d'en 
trahir  les  intérêts*  Cette  accusation  a  pro- 
fondement pénétré  le  cœur  du  Saint  Père 
qui  depuis  près  de  trois  ans  souffre  la  per- 
sécution, et  la  souffre  précisément  pour  le 
bien  de  la  Religion,  et  pour  être  fidèle  aux 
devoirs  de  l'apostolat,  II  la  souffre  pour  n'a- 
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Egli  la  soffre  per  non  essersi  voîuto  impegnare 
ad  un  sistema  permanente di  gueira,  e  pcrnou 
aver  voluto  frapporre  col  fatto  propiio  impe- 
dimento  al  libero  esercizio  delculto  cattolico. 
La  sojfifre  per  non  a^ver  potuto  aminettere  i 
principj  espressaniente  e  replicat'r  mente  inti- 
matigli,  cheseegli  il  Santo  Padre  èil  Sovrano 
di  Roma,  ISua  J\laestà  perà  m  e  l'IinperatO' 
re..,.che  il  Santo  Padre  deve  essere  a  lui  soo-^et^ 
to  nel  temporale^  corne  egli  deve  esserlo  al  Papa 
nello  fipirituale,..,che  lo  slato  Pontificio  appar» 
tiene  ail*  Impero  Francese^  e  rtcja  parte  ;  che 
per  un  diritto  delta  sua  corona  deve  il  Papa 
adesso  e  sempre  far  causa  comune  con  lui,  e  co' 
suoi  successori  ;  che  deve  costaniemente  rico- 
noscere  per  suoi  tutti  i  nemici  delta  Francia, 
e  che  deve  perciô  eut  rare  nel  la  jederazïone  dcl 
suo  Impero, 

I  giuramenti  solenni  fatti  dal  Santo  Padre 
di  conservare  la  sua  libertà  e  indipendenza 
tanto  necessaria  al  bene  délia  Religione  cat- 
tolica,  e  al  libero  esercizio  del  supremo  spi- 
rituale  potere,  gli  hanno  decisamente  vietato 
di  sottoscriversi  a  queste  massime  distruggi- 
tici  e  fatali. 

La  soffre  per  non  aver  potuto  aderire  alla 
pretensione  di  Sua  Maestà,  di  voler  noniinare 
perpetuamente  tanti  Cardinali  francesi  quanti 
formino  la  teiza  parte  del  sacro  Colleggio  ; 
pcT  cbè  sovvertirebbe  le  basi  fondamentali 
délia  di  lui  costituzione,  attacherebbe   Tin- 
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voir  pas  voulu  s'engager  dans  un  èystèmc 
permanent  de  guerre,  et  pour  n'avoir  pas 
voulu  mettre  par  le  fait,  un  obstacle  au  lW)re 
exercice  du  culte  Catholique.  11  la  soutFre 
pour  n'avoir  pu  admettre  les  principes  qui 
lui  ont  été  intimés  expressément  et  plusieurs 
fois  :  Que  si  le  Saint  Fere  est  Souverain  de 
Rome,  Sa  Majesté  en  est  l* Empereur,,,., 
que  le  Suint  Père  doit  lui  être  sujet  dans  le 
temporel^  comme  elle  doit  Vétre  au  Pape 
dans  le  spirituel .., que  l'Etat  ecclêsiastiquQ 
appartient  à  l'Empire  Français  et  en  jait 
partie.,,  que,  par  une  prérogative  de  sa  cou- 
ronne^  le  Pape  doit,  à  présent  et  pour  tou- 
jours, faire  cause  comAunne  avec  V Empereur 
et  ses  successeur  s,. .  ,qu'  il  doit  constamment  re- 
connaît re  pour  ses  ennemis,  ceux  de  la  France^ 
et  quil  doit  par  conséquent  entrer  dans  la  jé-- 
dirai  ion  de  son  Empire, 

Les  seiniens  solemnels  faits  par  le  Saint 
Père,  de  conserver  la  liberté  et  l'indépendance 
si  nécessaire  au  bien  de  la  Religion  catho- 
lique, et  au  libre  exercice  de  son  souverain 
pouvoir  spirituel,  Tout  absolument  enipêché 
de  souscrire  à  ces  maximes  destructives  et 
funestes. 

Il  souffre  cette  persécution  pour  n'avoir 
pu  adhérer  aux  prétentions  de  Sa  Majesté, 
qui  exigeait  que  les  Cardinaux  Français  for' 
massent  à  perpétuité  le  tiers  du  sacré  Collège  : 
ce  qui  renverserait  les  bases  fondamentales 
de   sa  constitution  ;    attaquerait    Findépen- 
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dîpendenza  délia  sua  spirituale  potcsîâ,  e 
riaprirebbe  la  strada  e  quei  funcsti  disastri, 
che  tanto  ancor  piange  la  Chiesa  di  Dio. 

La  soffre  finalmente  per  non  essersi  voluto 
inipegnare  ad  una  lega  offtnsiva  e  defeiisiva, 
per  non  esseie  strascinatvO  ad  una  piogressiva 
inimicizia  contre  qualsivoglia  Fotenza  anche 
Cattoiica,  per  non  divenir  gueniero  ed  ag- 
grcssore  con  évidente  discapito  deila  Reli- 
gion e. 

Se  si  chiama  questo  un  tradirei  santi  in- 
teressi  di  essa,  lu  décidera  Iddio,  la  Chiesa, 
il  mondo  é  la  posterità. 

E  ben  conscio  il  Santo  Padre  a  se  stesso  di 
non  aver  fatto  alcun  torto  ne  a  Sua  Maesta, 
ne  alla  Francia  ;    ma,    poste   ancora  che  si 
avesse  qualche    niotivo  di  dolersi  délia  sua 
persona,  rileva  che  non  poteva  ne  dovevaper 
questo  punire  in  esso  la  Chiesa  Romana  con 
lo  spoglio  perpétue  ad   irrevocabiie  dei  béni 
che  si  dicbiarano  in   dette   décrète  donati  a 
profitto  delta  Christianità  :  quella  Chiesa  che 
n'è  semplicemente  il  depositarioed  il  custode; 
quella    Chiesa    che   avendo  la   sollecitudine 
spirituale  in  tutte  le   aître,  dai  primi  giorni 
délia  pace  di  Constantino,   tu  dalla  pietà  dei 
monarchi  e  dei  popoli,   per  un  ordine  mirabile 
dtUa  Providenza,   dotata  primo   di    vasti  pa- 
trimonj,     e  poi    di  stati,    per  sostener  con 
niaggior  décore,  con  maggior  libertà,  e  mag- 
gior  hutte,  il  sue  spirituale  governe  :  quella 
Chiesa  in   lîne  che  si  vuel  liduire  air  awili- 
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dance  de  son  pouvoir  spirituel,  et  rouvrirait 
le  chemin  à  ces  désastres  qui  fout  encore 
pleurer  TEglise  de  Dieu. 

Il  la  souffre  eu  un  mot  pour  n'avoir  pas 
voulu  s'engager  dans  une  ligue  offensive  et 
défensive,  se  laisser  entraiuer  dans  l'inimitié 
progressive  de  toutes  les  Puissances  même 
catholiques,  pour  n'avoir  pas  voulu  devenir 
guerrier  et  aggresseur  au  préjudice  évident 
de  la  Religion. 

Dieu,  l'Eglise,  le  monde,  la  postérité  dé- 
cideront si  cela  s'appelle  trahir  les  saints  in- 
térêts de  cette  Religion. 

Le  Saint  Père  est  bien  sûr  de  n'avoir  fait 
aucun  tort  ni  à   Sa  Majesté,   ni  à  la  France, 
mais,  en  supposant  même  qu'on  eût  quelque 
motif  de  se  plaindre  de  lui  personnellement, 
on  ne  pourrait,  ni  on  ne  devrait   pour   cela 
punir  dans   sa   personne    l'Eglise  Romaine, 
par  l'expropriation  perpétuelle  et  irrévocable 
de  ces  domaines,  qui  sont  déclarés  dans  le 
décret,  avoir  été  donnés  au  prcjit  de  la  Cliré^ 
tientê  ;  cette  Eglise  qui  les  possède   en  pro- 
priété, tandis    que  le   Pape,  en   est  simple- 
ment  le   dépositaire    et    le    gardien  ;  cette 
Eglise^  qui  ayant  la  sollicitude  spirituelle  sur 
toutes  les  autres,  fut  dès  les  premiers  jours 
de  la  paix  de  Constantin,  par  la  piéié  des 
Monarques  et  des  peuples,  selon  l'ordre  ad- 
mirable de  la  providence,  d'abord  dotée  de 
vastes  patrimoines,  et  ensuite  d'Etats,  pour 
soutenir  avec  plus  de  décence,  plus  de  li- 
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niento,  cd    începpare  nell  esercîzio   del  suo 
divino  Primato. 


Sua  Sactità  non  sa  poi  pian2:ercabbastan2a 
l'inganno  nel  quale  è  in'^'otta  Sua  Maestà 
poichè  nelTaito  che  usurpa  alla  Santa  Sede 
una  porzione  de'  suoi  fU^minj,  e  che  dicbiara 
d'impadronirsene,  perché  ?ion  sïano  dl  vantog^ 
gio  ai  nemici  délia  Cattolica  lieiigione,  oïdina 
che  sia  pubblicato  in  essi  quel  codice,  côntro 
il  quale  ha  tante  volte  reclaniato,  benchè 
inutilmente,  il  Capo  délia  Religione  niede- 
tima,  per  gli  articol'  che  contiene.  e  segnata- 
mente  per  quelli  del  matiimonio,  e  del  divor- 
zio,  contrarj  aile  îeggi  délia  chiesa  e  del 
Vangelo. 

Ha  dovuto  in  ultimo  Sua  Santità  sentirsi 
con  meraviglia  rammentare  in  detto  decreto 
la  dimanda  passaporti  fatra  dal  Signor  Car- 
dinale Caprara,  qualificato  simplicemente 
corne  Anibasciatore  délia  Corte  di  Roma,  e 
addursi  ancor  questa  par  un  quarto  titolo 
giustificante  lo  spoglio. 

Dopo  quanto  il  sottoscritto  ebbe  î'onore  di 
significare  il  di  j^  d'Aprile  decoiso,  in 
risposta  alla  nota  di  Sua  Eccelienza  il  Signor 
Champagny,  crede  Sua  Santità  che  limanga 
dileguato  Toggetto  di  questa  accusa.  Tu  gia 
dnnotjtraro  abbastaiiza  che  Tord i ne  dell  ri- 
chiesta  passaporti  era  legato  alla  giusta 
condizione  che  si  évacuasse  Ronia,  e  di 
desistere    di    quelle  pretensioiû,     ch'  erano 
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berté,  plus  de  fruit,  son  gouvernement  spi- 
rituel ;  cette  Eglise  enfin  qu'on  veut  réduire 
à  un  état  d'avilissement,  et  empêcher  d'exer- 
cer sa  primatie  divine. 

Sa  Sainteté  ne  saurait  assez  déplorer  l'er- 
reur où  tombe  Sa  Majesté,  puisqu'en  usur- 
pant au  Saint  Siège  une  portion  de  ses  do- 
maines, et  en  déclarant  qu'elle  s'en  empare, 
ajin  qu'ils  ne  tournent  pas  à  l'avantage  des 
ennemis  de  la  Religion  catholique^  elle  or- 
donne qu'on  y  publie  un  code  contre  lequel 
le  Chef  de  la  Religion  a  tant  de  fois  réclamé, 
quoiqu'inutilement,  pour  les  articles  qu'il 
contient,  et  nommément  pour  ceux  du  mari- 
age et  du  divorce,  contraires  aux  lois  de 
l'Evangile  et  de  l'Eglise. 

Sa  Sainteté  a  vu  enfin  avec  étonnement  que 
dans  le  dit  décret,  on  rappelle  la  demande  des 
passeports  faite  par  le  Cardinal  Caprara  quali- 
fié simplement  d'Ambassadeur  de  la  Cour  de 
Romey  et  qu'on  l'a  produit  comme  un  quatri- 
ème titre  pour  justifier  l'occupation  des  qua- 
tre provinces. 

D'après  tout  ce  que  le  soussigné  eut  l'hon- 
neur de  répondre,  le  dix-neuf  Avril  dernier, 
à  la  note  de  Monsieur  Champagny,  Sa  Sain- 
teté croit  avoir  détruit  l'objet  de  cette  ac« 
cusatioii.  On  fit  voir  que  l'ordre  de  la  de- 
mande des  passeports  était  lié  à  la  juste  c«)n- 
dition  qu'on  évacuât  Rome,  et  qu'on  se  dé- 
sistât des  prétentions,  que  le  Chef  de  l*Eglise 
ne  pouvait  admettre.     Sa  Sainteté   ne  peut 
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inamissil)ili  daî  Capo  délia  Cliicsa.  Non  puà 
diinque  Sua  Santità  non  ripetere,  che  di- 
pendeva  dal  volere  di  Sua^iaestà,  e  che  avea 
intieramenre  riposto  nelle  di  lei  mani,  o  la 
partenza  del'  SIgnor  Caprara,  non  semplice 
Ambasciatore  délia  Corte  di  Roma,  ma  insi- 
eme  Legato  Apostolico,  o  la  continuazione 
délia  di  lui  dimora  in  Parigi,  onde  a  torto  le 
si  fa  nel  decreto  una  querela. 

Che  se  l'inginstizia  di  questo  decreto  è 
costata  del  dolore  ail*  animo  tribolato  del 
Santo  Padre,  non  gli  h  liuscito  mcno  dolo- 
roso  l'ait ro  contemporaneo,  con  cui  si  ordina 
ai  Cardhiali,  ai  Prelati,  agli  UfficiaU,  cd 
impiegati  qualunque  prcsso  la  Corte  di  Roma, 
iiatïxï  del  Regno  d'italïa,  di  vient  rarvi,  sot  ta 
pena  délia  conjisca  in  casa  d'i}iubidienza» 

E  ormai  troppo  chiaro,  dice  Sua  Beatitu- 
dine,  che  non  è  unicainente  la  sua  sovranità 
temporale,  ma  ben  anche  la  sua  autoriià  spi- 
rituelle, che  si  è  presa  di  mira  :  sebbene  si 
faccia  nell'  altro  decreto  una  studiata  astra- 
zione  del  Sovrano  temporale  di  Roma,  dalla 
Persona  del  Vicario  di  Cristo,  per  simulare 
ad  csso  il  rispctto. 

Chi  è,  che  non  vegga,  che  la  legge  emanata 
tende  ad  impossibilitare  a  Sua  Santilà  Tadem- 
pimento  de*  proprj  doveri,  a  disciogliere  il 
suo  sacroSenato,  a  sconcertarc  il  régime  délia 
Chiesa,  ed  a  rai)ii^'li  nelle  persone  piii  care 
l'unico    avanzo    dtlia  sua   consolazione  nel 
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donc  que  répéter,  qu'il  dépendait  de  la  vo- 
lonté de  l'Empereur,  et  qu'elle  avait  mis  dans 
ses  mains  le  moyen  de  fixer  entièrement,  ou 
bijen  le  départ  de  Monsieur  le  Cardinal  Ca- 
prara,  non  comme  simple  Ambassadeur  de 
Rome,  mais  aussi  comme  Légat  Apostolique; 
ou  bien  la  continuation  de  sa  résidence  à 
Paris  ;  d'où  il  suit  qu'on  se  plaint  à  tort  dans 
ce  décret. 

Si!  injustice  de  ce  décret,  a  été  pour  le 
Saint  Pcre  le  sujet  de  la  plus  profonde  af- 
fliction, il  n'a  pas  ressenti  moins  de  douleur 
en  voyant  un  second  décret  du  même  jour, 
où  il  est  ordonné  aux  Cardinaux,  aux  Pi é- 
latSy  aux  Ojfickrs  et  à  tous  les  employés  à 
la  Cour  de  iiome,  natifs  du  lioyaun  e  d'Italie, 
de  rentrer  dans  le  dit  Royaume  ;  sous  peine 
de  confiscation,  en  cas  de  désobéissance. 

Maintenant  il  n'est  (pie  trop  clair,  dit  Sa 
Sainteté,  qu'on  n'en  veut  pas  seulement  à  sa 
souveraineté  temporelle,  mais  encore  à  son 
autorité  spirituelle,  quoique  dans  le  preniier 
décret  on  fasse  une  abstraction  étudiée  du 
Souverain  temporel  de  Rome,  d'avec  la  per- 
sonne du  Vicaire  de  Jésus- Christ,  afin  de 
simuler  le  respect  pour  celui-ci. 

Qui  ne  \oit  que  cette  loi  tend  à  rendre 
impossible  à  Sa  Sainteté  l'accomplissement  de 
ses  devoirs,  à  dissoudre  son  Sénat  sacré,  à 
déconcerter  le  régime  de  l'Eglise,  et  à  lui 
enlevé^',    avec    des   personnes    aussi    chères^ 
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penoso  ed  ormai  cadente   esercîzio   dei   suo 
Pontificato  ? 

11  Papa  non  è  il  semplice  vescovo  di  Roma, 
come  si  è  pure  impropriamente  asseiito;  ma 
il  Pastore  insieme  délia  chiesa  universale,  ed 
ha  perciô  il  diritto  di  sciegliere  i  ministri  ed  i 
coopeiatori  del  suo  apostolato  tra  tiitte  le 
nazioni  deir  orbe.  In  fatti  fino  dai  primi 
giorni  del  Cristianesimo,  il  clero  di  Roma  è 
stato  sempre  composto  non  di  soli  Roniani, 
ma  d'individui  d'ogni  nàzione,  corne  si  rac- 
coglie  evidentemente  dal  numéro  degli  esteri 
aggregati  al  Clero  Romano,  che  salirono  siiUa 
cattedra  di  san  Pietro  nei  primi  quattrosecoli 
délia  Chiesa  Cattolica. 

Si  duole  per  tanto  a  ragione  Sua  Santità  e 
reclama  contro  una  legge,  che  non  risparmia 
quegli  speccliiati  iudividui  ecclesiastici,  scelti 
a  prestar  la  mano  adjutrice  nel  régime  délia 
Chiesa  di  Dio. 

Réclama  insieme  e  protesta  altamente  in 
fac  (  ïa  a  tutta  la  terra  contro  l'usurpazione  de' 
suoi  (iominj,  e  solennen.ente  dichiara  essere 
ingiusta,  irrita,  nulla,  e  di  niun  valore  ;  che 
verun  pregiudizio  possa  irrogarsi  mai  ai  di- 
ritti  inconcussi  e  leggitimi  di  dominio  e  di 
possesso  délia  stessa  Sua  Santità,  è  de'  suoi 
snccessoii  in  perpetuo  ;  e  se  la  forza  gliene 
togiie  Tcsercizio,  in  tende  di  conservarlo  in- 
tatto  neir  animo  suo,  perché  possa  ripigliarna 
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Tunique  consolation  qui  lui  restait  à  la  fin  de 
l'exercice  pénible  de  son  Apostolat  ? 

Le  Pape  n'est  pas  sim})lement  Eiéque  de 
Rvtne,  comme  on  l'a  assuré  très-impropre- 
ment; mais  il  est  encore  le  Pasteur  de  TE- 
giise  Universelle,  et  il  à,  par  la  même,  le 
droit  de  chosir  ses  Ministres  et  ses  coopé- 
rateurs  dans  l'Apostolat,  parmi  toutes  les 
nations  de  la  terre.  En  effet  dès  les  ])remiers 
jours  du  Christianisme,  le  Clergé  de  Rome 
fut  toujours  composé,  non  de  seuls  Romains, 
mais  d'individus  de  toute  nation,  comme  il 
paraît  évidemment  par  le  nombre  des  étran- 
gers aggrégés  au  Clergé  Romain,  qui  mon- 
tèrent sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise. 

C'est  donc  avec  raison  que  Sa  Sainteté  se 
plaint  et  qu'elle  réclame  contre  une  loi  qui 
n'épargne  point  ces  Ecclésiastiques  distin- 
gués, et  choisis  pour  porter  une  main  secoura- 
ble  dans  le  régime  de  l'Eglise  de  Dieu. 

Sa  Sainteté  léclame  également,  et  proteste 
hautement,  à  la  face  de  toute  la  terre,  con- 
tre l'usurpation  de  ses  domaines,  et  déclare 
solemnellement,  qu'elle  est  injuste,  nulle  et 
d'aucune  valeur  ;  qu'on  ne  pourra  jamais  dé- 
truire les  droits  incontestables  et  légitimes 
de  domaine  et  de  possession  de  Sa  Sainteté, 
et  de  ses  successeurs,  à  perpétuité  ;  et  que 
si  la  force  lui  en  ôte  l'exercice,  elle  entend 
les  conserver  intactes  dans  son  cœur;  afin  que 
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la  Santa  Sede  il  reale  possesso,  quaiido  piacerà 
a  quel  DioJ'cdcle  e  verace  che  giudica  e  com- 
batte con  giustizia,  e  che  porta  scritto  nelle 
"cestimenta  e  nel  femore  :  JRe  dei  Rcn'^i  e 
Signore  dci  Dominanti.   (Ap.  19.    16.) 

Forma  in  tanto  Sua  Santità  voti  ardentîs- 
sinii  al  Padre  clelle  niiscricordie,  aiiincliè  ins- 
piri  a  (juci  sudditi,  che  sono  sottrati  dalla  for- 
zaal  suo  doniinio,  e  che  soiîo  e  saranno  senipre 
la  sua  tenerezza,  lo  spiiito  di  pazienza  e  di 
rassegnazione,  ondeaspettiiio  somnicssamente 
dal  Ciclo  la  consolazione  e  la  pace,  e  conser- 
vino  sempie  intatta  nel  loio  cuore  laRcligione 
e  la  Fede.  Il  Dio  d' hracle  ne  darà  la  virtii  e 
lajortezza  al popolo  suo,  (PsaL  67.  vers,  ult.) 

Questi  sono  i  sentimenti  e  le  proteste,  che 
Sua  Santità  ha  ordinato  allô  scrivente  di  avan- 
zare  a  Vossignoria  Illustrissima,  conie  Incari- 
cato  del  Regno  Italico,  cui  sono  state  incor- 
porate  le  sue  Provincie  ;  e  mentre  si  fa  un 
sacro  dovere  di  fedelemente  ubbidire  al  rice- 
vuto  commando,  le  rinnova  i  sensi  délia  sua 
vera  considerazione. 

G.  Cardhiale  Gabuielli. 
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le  Saint  Siège  puisse  en  reprendre  possession 
quand  il  plaira  à  Dieu,  à  ce  Dieu  Jldhle  et 
vrai  qui  juge  et  combat  avec  Justice^  et  qui 
écrit  sur  ses  xéteniens  et  sur  sa  porte  per- 
sonne :  Roi  (les  Rois,  et  Seigneur  des  Do* 
minuteurs  »     (Apoc.  XIX.    1().) 

Sa  Sainteté  adresse  tn  attendant,  des  vœux 
ardens  au  Père  des  ndséricordes  ;  afin  qu'il 
inspire  à  ceux  de  ses  sujets  qui  sont  arrachés 
par  la  force  à  son  autorité,  et  qui  sont  et 
seront  toujours  Tobjet  de  sa  tendresse,  Tesprit 
de  patience  et  de  lésioiuition  ;  j)our  attendre 
avec  soumission,  du  Ciel,  la  consolation  et 
la  paix,  et  conserver  intactes  dans  leur  cœur 
la  Religion  et  la  Foi.  Le  Dieu  d* Israël  en 
donnera  la  vertu  et  la  force  à  son  peuple,  (Ps. 
LXVII.  dern.  vers.) 

Tels  sont  les  sentimens  et  les  protestations 
que  Sa  Sainteté  a  ordonné  au  soussigné  de 
vous  communiquer,  Monsieur,  comme  étant 
cliargé  d'affriires  du  Royaume  d'Italie,  auquel 
ses  provinces  ont  été  incorporées  ;  celui-ci  en 
se  taisant  un  devoir  d'obéir  u  Tordre  qu'il  a 
reçu,  vous  renouvelle  les  sentimens  d'une 
sincère  considération. 

Le  CardinaJ  Jules  Gabrielli, 
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Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VIL 

A  Notre  cher   Fils,   TEmpereur   des 
Français. 

Depuis  que  par  une  disposition  Divine, 
nous  avons  tti,  sans  aucun  mérite  de  notre 
part^  élevé  au  Suprême  Pontijicat,  vous  avez 
été  témoin  de  nos  désirs  pour  la  paix  de  tous  les 
peuples,  et  pour  la  paix  de  l'Eglise  Catholique; 
vous  avez  été  témoin  de  nos  soins  pour  la  paix 
spirituelle  du  Peuple  Français,  et  de  notre 
condescendance  paternelle  ;  vous  avez  été  té^ 
7noin  de  7ios  faveurs  à  l'égard  de  TEgiise  Galli^ 
cane  et  de  vos  sujets  ;  vous  avez  été  témoin  que 
nous  nous  sommes  prêté,  en  toutes  circon' 
stances,  Jusqu'où  pouvait  s'étendre  le  pouvoir 
de  notre  Ministère,  dans  les  concessions,  et  les 
Concoraats  avec  l'Empire  Français  et  le  Roy- 
aume d'Italie  ;  enjin  vous  avez  été  témoin  des 
sacrifices  immenses  que  nous  avons Jaits  et  sup- 
portes pour  le  bien-être  et  le  repos  de  la  na- 
tion Française  et  Italitnne,  au  préjudice  de 
notre  Peuple,  quoique  aéjà  réduit  à  la  disette 
et  à  l'impuissance,  par  les  vicissitudes  qu'il 
avait  souffertes. 

Cependant,  maigre  tant  de  faveurs  signa- 
lées, vous  n^avez  pas  cessé  de  déchirer  notre 
cœur,  et  de  nous  réduire^  sous  de  vauu  pré- 
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tej:tesy  dans  un  état  d'affliction  la  plus  pro- 
fonde,  et  de  mettre  à  l'épreuve  nos  devoirs 
sacrés  et  notre  conscience,  E?î  compensation 
du  Concordat  Ecclésiastique^  vous  ne  nous 
avez  rendu  que  la  destruction  de  ce  même 
Concordat,  par  les  Lois  séparées,  dites  Or- 
ganiques. Vous  nous  avez  jait  des  proposi- 
tions étudiées  à  dessein,  inconciliables  avec  la 
Morale  Evangélique,  avec  les  Maximes  de 
l'Eglise  Universelle.  En  compensatioîi  de  la 
Pai.v  et  de  ?ios  faveurs,  depuis  long- temps  les 
Domaines  du  Saint  Siège  ont  dû  supporter  la 
charge  énorme  de  vos  troupes,  et  les  vues 
ambitieubes  de  vos  Commandans,  en  sorte  que, 
depuis  \%07  jusqu'à  présent,  elles  ont  consommé 
à  p>'u  près  cinq  millions  d'écus  Romains,  sans 
maintenir  la  promesse  solermitlle  du  rembourse- 
ment du  Royaume  d'Italie.  En  compensation 
de  ces  sacrifices,  vous  nous  avez  aépouillé  du 
Duché  de  Benevent  et  de  Pont  Corvo,  tout  en 
promettant  au  Saint  Siège  les  récompenses  les 
plus  généreuses  ;  pour  complémetit,  vous  iious 
avez  présenté  quelques  articles  à  notre  sanctioUy 
contraires  au  droit  des  gens,  à  limité  et  aux 
Canons  de  i Eglise  Catholique,  et  au  bien- 
être  des  Catholiques  disptrsés  dans  les  Ro- 
yaumes étrangers,  destructifs  de  notre  iudé^ 
pendance  et  de  la  liberté  Ecclésiastique;  pour 
complément  et  compoisaiion,  vous  avez  en- 
vahi hostilement  nos  Domaines  qui  Jurent 
donnés  par  la  magnijicence  et  la  piété  des 
Monarques,  principalement  Français^  au  Saint 
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Siège  Apostolique^  et  coisacrés  à  rindepen' 
dance  et  à  la  liberté,  des  Successeurs  de  S, 
Pierre,  et  confirmés  depuis  plus  de  dur  siècles 
jtisqu* à  présent  par  fous  les  Princes  Catho- 
liques, au  Père  commun  de  tous  les  Fidèles  de 
r Eglise  Catholique  ;  afin  qu'il  pût  demeurer 
au  înilieu  des  enjans  premiers-nés^  dans  une 
liberté  et  une  indépendance  absolue.  Enfin, 
vous  avez  envahi  hostilement  la  Capitale 
même,  et  vous  avez  rendu  rebelle  la  milice  ; 
vous  avez  occupé  les  Postes  et  les  Imprimeries; 
vous  avez  arraché  de  notre  sein  les  Conseillers 
intimes  pour  la  direction  des  affaires  spiri- 
tuelles de  rEglise,  les  Ministres  dt  VEiat, 
et  vous  nous  avez  constitués  nous-ivanes  pri- 
sonniers dans  710 tre  Résidence  Apostolique  ; 
en  pesant  militairement  sur  notre  peuple. 
Nous  en  appelons  pour  la  décision  de  cette 
manière  d^agir  de  voire  part,  au  droit  de  tous 
les  peuples  à  vos  devoirs  sacrés,  et  à  ceu.v  de 
votre  peuple  ;  nous  en  appelons  à  vous-même, 
comme  à  un  Fils  consacré  et  assermenté, 
pour  réparer  les  domages,  et  pour  soutenir  les 
droits  de  l'Eglise  Catholique  ;  nous  cji  appelons 
enfin  à  Injustice  du  Très- Haut.  Vous  abusez 
de  la  force,  foulant  aux  pieds  tous  les  devoirs 
sacrés,  et  principalement  au  préjudice  de  rE- 
glise ;  vous  nous  forcerez  ainsi,  à  ce  que  nous 
fassions  dans  Chumilité  dt  notre  cœur,  usage 
de  cette  force  que  le  Dieu  tout-puissant  a  7nise 
en  nos  mains,  si  par  la  suite  vous  nous  donnez 
des  motifs   ultérieurs   de  fiaire  connaître    à 
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rUfiiverSj  la  Justice  de  7îotrô  cause  :  car  les 
maux  qui  pourront  en  résulter,  toinberont  sur 
"cotre  responsibiliic. 

Contresigné  au  Secrétariat  de  l'Ambassade, 

Le  27  Mars  1808. 


A  Messieurs  les  Cardinaux. 

Bu  Palais  Quirinal,  le  19  Mai  1808. 

Le  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'Etat  a  l'hon- 
neur de  transmettre  à  Votre  Eminence  une 
copie  de  la  note  officielle,  qui  par  ordre  ex- 
près de  Sa  Sainteté  a  été  envoyée  à  Monsieur 
le  Chevalier  Alberti,  chargé  d'Aifaires  du 
Royaume  d'Italie. 

Le  Cardinal  JaLES  Gabrielli. 


A  MM.  les  Ministres  Etrangers. 


t>' 


Du  Palais  Quirinal,  le  19  Mai  1808. 

Si  les  événemens  douloureux  qui  se  sont 
succédés  avec  tant  de  rapidité,  et  qui  sont 
venus  frapper  l'ame  du  Saint  Père,  avaient 
été   capables  de  Tabattre,  le  coup  qui  lui  a 


17^ 

été  porté  en  dernier  lieu  par  le  Cour  de 
France  aurait  produit  certainement  cet  eifet, 
et  déconcerté  son  courage.  Mais  Sa  Sainteté 
y  était  déjà  préparée  ;  et  ferme  dans  la  réso- 
lution de  ne  point  trahir  ses  devoirs  sacrés,  et 
de  ne  point  déplaire  à  Dieu  pour  s'attirer  les 
suffrages  des  hommes,  elle  a  souffert  avec 
constance  le  nouveau  dépouillement,  qu'elle  à 
essuyé  de  la  meilleure  partie  des  Etats,  qui 
étaient  restés  en  son  pouvoir. 

Le  Saint  Père  devant  cependant  à  PEglise, 
au  monde,  et  se  devant  à  lui-même  de  venger 
son  honneur  des  accusations  qu'on  lui  im- 
pute dans  le  décret  du  2  Avril  dernier,  par 
lequel  les  provinces  de  ses  Etats  sont  incor- 
porées au  Royaume  d'Italie  ;  a  ordonné  au 
Cardinal  Gabrielli,  Pro-Secrétaiie  d'Etat,  de 
présenter  une  note  à  M.  le  Chevalier  Alberti, 
chargé  d'affaires  de  ce  Royaume,  pour  dé- 
montrer l'invalidité  des  motifs  par  lesquels  on 
a  prétendu  justifier  l'usurpation  ;  pour  ré- 
clamer contre  la  dureté  du  décret  de  la  même 
date;  et  pour  protester  en  même  temps  con- 
tre la  violence  de  cette  spoliation. 

Sa  Sainteté  voulant  que  ses  sentimens  soi- 
ent connus  de  toutes  les  Cours,  a  ordonné 
expressément  au  soussigné  de  transmettre  à 
Votre  Excellence  la  copie  des  deux  décrets, 
et  de  la  note  remise  au  Chevalier  Alberti,  afin 
qu'elle  puisse  les  faire  passer  à  sa  Cour. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 
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A  M.   Le  Général  Mioelis. 

Du  Palais  Quirinaf,  le  eO  3Iai  1808. 

Votre  Excellence  avait  paru  pénétrée  des 
obseï  vations  que  le  Cardinal  Gabrielli,  Pro- 
Secrétaire  d'Etat,  eut  l'honneur  de  lui  taire 
par  l'ordre  de  Sa  Sainteté,  dans  sa  note  du 
]'2  du  courant,  au  sujet  de  l'organisation 
d'une  troupe  civique  (|ui  porterait  la  cocarde 
du  Royaume  d'Italie,  organisation  prescrite 
par  le  Commandant  de  Terni  :  elle  s'était  plue 
à  faire  assurer  le  soussigné,  par  le  Chef  de 
l'Etat- major,  que  l'autorité  française  s'uni- 
]oit  au  pouvoir  du  Gouvernement,  pour  em- 
pocher et  pour  punir  les  sujets  du  Souverain 
Pontife,  qui  se  permettroient  d'arborer  une 
cocarde  et langère. 

Rempli  de  confiance,  comme  est  le  sous- 
signé, dans  de  telles  assurances,  il  ne  doute 
point  que  Votre  Excellence  n'ait  donné  ses 
ordres  au  Commandant  de  Terni,  ordres  que 
le  chef  de  l'Etat- major  a  assuré  avoir  été 
déjà  signés  par  Votre  Excellence. 

Ces  ordres  sont  néanmoins  restés  sans  effet; 
au  contraire,  l'organisation  des  compagnies 
civiques  se  continue.  On  remarque  déjà  à 
'J'erni  environ  quatre-vingts  cocardes  aux 
couleurs  du  Royaume  d'Italie;  on  en  voit 
aussi  quelques-unes  à  Narni  :  ce  qui  se  fait  au 
détriment  manifeste  des    droits  de    la  Sou- 
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vcraineté  de  Sa  Sainteté,  avec  un  inépris  évi- 
dent de  la  justice,  et  au  j)éril  tle  la  tranquil- 
lité publique. 

Les  individus  qui  courent  s'enrôler  dans 
ces  compagnies  sont,  pour  la  plupart,  des 
sujets  qui  ont  à  redouter  la  sévérité  des  lois, 
et  qui,  à  Fonihre  d'une  protection  étrangère, 
promènent  en  triomj)lie  leurs  crimes,  et  in- 
sultent à  la  puissance  qui  les  eût  autrefois 
réprimés  et  punis. 

Ce  nouveau  sujet  de  dorileur  manquait  à 
Sa  Sainteté  dans  la  multitude  de  tant  d'au- 
tres par  lesquels  son  coeur  a  été  déchiré. 
L'insolence  des  enrôlés  ne  pourra  produire 
qu'un  conflit  d'autorités,  de  nature  à  trou- 
bler Tordre  publicjue,  qu'on  cherche  plutôt, 
il  est  vrai,   à  détruire  qu'à  conserver. 

Le  soussigné  renouvelle  ses  réclamations  à 
Votre  Excellence,  avec  une  promptitude 
d'autant  plus  grande,  que  le  danger  auquel  la 
tranquillité  du  pays  est  exposée,  est  })lus 
considérable  ;  il  les  renouvelle,  en  raison 
de  la  grandeur  de  l'outrage,  que  l'on  fait  au 
Saint  Père,  en  excitant  ses  sujets  à  ri'.isu- 
bordination  et  à  la  félonie  ;  et  il  requiert  un 
prompt  remède  à  ces  maux,  de  la  sagesse  de 
Votre  Excellence,  en  lui  renouveliant  les 
sentimens  de  sa  considération  la  rdus  distin- 
guée. 

« 
Le  Cardinal  Jules  GABaiELT.r. 


\79 


LETTRE   EN  CI  CLIQUE. 

Aux   Evêc|nes  des  Provinces  réunies   au 
Rujiiumc  d'Italie. 

ï)e  Rome,    le  (i'2  Mal  1808. 

Iliustrissime  et  llévérendissime  Seigneur, 

Ayaiit  reçu  de  vSa  Sainteté  Tordre  de  trans^ 
mettre  à  Votie  Seigneurie  Iliustrissime,  quel- 
ques papiers,  afiii  qu  ils  lui  servent  de  règle, 
quand  les  cas  qui  }  sont  pris  en  considération 
viendront  à  se  vérilier,  je  nie  sers  d\ui 
moyen  particulier  pour  vous  les  faire  parvenir 
avec  sûreté  î  et  ce  moyen  sera  îa  personne  qui 
vous  remettra  la  présente.  Après  avoir  exé- 
cuté les  volontés  du  S;iint  Père,  il  ne  me 
reste  qu*à  vous  réitérer  Passurance  des  senti- 
mens  de  la  sincère  estime  avec  kujueile  je  vous 
I)aise  les,  mains. 

G.  Cardinal  Jules  Gabuielli, 


Au  Général  Miollis. 

'28  Mai  1808. 
C'est  pour  la  troisième  fois  (|ue  le  Cardinal 
Gabrielli,Pro-Seciètaire  d'Etat,  reprend  la  pa- 
role, sur  fabus  de  la  Garde  Civique,  organisée 
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à  Terni,  et  àNarni  par  les  Commandants  Fran- 
çois, et  qui. ose  porter  la  cocarde  Italienne.  Si 
la  première  repiésentation  que  le  soussigné 
fit  passer  àVotre  Excellence  par  ordre  positif 
du  Saint  Père  ne  fut  j)as  honorée  d^une  ré- 
ponse par  écrit,  on  y  répondit  de  vive  voix 
par  Tentremise  du  chef  de  l'Etat  major. 

II  assura  le  Cardinal  soussigné,  (et  cette 
assurance  est  une  preuve  de  votre  équité  et 
droiture  naturelle)  qu'on  avoit  déjà  écrit 
et  signé  la  lettre  j)0ur  les  deux  Comman- 
dants François,  qui  leur  défendoit  d'a- 
dopter la  cocarde  Italienne  ;  et  on  assura  de 
plus,  que  fautorité  militaire  Françoise  se 
léuniroit  pour  punir  ceux  qui  se  permeîtroi- 
ent  de  porter  une  telle  cocarde. 

Le  soussigné,  qui  a  fait  la  malheureuse 
expérience,  que  les  réponses  en  paroles  et 
de  vise  voix  sont  variables  etlé^éîes  comme 
l'air  qui  les  reçoit,  pria  i'oiiicicr  de  lui  donner 
la  mc!r,e  ré|)onsc  parécrit.  Mais  refusant  de 
le  faiie,  U  engagea  uu  écrivain  de  la  Secré- 
tairerie  d'Etat,  qui  étoit  présent  au  (iiscours 
d'aller  chez  lui  lire  sur  le  registre,  la  lettre 
écrite  aux  deux  Comuiandants  François. 
Le  soussigné  auroit  cru  faire  un  outrage  à  la 
[  bonne  Foi,  qui  est  la  base  de  la  sûreté 
commune  dans  la  société  civile,  s*il  a\'oit  té- 
•  moigné  de  ladéHanceen  insistant  plus  outre, 
sur  les  ordres  qu'on  lui  assuroit  avoir  été 
donnés  aux  deux  commandants. 

^îais  ce  fut  avec   un  extrême  etonnement 
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que  le  soussigné  a  appris  que  le  Commandant 
François  à  Terni,  aassuréle  Vice  Gouverneur 
qu'il  avoit  reçu  des  ordres  tout  à  fait  con- 
traires qu'il,  devoit  faire  respecter  la  cocarde 
Italienne  dans  la  garde  civique  organisée,  et 
faire  emprisonner  quiconque  s'en  moqueroit, 
et  le  tenir  à  la  disposition  de  Votre  Excel- 
lence. 

Le  Cardinal  soussigné  ne  peut  croire  qu'il 
subsiste  un  tel  ordre  sans  faire  injure  à  Votre 
Excellence,  et  veut  plutôt  l'attribuer  à  la  façon 
de  penser  particulière,  et  au  faux  zèle  du 
Commandant. 

C'est  pour  cela  que  le  soussigné,  réclame 
contre  ces  ordres,  et  demande  Pexécution  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  assuré  en  votre  nom 
par  le  cbef  de  TEtat-major  ;  il  réclame  enfin, 
contre  une  mesure,  qui  blesse  d'autant  plus 
la  Majesté  Souveraine,  qu'elle  tend  à  sous- 
traire les  sujets  de  l'ordre  politique  et  législa- 
tif, en  entretenant  en  eux  l'esprit  de  révolte. 

Le  soussigné  dans  la  confiance  que  cette 
troisième  réclamation  aura  un  succès  plus 
heureux  que  les  autres,  et  tel  que  l'exige  la 
justice  et  le  devoir,  renouvelle  à  Votre  Ex- 
cellence sa  considération  distinguée. 

G.  Card.  Gabrielli. 
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ISTllUZIONE. 

Comunque  sia  acerbissimo  il  cordogîio,  che 
dal  niomento  délia  invasione  délie  truppe 
Francesi  nello  Stato  Pontificio,  ha  provato  il 
Santo  Padre,  non  per  i  particolari  suoi  in- 
teressi,  ma  per  quelli  piincipalniente  délia 
sua  Chiesa,  ed  altresl  de'  suoi  amatissimi 
sudditi  e  figli,  ai  mali  e  travaglj  dei  quali 
non  poteva  il  suo  paterne  animo  non  esser 
sensibilissinio  :  non  è  pero  stata  minore  in 
tntto  questo  tempo,  la  consolazione  ed  il 
conforto,  che  dopo  la  sua  prima  fiducia  neli' 
onnipotente  Dio,  di  cui  è  piii  propriamente 
che  di  se  stesso  la  causa  ch'  Egli  difende, 
gli  hanno  recato  i  certi  riscontri  che  costan- 
temente  è  andato  ricevendo  délia  saviezza 
e  tranquillità  de'  mcdesimi,  universalmente 
c  fra  di  loro,  e  verso  gl'  invasori  maiitenuta 
in  tutte  le  circostanze  ;  dell*  immobile  fedel- 
tà,  e  del  sincero  attacamento  loro  alla  Santa 
Sede,   ed  alla  sua  sacra  Persona. 

Dopo  una  si  lunga  e  non  equivoca  prova, 
non  puo  Sr.aSantità  dubitare,  che  non  siano 
per  conservare  in  ogni  futuro  evento  i  mc- 
desimi virtuosi  sentimenti  e  la  stessa  lode- 
volissima  condotta,  per  cui  hanno  fatto 
redificazione,  ed  hanno  meritati  gli  appla-usi 
di  tntte  le  nazioni.  Di  ciô  anche  piii  si 
tiene  certa  c  persuasa,  dopo  che  a  loro, 
îinzi    a    tutto  il  monde  ha  palesato  la   sua 
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Instruction. 

Quoique  le  Saint  Pcre,  dès  l'instant  que  les 
troupes  Françaises  se  sont  emparées  de  l'Etat 
Pontifical,  ait  ressenti  la  douleur  la  plus 
amère>  non  pour  ses  intérêts  particuliers, 
mais  principalement  pour  ceux  de  son  E- 
gîise,  et  ceux  de  ses  sujets  et  fi. s  chéris, 
aux  maux  et  aux  peines  desquels  son  cœur 
paternel  ne  pouvait  qu'êire  très-sensible;  il 
n'en  a  pas  moins  éprouvé  de  consolation  et 
de  soulagement  d<ins  tous  ces  teiiips  (après 
avoir  mis  sa  première  confiance  dans  l'appui 
du  Dieu  tout- puissant,  dont  il  défend  plus 
particulièreUient  la  cause  que  la  sienne  pro- 
pre), par  les  renseignemens  certains  qu'il 
a  constamment  reçus,  tant  de  la  sao:esse  et 
de  la  tranquillité  que  ses  sujets  ont  univer- 
sellement observées,  soit  entr'eux,  soit  en- 
vers les  usurpateurs  ;  que  de  leur  fidélité 
immuable,  et  de  leur  attachement  sincère 
au  Saint  Siège  et  à  Sa  Personne  sacrée. 

Après  une  preuve  aussi  longue  et  aussi 
peu  équivO(jue,  Sa  Sainteté  ne  peut  douter 
que  ses  sujets  ne  soient  capable  de  conser- 
ver, dans  tous  les  événemens  futurs,  les 
mêmes  sentiniens  vertueux  et  cette  même 
louable  conduite,  par  laquelle  ils  ont  fait 
rédilication,  et  ont  mérité  les  applaudisse- 
mens  de  toutes  les  nations.  C^^'e^t  de  quoi 
elle    se  tient  encore    plus  assurée  ^et  plus 


mente,  e  volontà  decisa  ed  împerturbabiie 
colle  varie  proteste  e  dichiarazioni  da  se 
fatte  contro  quanto  era,  e  poteva  essere  at- 
tentato  in  offesa  e  pregiudizio  delT  indipen- 
denza  e  sovranità  temporale  di  questa  Santa 
Sede,  ildicui  possesso  antichissimo  e  paci- 
fico  da  tanti  secoli,  prescindendo  anche  da 
tante  ragioni,  se  non  basta  a  garanti rla  da 
qualunque  pretenzione  o  attacco,  niun  pos- 
sesso più,  iiiiina  proj)rietà,  niun  diritto  vi 
rimairebbe  sicuro  e  stabile  tVa  «'li  uomini. 
Ma  essendo  noi  giuiUi  a  tempi  cosi  infelici 
ne'  quali  si  ripone  il  diritto  nella  forza,  e 
col  nioltiplicarsi  si  è  quasi  riuscito  a  torre 
l'infanna  ai  sacrileghi  spolj  délia  Chiesa,  Sua 
Santità,  nel  mentre  che  per  mezzo  mio  si 
dei>:na  assicurare  i  suoi  amatissimi  e  iede- 
lissimi  sudditi,  délia  sua  sovrana  soddisfa- 
zione  délia  ioro  passata  condotta,  mi  ordina 
di  far  nota  la  présente  Istruzione,  da  servira 
ad  essi  di  norma  délia  condotta  t'utura,  nella 
situazione  in  cui,  cosi  permettendolo  Iddio 
per  i  suoi  imperscrutabili  giudizj,  sono  per 
îe  ultime  operazioni  del  Governo  Francese 
caduti. 


Il  carattere  di  Padre  e  Maestro  de'  Fedeli, 
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convaincue  ;  surtout  depuis  qu'elle  leur  a 
manifesté,  non  seulement  à  eux,  mais  même 
à  tout  l'univers,  sa  façon  de  penser  et  sa 
volonté  formelle  et  im[)erturbable,  dans  les 
différentes  protestations  etciéclaiat  ions  qu'elle 
a  faites  contre  tout  ce  (|ui  était  et  pouvait 
être  attenté  au  détriment  et  au  préjudice 
de  findépendance  et  de  la  souveraineté  tem- 
porelle du  Saint  Siège.  Si  une  possession  si 
ancienne  et  non  contestée  pendant  tant  de 
siècles  (même  abstraction  faite  de  tant  d'au- 
tres raisoLs),  ne  suffit  pas  pour  la  garantir 
de  toute  prétention  et  invasion,  aucune  pos- 
session, aucune  propriété,  aucun  droit  ne 
saurait  demeurer  sûr  et  stable  parmi  les  hom- 
mes. Mais  attendu  que  nous  sommes  parve- 
nus à  des  tems  si  malheureux,  qu'on  fait 
consister  le  bon  droit  dans  la  force,  et  que 
Ton  a  presque  réussi,  par  la  multiplicité  des 
attentats,  à  ôter  la  tâche  d'intamie  aux  spo- 
liations sacrilèges  de  TEglise,  Sa  Sainteté 
ayant  daigné  se  servir  de  moi,  pour  assu- 
ler  ses  sujets  fidèles  et  chéris  de  son  en- 
tière satisfaction  j)our  leur  conduite  passée, 
m'ordonne  de  leur  faire  connoître  la  pré- 
sente Instruction,  afin  qu'elle  leur  serve  de 
règle  pour  leur  conduites  à  venir,  dans  la 
situation,  où  Dieu  le  permettant  ainsi,  par 
un  effet  de  ses  jugeiiiens  im|)énétrabies,  ils 
sont  tombés,  par  suite  des  dernières  opéra- 
tions (iu  (iouverneuient  Français. 

Le  caractère  de  Perc  et  de  Maître  des  Fi- 
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che  Sua  Sintit/  hi  se  unisce  con  quello  ài 
Sovrano  dC  suoi  si.dditi,  i'obl)!iy:a  a  prevenirli 
controgl'  iiiibaraz/i  e  le  augiistiedi  coscienza 
in  cui  possono  tro\  arsi  ;  giacchè  resperienza 
délie  ])assate  \iceiuje,  e  rivokizioni  funestis- 
sinie  degli  Stati,  iia  fatto  pur  troppo  conos- 
cere  la  nécessita  âi  una  autorevole  nonna, 
che  fissasse  la  n^assirna  e  la  nratica  de'  l)uoni, 
per  non  lasciar  lu(!:^"o  aile  inquietudini,  aile 
contese,  aile  \icehdevoli  iniputazioni,  aile 
perplessità,  agli  scaîidali,ed  altri  uinestissinii 
efPetti  in  tali  occasioni  ca^'ionati  dai  discor- 
danti  sentinienti  di  privati  Teologi,  e  di 
opposti  partiti.  Una  taie  nécessita  si  rende 
ancor  maggiore,  nel  caso  présente,  al  quale 
per  la  di  lui  singularità,  mal  si  potrebbero 
applicare  moite  délie  regole  solite  a  darsi 
dai  publicisti  ed  anche  dai  teologi  a'  poveri 
sudditi  cadduti  in  potere  d'un  Governo  in- 
vasore. 


Oltre  la  maggiore  imaginabile  legittimiià 
délia  sua  origine,  ed  il  decorso  di  tanti 
secoli  di  pacilico  possesso,  per  cui  non  puô 
avère  alcun  vero  titolo  uè  colore  l*usurpa- 
zione  di  cui  si  tratta,  si  riconoscono  nella 
Sovranilà  Pontiiicia,  tante  altre  particolarità, 
e  tanti  rapporti  ])roprj  di  lei  sola  che  la 
rendono  affatto  singolare  ed  unica  al  mondo 
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dèles,  que  Sa  Sainteté  réunit  à  celui  de  Sou- 
verain de  ses  sujets,  l'oblige  à  les  prévenir 
contre  les  embarras  et  les  ano'oisse.s  de  con- 
science  où  ils  peuvent  se  trouver;  puisque 
l'expérience  des  évènemens,  des  vicissitudes 
passées,  et  des  t'unestes  révolutions  de  tant 
d'Etats,  n'a  tait  que  trop  connoître  la  néces- 
sité d'une  règle  qui  tasse  autorité,  et  qui 
fixe  les  princi[)es  et  la  conduite  des  gens 
de  bien  ;  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  «aux 
inquiétudes,  aux  contestations,  aux  repro- 
ches réLijjrocpies,  aux  perplexités,  aux  scan- 
dales, et  autres  funestes  elî'ets,  occa- 
sionnés dans  de  pareilles  circonstances,  par 
les  sentiniens  d'.iîérens  de  tbéok.giens  parti- 
culiers, et  de  partis  opposés.  Un  tel  besoin 
devient  encore  plus  indispensable  dans  le 
cas  présent  où,  à  cause  de  sa  singularité, 
beaucoup  de  règles,  que  les  écrivains  et 
mêine  les  théologiens  ont  coutume  de  don- 
ner, pourraient  être  mal  appliquées  à  la 
circonstance  où  se  trouvent  des  sujets  infor- 
tunés, tombés  au  pouvoir  d'un  Gouverne- 
ment usurpateur. 

Outre  la  légitimité  de  l'origine  de  la  sou- 
verainté  du  clief  de  l'Eglise,  qui  est  la  plus 
grande  qu'on  puisse  imaginer,  outre  la  pos- 
session pacifique  qu'il  en  a  eue  pendant  le 
cours  de  tant  de  siècles,  d'après  quoi  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  vrai  titre  pour  colorer 
l'usurpation  dont  il  s'agît;  Ton  rcconnoît 
dans  la  Souveraineté    Pontificale,     beaucoup 
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ne  suoi  diritti,  nelle  sue  prérogative,  ncila 
sua  importanza.  Tali  sono  evidentemente  ed 
indubitatamente  le  proprietà  del  dominio, 
non  résidente  nella  persona  del  Sovrano  at- 
tuale,  che  non  è  senon  usufruttuario  e  depo- 
sitario  ;  la  Religione  del  giuramento,  con  cui 
egli  si  è  obligato  a  conservarlo  alla  Chiesa  a 
cui  appartiene,  ed  a  tramandarlo  a'  suoi 
Successori  per  essere  i  depositari  essi  pure  ; 
la  concessione  strettissima  d'essa  sovranità 
GOG^r  interessi  e  hen  essere  délia  Santissima 
Cattolica  Religione,  alla  quale  troppo  im- 
porta che  il  di  lei  Capo,  Maestro  e  Padre 
comune  di  tutti  i  Fedeli  sia  indipendente,  e 
possa  liberamente,  sicuramente  ed  impar- 
zialmente  esercitare  la  spirituale  potestà  da- 
tagli  da  Dio  stesso  sopra  tutto  il  niondo  ;  il 
sentimento  ch'  ebbero  sempre  perciô  si  i 
Sommi  PonteHci  di  doverla  conservare  con 
tutti  i  suoi  diritti  a  costo  di  qualunque 
îoro  sacrifizio,  corne  consta  dai  Pontificali, 
dalle  Ioro  costituzioni  e  dalla  storia  eccle- 
siastica,  si  gV  Iniperatori  ed  i  Re  Cattolici 
a  proporzione  délia  Ioro  pietà  e  Religione, 
di  doverla  anche  bisognando  coll'  armi  dif- 
fendere,  e  proteggere  quai  patrimonio  del 
Principe  degli  Apostoli  ;  sentimento  lasciato 
per  testamento  a' suoi  figlj  dal  gîorioso  fon- 
datore  dell  Inipero  Occidentale  Carlomagno, 
e  passato  ne'  suoi  Successori,  corne  un  pre- 
zioso  rettaggio,  corne  consta  dai  Capitolari 
di  Francia  :  la   cura   finalmente  visibile   che 
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d'autres   particularités,  et  beaucoup  d'autres 
rapports  propres  à  elle  seule,  et  qui  la  rendent 
tout  à  fait  singulière   et  unique  au  monde 
dans  ses    droits,    dans   ses    prérogatives,    et 
dans  son  importance.     Telles  sont  évidem- 
ment et  indubitablement  les  propriétés  de  la 
souveraineté,   qui  ne  réside  point  dans  la  per- 
sonne du  Prince  actuel,  lequel  n'en  n'est  que 
l'usufruitier  et  le  dépositaire;    la  tieligion  du 
serment  par  lequel   il  s'est  engagé  à  conser- 
ver cette    même  souveraineté   à    l'Eglise,  à 
qui   elle    appartient,    et   à   la  transmettre  à 
ses  successeurs,    pour  qu'ils  en  soient  les  dé- 
positaires il  leur  tour;   la   liaison  très-étroite 
de  cette  souveraineté,    avec  les  intérêts  et  le 
bien-être  de   la   très-sainte  Religion   Catho- 
li(|uc',   à     laquelle    il    importe   tant    que    s  ui 
Chef,   Maître  et  Père   commun   de  tous  les 
Fidèles,   soit  indépendant  et  qu'il  puisse  libre^ 
ment,  sûrement  et  avec    impartialité,   exer- 
cer  la   puissance  spirituelle,    que   Dieu    lui- 
même   lui  a   donnée  sur   le    monde   entier; 
la  croyance   constante  de  ces  vérités,  qui  fit 
toujours  une   loi,    non-seulement   aux    Sou« 
verains  Pontifes   de   la  conserver   dans    tous 
ses  droits,  au  prix  de  toute  espèce   de  sacri- 
lices    de    leur  part,    ainsi    (ju'il    résulte   des 
Pontificaux,     de    leurs    constitutions,    et   de 
l'histoire  de  l'Eglise;   mais  aussi  aux  Empe- 
reurs et  aux  Rois- Catholiques,  en  proportion 
de   leur    piété     et     de    leur   religion,    de  la 
défendre  même  les  armes  à  la  main,    et  de 
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ha  mostrato  Idclio  di  mantenerlo  a  traverso 
di  tanli  secoli,  e  tra  tante  rivoluzioni  poli- 
tiche  d'Eurcpa,  e  di  rovesci  di  tanti  stati, 
la  qiiale  cura  non  puô  ceitamente  essere 
senon  un  eiictto  d'una  specialissima  Provi- 
denza  verso  délia  sua  Chiesa  e  del  Suo 
Vicario. 


Qaeste  sono  le  particolarità,  e  questi  i 
singolarissiiiu  rappoiti,  che  hanno  fatto  sem- 
pre  riguardare  quai  sacra  e  veneranda  la 
temporale  Sovranità  délia  Chiesa  incompa- 
rabile  con  quaiunque  al  tra,  cui  non  possono 
i  Romani  Pontefici  recar  pregludizio  senza 
arbitrarie  abdicazioni,  e  senza  divenire  essi 
stessi  sacrikglii  conîplici,  e  cooperatori  dei 
succennati  danni,  ed  oltraggj  gravissinû  che 
lié  lisaltano  alla  Chiesa  di  JDio. 


Che  se  cio  vero  sarebbe  in  quaiunque  altro 
caso  di  btraniera  invasione,  niolto  p.ù  lo  sa- 
rebbe in  questo,  nel  quale  non  trattasi  solo 
di  sostituireal  Governo  degliStatidtilaChiesa 
un  Governo  quulunque,  ma  un  Governo  no- 
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la  protéger  comme  le  patriinoîne  du  Prince 
des  Apôtres  ;  sentiment  qui  tut  transmis  dans 
S(;n  testament  à  ses  entans,  par  le  glorieux 
fondateur  de  l'Empire  d'Oncident,  Charle- 
magne,  et  qui  a  passé  à  ses  successeurs 
comme  un  héritage  précieux,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  les  capiluiaires  de  France  ;  enfin 
le  soin  visible  que  Dieu  a  témoigné  vouloir 
prendre,  tie  conserver  à  l'Eglise  «^on  patri- 
moine à  travers  tant  de  siècles,  tant  de  ré- 
volutions politiques  en  Europe,  et  le  ren- 
versement de  tant  d'Etats  ;  soin  qui  n'a  pu 
être  certainenieut  qu'un  eîiet  d'une  provi- 
dence particulière  envers  son  Eglise  et  sou 
Vicaire. 

Tels  sont  les  particularités,  tels'  sont  les 
singuliers  rapj)orts  qui  ont  toujours  fait  re- 
garder comme  sacrée  et  digne  de  vénéra- 
tion, la  souveraineté  temporelle  de  T Eglise, 
qui  ne  peut  être  mise  en  parallèle  avec  au- 
cune autre;  et  à  laquelle  les  Souverains  Pon- 
tifes ne  peuvent  porter  atteinte,  ni  renoncer, 
sans  se  rendre  coupables  de  conduite  arbi- 
traire, et  sans  devenir  eux  mêmes  complices 
et  coopérateurs  sacrilèges  des  susdits  tlom-» 
mages,  et  des  graves  injures  qui  en  résul- 
tent pour  l'Eglise  de  Dieu. 

Si  ce  qu'on  vient  de  dire,  se  trouvait  être 
vrai  dans  tout  autre  cas  d'une  invasion  étran- 
gère, il  le  serait  bien  plus  dans  celui-ci,  où 
il  ne  s'agit  pas  seulement  de  substituer  au 
Gouvernement  des  Etats  de  l'Eglise,  un  Gou- 
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torio  invasore,  ovunque  si  stende,  dalla  spiri- 
tuale  Potcstà  ancora,  e  protettore  di  tutte  le 
sette  e  di  tutti  i  culti.  Le  torniole  de'  suoi 
giurameiiti,  le  sue  costituzioiii;  il  suo  codice, 
Je  sue  leggi,  i  suoi  atti  spirano  dapertutto 
]"iiidifferentismo  almeno  per  tutte  le  Reli- 
gioni,  non  eccettuata  PEbrea.  cssenzialmente 
nemica  implacabile  di  Gesii  Ciisto,  del  quale 
indifllerentismo,  che  non  suppone  Religione 
alcuna,  non  vi  è  sistema  ne  più  ingiurioso, 
ne  più  opposto  alla  Religione  Cattolica,  Apos- 
tolica,  Romana,  la  quale  j^crclie  è  divina,  è 
anche  unica  necessarianicnte,  €  la  quale 
percio  non  puô  far  lega  cou  alcuna  aitra, 
conie  non  puo  faila  Ciisto  cou  Belial,  la 
luce  colleî  ténèbre,  la  verità,  coH'  errore,  la 
pietà  vera  coll'impietà.  La  piotezione  giurata 
e  vantata  del  Sovrano  Francese  di  tutti  i 
culti,  altro  non  è  che  un  pretesto,  ed  un 
colore  per  la  potcstà  laicale  di  mcttcr  mano 
negli  aiïari  spirituali,  che  rispettando  vera- 
mente  tutte  le  sette,  con  lutte  le  loro  opi- 
nioni,  consuetudini  e  superstizioni,  niun 
rispetto  ha  intatti  ai  diritti,  aile  îstituzioni, 
aile  leggi  délia  Cattolica  Religione.  Sotlo 
una  taie  protezione  pertanto  si  nasconde  e 
si  nnaschera  la  più  scaltra  e  peiicolosa  per- 
sccuzione  che  immaginar  si  possa  contro  la 
Chiesa  di  Gesù  Cristo,  e  la  più  addatlata  pur 
troppoa  scompigliarla,  ed  auche  distiuggerla» 
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Vèrnëment  quelconque;  mais   un  Gouverne- 
ment notoirement  envahisseur  delà  puissance 
spirituelle  dans  tous  les  lieux  où  il  s'étend, 
et  protecteur  de  toutes  les  sectes,  et   de  tous 
les  cultes.     La  formule  de  ses   sermens,    ses 
constitutions,  son   code,    ses   lois,  ses  actes 
respirent  en  tout,     au   moins  l'indifférentis- 
sime  pour  toutes  les   Religions,  sans  en  ex- 
cepter la  Juive,   essentiellement  ennemie  im- 
placable de  Jésus  Christ;  et  ce  système  d'in- 
difîérentissime,   qui  ne  suppose  aucune  Reli- 
gion,  est    ce   qu'il   y    a   de    plus    injurieux, 
et  de  |)lus  opposé  à  la   Religion  Catholique, 
Apostolique     et    Romaine^    laquelle,     parce 
qu'elle  est  divine,    est  nécessairement   seule 
et  unique,    et  par-là   même,    ne   peut  faire 
d'alliance  avec   aucune  autre  ;  de  même  que 
le   Christ   ne    peut   s'allier   avec    Bélial,    la 
lumière  avec     les    ténèbres,     la   vérité  avec 
l'erreur,  la  vraie    piété   avec    l'impiété.     La 
protection  jurée,  et  si  vantée  du   Souverain 
des   Français  pour  tous  les   cultes,  n'est  au- 
tre chose  qu'un   prétexte   et  qu'une  couleur 
pour  autoriser  la  puissance   séculière  à  s'im- 
miscer dans  les  affaires  spirituelles;  puisqu*en 
montrant  du  respect   pour  toutes    les  sectes 
avec  toutes  leurs  opinions,   toutes  leurs  cou- 
tumes et  toutes  leurs  superstitions,  le  Gou- 
vernement  Français  ne  respecte  en  effet  au- 
cun   droit,    aucune  institution,    aucune  loi 
de   la  Religion   Catholique.    Sous  une   telle 
protection    cependant  se   cache  et    se  dé- 
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se  fosse  possibile  che  coiitro  lei  prevalessero 
mai  la  forza  e  le  frocii  dell  infenio. 


O  non  connosce,  o  non  ama  questa  santis- 
sinia  Religione,  fuoii  délia  quale  non  vi  è 
speranzadi  saîulf,  clii.non  sente  il  più  grande 
*  oiTore  e  laceapiicio  al  solo  pensiere  délia 
situazione  in  eui  va  a  cadere  ia  niedesima, 
sotto  il  nnovo  Goveino  ;  o  chi  da  se  non 
comprende  non  potersi,  non  solo  senza  mani- 
festa ingiustizia,  ma  cziandio  senza  enormis- 
simo  sacrilegio  prestare  qualunque  di  ade- 
sione,  di  favore,  di  apj)r{)vazione,  di  coope- 
razioneal  medesimo.  Non  solo  chi  è  autore, 
ma  chi  è  complice  è  reo  di  maie  e  soggetto 
aile  correspettive  pêne  :  e  fia  queste  a  tutti  è 
noto,  ne  vi  è  bisogno  di  ricordare  quali  e 
quanto  terribili  sieno  quelle  dalla  Chiesa  ful- 
minate contro  gV  invasori  ed  usuipatori  de* 
suui  diiitti  e  béni. 


Da  si  indubîtato  principio  ne  segue  neces- 
saiiamente  non  potersi  riguardare  per  lecito 
ai  sudditi  Pontificii  si  ecclesiastici  che  seco- 
lari,  qualsivoglia  atto  tendente  direttamente 
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guise  la  persécution  la  plus  dano-ereuse  et  la 
plus  asîuci.usv^  qu  il  soit  possible  d'inuioiner 
contre  TEglic  de  Jésus-C'hrist,  et  nialheu- 
reusement  la  nûcux  concertée,  p  )ur  y  jeter  la 
confusion,  et  mêine  la  détruire,  s'il  était  pos- 
sioL  que  la  force  et  les  ruses  de  l'enter  pussent 
j.^niais  préval'-.ir  contre  elle. 

Celui-ià  ne  connaît  pas,  ceUii-là  n*ainie 
point  cette  très-sainte  Religion,  hors  de  la- 
quelle il  n'y  a  point  d'espérance  de  salut,  qui 
ne  frémit,  et  n'éprouve  point  la  plus  grande 
horreur  à  la  seule  pensée  de  la  situation  dans 
laquelle  elle  va  tomher  sous  le  nouveau  Gou- 
vernement ;  et  qui  ne  comprenci  pas  de  lui- 
même,  qu'on  ne  peut  non  senleuient,  sans 
une  injustice  manifeste,  mais  encore  sans  un 
sacrilège  énorme,  prêter  aucune  sorte  d'ad- 
hésion, de  faveur,  d'approbation,  de  coopé- 
ration à  ce  même  Gouvernement..  Non -seu- 
lement celui  qui  en  est  l'auteur,  mais  encore 
quiconque  en  est  complice,  se  rend  coupable, 
et  encourt  les  peines  qui  sont  attaeiiées 
à  ces  sortes  d'actions.  Parmi  celles-là,  il  est 
connu  de  tout  le  monde,  et  il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  ici  de  quelle  espèce,  et  com- 
bien sont  terribles  celles  que  l'Eglise  fulmine 
contre  les  envahisseurs,  et  les  usurpateurs  de 
ses  droits  et  de  ses  biens. 

Après  un  principe  si  incontestable,  on  ne 
peut  donc  nécessairement  régarder  comme 
permis  aux  sujets  du  Souverain  Pontife,  tant 
Ecclésiastiques  que   Laïques,  tout  acte  qui 
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o  indirettamente  a  coadjuvare  una  usurpa- 
zione  cosi  notariamente  îngiusta  e  sacrilega, 
ed  a  stabilirne  e  consolidarne  Tesercizio  ;  ne 
segue  pertanto. 

1"*  Non  esser  lecito,  se  mai  venisse  inti- 
mato  dal  Governo  intruso,  di  prestargli 
giurarnento  di  fedcltà,  di  ubbidienza  e  di 
attaccamento,  espresso  in  terinini  illimitati  e 
comprensivi  <.'nna  tedelîà  ed  approvazione 
positiva,  perché  saiel)be  un  ^iuramento  d'in- 
îedeltà  e  ftîionià  al  sùo  iegitimo  Sovrano, 
opponendosi  aile  proteste  ed  ai  riclarni  fatti 
dal  Papa  e  per  la  C'biesa  contro  uno  si  notoria 
ingiustizia  ;  un  giuramento  di  grave  scandalo, 
favorendo  un  fatîo  che  tornarnon  pno  se  non 
i?i  peînculum  fidei,  et  perriicicm  anïmaruvi  ; 
un  g-iuraniento  per  ogiii  verso  ingiusto,  ini" 
quo  e  sacrilego. 


2*^  Non  esser  nemeno  lecito  di  accettare  e 
molto  peggio  esercitare  imj)ieghi  ed  incom- 
benze  che  abbiano  una  tendenza  più  o  meno 
diretta  a  riconoscere,  a  coadjuvare,  a  conso- 
lidare  il  nuovo  Governo,  nell'  esercizio  delT 
«surpata  pot^stà;  giaccbè  è  évidente  non  po- 
tersi  ciô  fare,  senza  prendeivi  parte  e  far- 
sene  attore  volontario.  C  he  se  di  più  talî  im- 
pieghi  ed  incombenze  influissero  direttamente 
air  esecuzione  di  les>":i  ed  ordinazioni  con- 
trarie  ai  principj,  ed   aile  leggi  délia  Chiesa, 
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tendrai  directement  ou  indirectement  a  se- 
conder une  usurpation  aussi  notoirement  in- 
juste et  sacrilège,  et  à  en  établir  ou  conso- 
lider l'exercice.      Il  suit  de  là  : 

1°  Qu'il  ne  sera  jamais  permis  de  prêter  à 
ce  Gouvernemenr  intrus,  serment  de  fidélité, 
d'obéissance  et  d'attachement,  exprimé  dans 
des  termes  illimités,  et  qui  comprendraient 
en  eux  la  déclaration  d'une  fidélité  et  d'une 
approbation  positive  quelque  impérieusement 
qu'il  le  demande  ;  parce  que  ce  serait  un 
serment  d'infidélité  et  de  félonie  envers  le 
Souverain  légitime,  par  lequel  on  serait  sensé 
s'opposer  aux  protcstatioi-s  et  aux  réclama- 
tions faites  parie  Pape,  pour  lui  et  pour  l'Eglise, 
contre  une  injustice  si  notoire  ;  parceque  ce 
seroit  un  serment  d'un  scandale  grave,  qui 
favoriserait  un  fait  qui  ne  peut  tourner  qu'au 
détriment  de  la  foi  et  à  la  perte  des  âmes  ; 
parcequ'enfin  ce  seroit  un  serment  dans  tous 
les  sens  lépréhensible,   injuste  et  sacrilège. 

2°  Qu'il  n'est  pas  non  plus  permis  d'accep- 
ter, et  bien  moins  encore  d'exercer  des  em- 
plois et  des  commissions  qui  auraient  une 
tendance  plus  ou  moins  directe  à  reconnoître, 
à  appuyer,  à  aider,  à  consolider  le  nouveau 
Gouvernement  dans  l'exercice  de  son  pou- 
voir usurpé;  puisqu'd  est  évident  qu'on  ne 
peut  faire  cela  sans  y  prendre  part  et  sans  en 
devenir  acteur  volontaire.  Que  si  de  plus, 
de  pareils  emplois  et  de  par.ules  commissions 
dévoient  directement  influer  sur  l'exécution 
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niolto  più  colpevole  liè  sarebbe  raccettazivone 
e  Tesercizio  .  esseiido  principio  générale,  che 
non  è  leeito  jjorsi  e  peiseverare  in  uno  stato, 
comunque  necessario  alla  propria  sussistenza, 
incompati^ile  ai  (a  conscienza  ed  alla  propria 
eterna  salute. 


3^  Non  esser  lecito  ai  Vescovi  ed  as^îi  altri 
Pastori  ed   Ecciesiastici  di  prestarsi  al  canto 
de!    Te  Deum,    se  mai    venisse  presrritto  in 
occa^ione    dello    stabiîimenîo   del    Governo 
invasore.     Oitre  di  chè  non  è  di    competenza 
délia  potestà  laïcaie  prescrivere   di   propria 
autorilà  pubbliche  prcghiere,   in  questo  caso 
ail*  incompetenza  délia  potestà,  si  unirebbe 
la  manifesta  incongruenza  delT  oggetto,   cbe 
renderebbe  un  taie  canto  piutosto  un  insulto, 
che  un  atto  di  Reîigione  ;  perciochè  essendo 
ogni  cantico  spirituaie,  eTAuibrosiano  specia- 
lemente,   1  espressione  del  giu))ilo,  ed  essendo 
perciô  questo  cialla  Cbiesa  riserbato  alla  gio- 
conda  solennità,  e  ail'  occasione  di  pu^bliche 
allegrezze,   ii  cantarlo  iii    questa   occasione, 
sarebbe  un  ma  ni  tes  tare   o   un    meutirc,  con 
lin  atto  publico  e  sacro,  un  senti mento  alfatto 
contrario  a  quello   da   cui    rsscr  debl)ono  pé- 
nétrât! i  buoni  sudditi  e  figlj  délia  C'biesa  in 
un  avvenimento  tunestissimo.   preceduto,  ac- 
compagnato  e  seguito   da  tante    violente  ed 
ingiuste  operazioni,   quale   sarà  il   rovescia- 
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des  lois  et  ordonnances  contraires  aux  prin- 
cipes et  aux  lois  de  l'Eglise,  leur  acceptation 
et  l'exercice  qu'on  en  ferait,  seroient  beau- 
coup plus  coupables  :  étaut  de  principe  gé- 
néral, qu'il  n'est  point  permis  d'entrer  et  de 
persévérer  dans  un  état,  quoique  nécessaire  à 
sa  subsistance,  s'il  est  incompatible  avec  la 
conscience  et  avec  les  intérêts  du  salut 
éternel. 

3°    Qu'il  n'est  point  permis  aux  Evêques 
et   aux    autres  Pasteurs    Ecclésiastiques,  de 
se  prêter  au   cbant  du   Te  Deiim,  s'il  venait 
jamais  à  être  prescrit^   à  Toccasion  de  l'éta- 
blissement   du    Gouvernement    usurpateur. 
Outre  qu'il  n'est   point  de  la   compétence  de 
la    puissance  séculière   de    prescrire,  de  son 
autorité  pi ivée,   des   prières  publiques  ;  dans 
ce  ca^-ci,   à    l'incompétence  du    pouvoir  se 
joindrait  le  défaut  manifeste  de  convenance 
de  l'objet,  qui  rendrait  un   tel   chant   plutôt 
une  insulte  qu'un   acte    de    Religion  :  parce 
que  tous  les  cantiquts   spirituels,     et  parti- 
culièrement celui  de  S.  AniDroise,   étant   par 
leur   nature,  l'expression  de  la    réjouissance, 
et  l'Eglise  ayant,   pour   cette   raison,   réservé 
ce  dernier  pour  les  solemniiés  consacrées  à 
la  joie,  et  pour  les  occasions  d'une  allégresse 
publique,  le  chanter,  dans  cette  circonstance, 
serait  manifester,  en    mentant    par  un    acte 
public    et     sacré,     un    sentiment  t?  ut  a-fait 
contraire  à  celui  qui  doit    pénétrer   tous   les 
bons  sujets  et  fils   de  i'Eglise,  dans  un  évè- 
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mento  temporale  délia  Chiesa,  e  l'intrusione 
di  un  Goveino  tanto  più  a  lei  neniico  in  fatti, 
quanlo  più  affetta  colle  parole  di  esserne 
prottettore  ;  in  una  parola  la  rovina  temporale 
e  spirituale  delio  Stato  Pontifîcio,  e  lo  scom- 
piglio  di  tuttala  Chiesa  Cattolica. 


Questa  è  la  norma  che  Sua  Santità  dopo 
le  più  série  riflessioni  ed  il  più  matiiro  esame, 
ha  creduto  dover  prescrivere  ai  siioi  amatisis- 
mi  sudditi,  verificaiidosi,  corne  pur  troppo  si 
è  verificata  in  parte  Fintrusione  del  Governo 
usurpatore  :  la  quai  norma  sebbeu  générale, 
non  sarà  difficile  di  applicare  ai  casi  pa^rti- 
colari  che  non  si  possono  tutti  prcvvedere. 
E  da  credere  per  allro  quanto  ai  giuiamcnti, 
che  avendo  Tesperienza  stessa  niostrate  le 
consequen-ze  funeste,  eziandio  alla  pubblica 
tranquillità  che  suol  produrre  la  violenta 
esazione  di  essi,  non  sia  questa  per  usare 
coi  sudditi  Pontificj,  onde  non  si  abbiano  a 
trovare  nel  pericoloso  cimento,  o  cli  mancr-.re 
alla  cobcienza,  o  d'incontrar  gravi  mali  e 
pericoli. 


Ma  potrebbe  anche  esser  il  contrario  : 
potrebbe  il  nuovo'Goxerno  coloiire  nna  si 
iatta  violenza  col  pretesto  délia  sua  sicurezza 
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iiement  très-funeste,  précédé,  accompagné 
et  suivi  de  tant  d'opérations  violentes  et  in- 
justes :  qui  opérera  le  renversement  du  p  )U- 
voir  temporel  de  l'Eglise,  et  Pintrusion  d'un 
Gouvernement  qui  est  d'autant  plus  son  en- 
nemi par  ses  actions,  qu'il  affecte  davantage 
de  la  protéger  par  ses  discours  ;  événement 
enfin  qui  sera  la  ruine  temporelle  et  spiritu- 
elle de  l'Etat  Pontifical,  et  le  bouleversement 
de  toute  l'Eglise  Catholique. 

Telle  est  la  règle  qu'après  les  réflexions 
les  plus  sérieuses  et  l'examen  le  plus  mur. 
Sa  Sainteté  a  cru  devoir  proscrire  à  ses 
sujets  chéris,  pour  le  cas  ou  l'intrusion  du 
Gouvernement  usurpateur  se  réaliseroir, 
comme  elle  ne  s'est  que  trop  réalisée  :  cette 
règle,  quoique  générale,  pourra  être  ap- 
pliquée aisément  aux  cas  particuliers  qui  ne 
peuvent  pas  être  tous  prévus,  llest  pourtant 
à  croire,  pour  ce  qui  regarde  les  sermens;  que 
l'expérience  elle  même,  ayant  montré  les 
conséquences  funestes,  même  à  la  tranquillité 
publique,  que  la  violence  qu'on  met  à  les  exi^ 
ger  a  coutume  de  produire,  cette  violence 
ne  sera  pas  employée  envers  les  sujets  du 
Saint  Siège:  de  sorte  qu'ils  n'auront  pas  à  se 
trouver  dans  la  dangereuse  alternative,  de 
trahir  leur  conscience,  ou  de  s'exposer  à  des 
dangers  et  à  des  maux  graves  et  iinminens. 

Mais  le  contraire  aussi  pourrait  arriver. 
Le  nouveau  Gouvernement  pourrait  colorer 
une  telle   yiolence  du  prétexte  de  sa  sûreté 
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e  tlella  pubblica  quiète,  iiel  quai  caso  si  puè 
al  luedesimo  soddisfare,  senza  contravvenire 
agli  inconcussi  principij  di  sopra  stabiliti,  cou 
una  tbimola,  che  ristringendosi  alla  fedeltà 
ed  ubbiiiienza  passiva,  cioè  di  sonimessione  e 
non  opposizione  nient re  garantisce  la  sicu- 
rezza  e  tranquillità  pubblica,  la  quale  per  i 
maggiori  disoidini  e  scandali.  cbecrordinario 
accadono,  non  è  lecito  ai  privati  di  pertur- 
bare  con  fazioni  e  coniplotti,  non  fa  torto  ne 
alla  giustizia,  ne  alla  Religione.  Per  tanto 
Sua  Santità  volendo  quando  è  possibile  recla- 
mare  peressa  senqjre  i  diritti  della  ChiesaRo- 
mana  e  del  glorioso  Principe  degli  Apostoli, 
dicbiarando  aîtamcnte  che  la  sua  permissione 
non  possa  essere  mai  piesa  in  conto  di  ab- 
dicazione  o  di  cessone  alla  Suvranità  ed 
aile  lagioni  che  le  competono,  permette 
che  i  siioi  suddiii  Ecclesiastici  e  secolari, 
qualora  non  possano  esimersene,  senza  grave 
pcricolo  o  danno,  prestino  il  giuramento  ne' 
se^uenti  termini  :  Frometto  e  Q:iuro  di  non 
civer  parte  in  qualsivoglia  co}tgiura,  complot to 
o  sedizioiie  contro  il  Gover/w  attualc,  corne 
pure  di  cssergU  sottomesso  ed  uhbidiente  in 
tutto  cid  che  non  sia  contro  alla  Icgge  di  JJio 
e  della  CInesa. 
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et  de  la  tranquillité  publique:  dans  ce  cas 
on  peut  lui  donner  satisfactioh  ;  sans  con- 
trevenir aux  principes  incontestai)îes  que 
nous  avons  établis  plus  haut;  par  une  formule, 
qui  se  restreignant  à  une  promesse  de  fidé- 
lité et  d'obéissance  passive  ;  c'est-à-dire,  de 
soumission  et  de  non  opposition,  en  nàôme 
temps  qu'elle  garantit  la  sûreté  et  la  tran- 
quillité publique,  (ne  fait  tort  ni  à  la  justice 
ni  à  la  reiioion;  car  il  n'est  jamais  permis 
aux  particuliers  de  troubler  l'ordre  établi,  par 
des  complots  et  par  des  factions  ;  à  cause  des 
désordres  et  des  scandales  plus  grands,  qui 
en  résultent  pour  l'ordinaire.)  C'est  pour- 
quoi Sa  Sainteté,  voulait  toujours,  autant 
qu'il  lui  est  possible,  réclamer  pour  elle,  les 
droits  de  l'Eglise  Romanie  et  du  glorieux 
Prince  des  Apôtres,  proteste  hautement,  que 
la  permission  qu'elle  va  donner  ne  peut  ja- 
mais être  prise  pour  une  abdication  ou  rcnon- 
ciation  à  la  souvciaintie  sur  ses  sujets, 
et  aux  autres  droits  qui  lui  appartien- 
nent. Elle  permet  à  ses  sujets  Ecclésiastiques 
et  Séculiers,  lorsquils  ne  |)()urront  s'exemp» 
ter  de  fair  It^  serment,  sans  un  grave  danger 
ou  préjudice,  qu'ils  le  prêtent  conçu  dans 
les  termes  suivans  :  Je  promets  et  je  jure 
de  ne  prendre  part  à  aucune  conjuration^  com* 
plot  ou  sédition  contre  le  Gouvemeiiienf  actuel^ 
comme  aussi  de  lui  être,  soumis  et  obéissant 
dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  contraire  auj^ 
loisdQ  Dieu  et  de  r Eglise, 
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Se^  veramente  il  Governo  attuaie  nonavrà 
iltro  fine,  che  il  succeiinato,  non  potrà  non 
esser  sodclisfatto  di  questa  formola.  Se  non 
^arâ  soddisfatto,  con  qitesto  segno  daràchia- 
ramente  a  divedere  esser  la  mente  sua  di 
Jegare  ed  obligare  i  sudditi  del  Papa  colla 
religione  del  giuramento,  e  renderli  cosi 
complici  délia  sacrilega  usurpazione,  dalla 
quai  mente  verrebbe  ad  esser  déterminât©  if 
senso  malvaggio  délia  formola  da  lui  pro- 
posta probabilemente  in  termini  subdoli  ed 
ambigui  ;  tanto  più  poi  ciô  farassi  chiaro  ed 
évidente,  quanto  sarà  maggiore  il  rigore  con 
cui  sene  esigerà  la  prestazione  e  scnè  punira 
il  riiuto. 


Ma  sia  per  esser  grande  tal  rigore  quanto 
si  voglia,  si  ricordino  essi  sudditi  di  essere 
Cristiani,  e  perciè  seguaci  di  quel  divino 
Maestro,  cheaisuoi  siccome  nella  vita  futura 
promette  amplissimi  sempiterni  premj,  cosi 
nella  présente  non  predice  che  tribolazioni  ; 
e  persecuzioni;  e  che  perciô  ha  insegnato  loro 
a  non  temerequelli  che  uccidono  il  corpo,  e 
che  piu  oltie  non  possono  fare,  ma  a  temere 
solo  quello  che  puè  e  l'anima,  e  il  corpo  man- 
dar  air  eterna  perdizione. 


G.  Cardinale  Gabriel tî. 
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Si  le  Gouvernement  actuel  n*a  point  v^é- 
ritablenient  d'autre  but  que  celui  qui  est 
exprimé  ci-dessus,  il  ne  pourra  point  ne  pas 
être  satisfait  de  cette  formule.  S'il  n'en  est 
point  content,  il  fera  clairement  connaître 
que  son  dessein  est  de  lier  et  obliger  les 
sujets  du  Pape  par  la  religion  du  serment, 
et  de  les  rendre  ainsi  conq^lices  de  Tusurpa- 
tion  sacrilège,  faite  des  Etats  de  Sa  Sainteté  : 
dessein  qui  paraîtroit  alors  avo'r  déterminé 
le  sens  perfide  de  la  formule  proposée  par  lui, 
dans  des  termes  probablement  captieux  et 
ambio'iîs.  Son  intention  se  fera  voir  d'autant 
plus  clairement,  et  sera  d'autant  plus  évidente 
à  ce  sujet,  qu'il  mettra  plus  de  rigueur  à 
exiger  qu'elle  soit  employée,  et  à  punir  ceux 
qui  s'y  refuseraient. 

Mais  quelque  grande  que  puisse  être  la  ri- 
gueur qu'on  voudra  exercer  sur  eux,  les  sujets 
de  Sa  Sainteté  se  rappelleront  qu'ils  sont 
Chrétiens  ;  et  par  conséquent  disciples  de  ce 
divin  Maître,  qui,  en  promettant  de  grandes 
récompenses  éternelles,  dans  la  vie  à  venir, 
n'a  annoncé  et  n'a  prédit  pour  cette  vie  mor- 
telle que  des  tribulations  et  des  persécutions  ; 
et  qui  pour  cela  leur  a  enseigné  à  ne  point 
craindre  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  ne  peu- 
vent aller  plus  loin  ;  mais  à  craindre  unique- 
ment celui  qui  peut  livrer  l'ame,  et  le  corp» 
a  la  perdition  éternelle. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrxelli, 
33 
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Seconda  Istnizione  dtl  Somma   Poniefice. 
Pi o  VIL  à  Vescovi  de'  siioi  Stati, 

Roma,  29  Maggio  1808. 

t)al  mio  dispaccio  in  data  del  22  Maggio 
cadente  speditole  per  occasione  particolarej 
avrà  S'ià  Vossis^noria  Illustrissima  rilevato 
non  esser  lecito  il  giuramento,  tanto  più,  che 
si  prétende  estendeilo  aile  leggi  eziandio, 
nelia  classedelle  quali  entra  il  Codice,  e  pro- 
babiimente  vengono  compresi  i  famosi  decreti 
e  le  ordinazioni  distruttive  del  Concordato. 
Avrà  eila  altresi  rilevato,  quanto  si  prescrive 
in  ordine  agi'  inipieghi. 

Prevedendo  ora  il  Santo  Padre  altre  an- 
gustie  nelle  quali  potrebbe  trovarsi  Vossi- 
gnoria,  mi  a  ordinato  di  communicarle  altre 
istruzioni,  che  sono  le  seguenti. 

E  primiaramente  temendosi  confondanien- 
to,  che  possano  realizzarsi  le  soppressioni  de' 
conventi  e  monasteri,  affinchè  Vossignoria 
abbia  una  regola  di  condotta,  e  i  Religiosi  e 
le  Monache  i  quali  fossero  costretti  ad  ab- 
bandonare  i  loro  chiostri  e  ]\Ionasteri  non 
soffrano  angustie  nella  coscienza,  la  Santità 
Sua  noicaso  suddetto  autorizza  Vossignoria 
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Seconde  Instruction   du  Souverain  Pontife 
Pie  VI r.  aux  Evêques  de  ses  Etats. 

De  Rome,  le  29  Mai  1808, 

Votre  Seigneurie  Illustrissime  aura  remar- 
qué par  ma  dépêche  en  date  du  22  Mai 
dernier,  expédiée  par  une  occasion  particu- 
lière, que  le  serment,  tel  qu'on  Texige,  ne 
peut  être  permis  ;  d'autant  plus  qu'on  pré- 
tend rétendre  aux  lois,  parmi  lesquelles  se 
trouve  compris  le  Code  civil,  et  probable- 
ment les  fameux  décrets,  et  les  lois  or"a- 
niques,  destructives  du  Concordat.  Elle  aura 
également  remarqué  tout  ce  qui  est  prescrit 
rélativeuient  aux  emplois. 

Le  Saint  Père  prévoyant  aujourd'hui  de 
Houveaux  embarras,  dans  lesquels  Votre  Sei- 
gneurie pourrait  se  trouver,  m'a  ordonné  de 
lui  communiquer  d'autres  instructions,  qui 
sont  les  suivantes. 

D'abord  craignant  avec  raison  que  l'on 
ne  vienne  à  supprimer  des  couvens  et  des 
monastères  ;  a(in  que  vous  ayez  une  règle 
de  conduite,  et  que  les  Religieux  et  Re- 
ligieuses qui  seraient  contraints  d'abandon- 
ner leurs  cloîtres  et  leurs  couvens,  n'éprou- 
vent point  d'inquiétude  de  conscience.  Sa 
Sainteté  vous  autorise  dans  le  cas  ci-dessus, 
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a  traslatare,  qualora  faccia  di  bisogno,  gV 
individui  de'  conventi  e  monastcri  soppressi 
ad  altri  conventi  e  nionasteri  superstiti,  nn- 
tigare  le  loro  rispettive  regoie  ;  quando  non 
siano  compatible  con  quelle  délie  comunità 
ove  saranno  ricev^uti,  e  collocare  le  Monache, 
in  niancanza  d'asilo,  o  per  atra  grave  causa, 
n'eîle  case  dei  loro  parenti,  o  presso  oneste 
matrone,  ritenendo  se  si  possa  senza  incon- 
veniente,  l'abito,  o  anche  dimettendolo,  se 
Ella  lo  credesse  necessario  ;  permettere  a 
quei  Religiosi  che  non  avranno  la  facoltà  di 
csscre  ricevuti  in  altri  conventi,  di  rimanere 
alsecolo  col  loro  abito,  quando  possano  con- 
servarlo  senza  disturbo,  ovvero  d'assumere 
l'abito  di  piete  secolare,  se  siano  sacerdoti  ; 
o  un  abito  décente,  se  siano  laïci  :  nell'  in- 
teliigenza  per  altro,  che  tanto  i  Religiosi  che 
le  Monache  debbano  tenerc  in  dosso,  ma  in 
una  maniera  occulta,  un  segno  de'  rispettivi 
abiti  del  loro  instituto,  qualora  non  possano 
conservarli. 


In  tal  guisa  rimarrà  bastantemcnte  supplito 
al  bisogno,  senza  procedere  agi'  indulti  di 
perpétua  secolarizzazione,  e  se  qualch'uno 
avesse  aiotivi  di  tarne  instanza,  dovrà  avan- 
zarne  supplica  da  rassegnarsi  al  Santo  Padre, 
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à  transporter,  dans  le  cas  de  nécessité  ïes 
individus  des  couvens  et  des  monastères  sup- 
primés, dans  des  couvens  et  monastères  con- 
servés, à  mitiger  leurs  règles  respectives, 
lorsqu'elles  ne  seront  point  compatibles 
avec  celles  des  communautés  dans  lesquelles 
ils  seront  reçus  ;  à  placer  les  Religieuses, 
à  défaut  d'asiles,  ou  pour  quelqu'autre  rai- 
son'gravée,  dans  les  maisons  de  leurs  parens, 
ou  auprès  de  dames  respectables  et  honnêtes, 
en  leur  faisant  garder  leur  habit,  si  la  chose 
peut  se  faire  sans  inconvénient  ;  ou  même  en 
les  dispensant  de  le  porter,  si  vous  croyiez 
nécessaire  de  le  faire  ;  à  permettre  aux  Reli- 
gieux qui  n'auront  point  pu  entrer  dans  d'au- 
tres couvens,  de  rester  dans  le  siècle  avec  leur 
habit,  s'ils  peuvent  le  garder  sans  crainte  ; 
ou  de  prendre  l'habit  de  prêtre  séculier,  s'ils 
sont  prêtres  ;  ou  un  habit  décent,  s'ils  sont 
laïques  :  bien  entendu  cependant  que  tant  les 
Moines  que  les  Religieuses  devront  porter  sur 
eux,  avec  les  précautions  nécessaires,  une 
marque  distinctive  des  habits  respectifs  de 
leur  institut,  s'ils  sont  dans  fimpossibilité  de 
les  garder. 

De  cette  manière  il  sera  pourvu  suffisam- 
ment aux  besoins,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  venir  à  des  induits  de  sécularisation 
perpétuelle  ;  et  si  quelque  Religieux  avait 
des  motifs  pour  les  demander,  il  devra  en 
faire  sa  requête,  pour  être  présentée  au  Saint 
Pere^  qui   se  réserve  de  donner  sur  ce  point 
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il  quai  si  riserva  di  dare  ne'  casi  particolari 
le  convenientl  providenzc. 

Per  proveddere  poi  alT  oggetto  d' immuni- 
ta  ecclesiastica,  il  Sauto  Paclre  conferisce  a 
Vossignoiia  tuttele  tacoltà  necessaiie,  onde  a 
seconda  délit  circostanze  sia  Ella  abilitata  a 
pernitîtere  l'eslrazioiie  dci  rei  dai  luoghi 
mimuni,  usando  peio  tutte  quelle  circospe- 
Zioai  e  cautele  che  saranno  praîicabili,  e 
elle  si  ravvisino  necessarie  ad  allontanare  lo 
scandalo  pubblico  e  l'aggravio  dei  paiticoîai  j. 


Finaîrnente  salve  sempre  pcio  le  riterite 
massiine,  e  hcnza  pregiudizio  degl'  incontres- 
tabid  dnijti  délia  Chiesa,  Sua  Santità  auto- 
rizza  Vossionoria  a  concedere  iicenza  d'aQ'ire 
tanto  attivamente  ch^  passivamente,  e  di  co- 
iioscere  e  giudieare  le  cause  non  meno  civili, 
che  criminali  veramente  prolkne  délie  Chicse 
e  luoghi  pij,  corne  pure  degli  Ecclesiastici 
e  dette  pcrsone  immuni,  e  cio  priiicipalmente 
colla  vista  di  accorere  al  bisogno,  edi  evitare 
il  danno  délie  parti  interessate,  le  quali  non 
potrebbero  ottenere  giustizia  in  altra  guisa, 
che  per  mezzo  dei  tribunali  Laici,  attesa  la 
foiza  che  impedisce  al  foro  Ecclesiastico  di 
esercitare  i  suoi  Ic^'itimi  ed  inconcussidiritti. 
Taie  facoltà  accorda  Sua  Beatitudinea  Vossi- 
gnoria  per  lo  spazio  d'  un  anno,  se  per  tanto 
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dans  les  cas  particuliers,  les  provisions-  con- 
venables. 

Pour  pourvoir  enfin  à  ce  qui  concerne  les 
immunités  ecclésiastiques,  le  Saint  Père  con- 
fère à  Votre  Seigneurie  tous  les  pouvoirs 
nécessaires,  pour  qu'elle  puisse,  suivant  les 
circonstances,  sans  avoir  recours  à  Sa  Sain- 
teté, permettre  l'extraction  des  coupables,  des 
lieux  pourvus  d'immunités  ;  mais  en  usant 
cependant  de  toutes  les  circonspections  et 
précautions,  qui  pourront  être  mises  en  usage, 
et  que  l'on  reconnoitra  nécessaires,  pour 
éloigner  tout  scandale  public  et  la  surcharge 
des   particuliers. 

Enfin,  en  conservant  toujours  intactes  les 
maximes  énoncées  ci-dessus,  et  sans  préjudice 
des  droits  incontestables  de  l'Eglise,  Sa  Sain- 
teté vous  autorise  à  accorder  le  pouvoir  d*agir 
tant  activement  que  patr.ivement;de  connoitre 
des  causes  civiles  et  criminelles,  et  de  les 
juger,  ainsi  que  celles  qui  concernent  la 
profanation  des  Eglises  et  des  lieux  sacrés; 
ou  attentoires  aux  personnes  des  Ecclésias- 
tiques, et  autres  revêtues  d'immunités.  Sa 
Saio.teié  accorde  ces  pouvoirs  extraordinaires, 
uniquement  dans  la  vue  de  pourvoir  aux  cir- 
constances actuelles^  et  d'éviter  lesdommages 
qui  pourraienï  résulter  pour  les  parties  in- 
téressées, vu  qu'elles  ne  pourraient  obtenir 
justice  d'un  autre  côté  que  par  rinteruté- 
cliaire  des  tiibunaiix  la'ujues,  attendu  Top- 
pression  qui  empêche  le  For   ecclésiastique 
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tempo  durera  il  bisogno,  colP  avertenza  cU 
esprin>ere  negli  atti  rispettivi  la  dcîegazione 
Apostolica, 


Per  il  rimanente  Sua  Santilà  nelle  attuali 
circostanze  raccommanda  a  Vossignoria  con 
tutto  il  calore  di  raddopiare  il  suo  zelo,  e  la 
sua  pastorale  vigilanza  onde  preservare  la 
sua  greggia  dalle  massime  perverse,  che 
vorrebbero  insinuarsi,  e  dalla  corruzione  del 
costume,  misurando  tutti  i  suoi  passi,  in  tal 
guisa  che  non  possano  mai  quelli  esser  con- 
trarjallaDottrina  Cattolica,  epregiudizievoli 
ai  diritti  e  alla  libertà  di  detta  Chiesa, 


Tanto  le  significo,  onde  le  sîa  di  regola,  e 
con  stima  le  auguro  dal  Signore  conipiuta  la 
félicita. 


G.  Cardinale  Gabrielli. 
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d'exercer  ses  droits  légitimes  et  incontesta- 
bles. Le  Saint  Père  vous  accorde  les  pouvoirs 
aussi  étendus  pour  l'espace  d'une  année,  si 
toutefois  le  besoin  l'exige  durant  autant  de 
temps  :  en  vous  enjoignant  d'avoir  l'atten- 
tion d'exprimer  dans  les  actes  respectifs,  la 
délégation  expresse  que  vous  avez  reçue  à 
cet  effet  du  Siège  Apostolique. 

Au  reste,  Sa  Sainteté  recommande  à  Vo- 
tre Seigneurie,  avec  toute  la  cbaîeur  pos- 
sible, de  redoubler  de  zèle  dans  les  circons- 
tances actuelles.  Elle  espère  que  votre  vigi- 
lance pastorale  préservera  votre  troupeau  des 
maximes  perverses  qu'on  voudrait  lui  incul- 
quer, ainsi  que  de  la  corruption  des  mœurs  ; 
en  mesurant  toutes  vos  démarches,  de  telle 
manière  quelles  ne  puissent  jamais  se 
trouver  en  opposition  avec  la  doctrine  de 
l'Eglise  Catholique  ;  ni  porter  préjudice 
aux  droits  et  aux  libertés  de  cette  même 
Eglise. 

Voilà  tout  ce  que  je  suis  chargé  de  faire 
connoître  à  Votre  Seigneurie,  pour  lui  ser- 
vir de  règle.  Rempli  d'estime  pour  elle,  je 
lui  souhaite  la  félicité  la  plus  parfaite. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 
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A  M.  le  Général  Miollis. 
Du  Palais  Quintiai,  le  ^2  Juin  1808< 

Deux  Officiers  François  se  sont  présentés 
hier,  vers  les  trois  heures  de  l'après  midi, 
par  ordre  exprès  de  Votre  Exceilence,  dans 
l'appartement  du  Cardinal  Gabrielli,  Pro- 
Seerétaire  (TEtat.  Ils  se  sont  permis  de  met- 
tre le  scellé  sur  le  seciéraire  qui  renferme 
le  porte  feuille  de  son  n  inistère,  de  placer 
en  face  une  sentinelle,  et  d'intimer  au  sous- 
signé de  partir  de  Rome  dans  Tespa^e  de 
deux  jours,  pour  se  rendre  dans  son  Evêché 
de  Sinigaglia. 

Il  est  facile  de  se  représenter  quelle  a 
été  la  surprise  du  soussigné  en  voyant  un 
attentat  aussi  grave;  non  qu'il  en  ait  été 
frappé  par  aucun  motlF  de  considération 
personnelle  ;  mais  envisageant  uniquement 
le  caraciêie  dont  il  est  revêtu,  et  le  poste 
qu'il  occupe. 

Et  après  en  avoir  rendu  compte  hier  au  soir 
à  Sa  Sainteté,  le  Saint  Père,  outré  et  indigné 
de  rénormité  d'un  si  grand  nombre  d'atten- 
tats, a  expressément  ordonné  au  soussigné 
de  déclarer  à  Votre  Exceilence: 

Premicrement  :  Qu'il  était  réservé  au  dix- 
neuvièuie  siècle  d'accumuler  outrage  sur  ou- 
trage, d'ajouter  blessure  sur  blessure,  de  fou- 
ler aux  pieds  sans  aucune  pudeur  la  dignité 
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du  Chef  de  TEglise,  et  de  sévir  avec  cruauté 
contre  des  innocens  déjà  opprimés 

Secondement  :  Que  parmi  les  abus  prodi- 
gieux qui  ont  été  faits  de  la  force,  et 
dont  le  souvenir  surprendra  la  postérité,  le 
plus  horrible  est  celuf  qui  fut  commis  hier  sur 
la  personne  (lu  soussigné,  tant  en  sa  (jualité 
de  Cardinal,  d'Evêque,  qu'en  celle  de  Mi- 
nistre d'Etat-  Abus  commis  pour  un  objet 
purement  spirituel,  auquel  le  soussigné 
n'a  eu  d'autre  part  que  celle  qui  lui  est 
prescrite  par  une  obéissance  légitime.  Abus 
commis  contre  les  lois  les  plus  sacrées 
et  les  plus  respectableâ  du  droit  des  gens, 
reconnues  j)ar  tous  les  peuples,  et  dans 
tous  les  temps,  depuis  qu'il  existe  une  ci- 
vilisation. 

Troùîèynement  :  Que  si  le  domicile  d'un 
Ambassadeur  étranger,  auprès  d'un  autre 
Souverain,  est  réputé  sacré;  si  l'on  consi- 
dère comme  une  infraction  des  droits  des 
gens,  tout  acte  de  violence  qui  serait  commis 
dans  son  domicile  ;  que  devra-t-on  dire  de 
la  violence  exercée  sur  la  personne  même 
du  Ministre  particulier,  sur  le  territoire  de 
son  propre  Souverain,  et  dans  sa  propre  ha» 
bitation  ?  Que  devra  t-on  dire  de  cette  vio- 
lence, si  elle  s'est  portée  jusqu'à  s'emparer 
du  dépôt  le  plus  inviolable  de  la  foi  publique, 
tel  qu'est  ie  porte-feuille  de  ce  Ministre? 
Que  devra-t-on  dire  enfin  de  cette  violence 
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bien  caractérisée  par  raudace   qu'on  a  eu  de 
placer  une  sentinelle   chargée  de  le    garder 


à  vue. 


Quatrièmement  :  Que  ce  Ministre  n'est  pas 
seulement  Ministre  politique  d'un  Prince  tem- 
porel, mais  le  Ministre  d'un  Souverain, 
dont  la  première  qualité  est  d*être  Chef  de 
l'Eglise  ;  et  que  ce  Ministre  est  non-seule- 
ment chargé  du  soin  des  aifaires  temporelles 
de  son  Souverain,  mais  encore  des  inîéiêts 
spirituels  de  tout  l'univers  catholique. 

CinqiàèrnemeHt  :  Que  rinjure  qui  lui  a 
été  faite,  n'est  pas  seulement  la  plus  grar.de 
violation  (iu'on  puisse  commettre  contre  tous 
les  principes  du  droit  j>ubhque;  mai^qu'cile 
est  encore  la  plus  outrageante  pour  la  dig- 
nité du  premier  Chef  de  la  hiérarchie, 
pour  la  liberté,  Findépendance  et  ia  sûreté 
dont  il  doit  jouir  dans  tous  les  rapports  re- 
ligieux de  sa  Suprématie  spirituelle,  qu'on 
proteste  en  paioies  de  vouloir  respecter,  mais 
qu'on  foule  aux  ])ieds   par  le  fait. 

/Sixièmement  :  Qu'il  reconnoit  dans  cette 
action  une  violence  qui  n'a  j)oint  de  nom, 
une  vioicnce  dont  se  sont  toujours  récij)ro- 
quement  abstenus  les  Souverains  dans  leurs 
déclarations  de  guerre,  au  mouient  même 
de  l'ouverture  des  hostilités;  une  violence 
contre  laquelle  aprè:^  avoir  protesté  devant 
Dieu,  Sa  Sainteté  entend  protester  hautement 
en  face  de  l  univers  eitier. 

::)epcièmement  :   Que  sa  voionté  expresse  est 
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queMe  soussigné  ne  s'éloigne  point  de  ses 
côtés,  et  quii  ne  se  soumette  pointa  Tor- 
dre qui  lui  a  été  intimé  par  une  puissance 
illégitime,  qui  n*a  aucun  droit  sur  lui;  que 
si  la  force,  al)usani,  suivant  sa  coutume 
de  ses  moyens,  et  touiant  aux  pieds  les 
principes  les  plus  sacrés,  veut  l'arraclier  vio- 
lemment de  son  stiii.  on  verra  se  renou- 
veller  un  spectacle  qui  offrira  autant  de  sujet 
de  blâme  pour  celui  qui  le  douueri,  qu'il 
sera  glorieux  pour  celui  qui  en  sera  la  vic- 
time. 

Voilà  les  sentimens  précis  du  Saint  Père, 
que  le  soussigné  a  Tordre  exprès  de  faire 
connoître  ti  lèlement,  et  sans  la  moindre  al- 
tération, à  Votre  Excellence,  à  laquelle  il 
a  Thonneur  de  reuouveller  Tassurauce  de  sa 
considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 


A  Messieurs  les  Ministres  Etrangers. 

Du  Palais  Quirinal,  le  17  Juin  1808, 

I.e  plus  grand  des  attentats,  qui,  lui  seul, 
en  léuîiit  un  si  grand  nombre  d'autres;  un 
attentat  qui  appelle  sur  lui  Tattention  et 
l'intérêt  de  toutes  les  puissances  de  la  terre, 
pour  la  sûreté  de   leurs  repiésentans,  et  la 
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sauve-garde  de  leurs  dépêches,  a  été  commis 
dans  la  personne  du  Cardinal  Gabrielli,  Pro- 
Secretaire  d'Etat,  sur  le  porte  feuille  de  son 
ministère,  et  dans  la  demeure  même  de  son 
Souverain.  Le  Saint  Père,  qui  sent  des  coups 
aussi  sanglants  se  redoubler  chaque  jour,  et 
qui  voit  la  violence  portée  à  des  excès  dont 
il  ne  se  présente  point  d'exemple  de  mémoire 
d'homme  ;  satisfait  de  souffrir  pour  la  justice, 
mais  ne  voulant  point  manquer  à  ce  qu'il  doit 
à  l'Eglise,  ni  à  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même, 
a  ordonné  au  soussigné  de  faire  signifier,  à 
M.  le  Général  MioUis,  sa  réclamation  et  ses 
protestations  contre  des  actes  de  violence  aussi 
révoltans  qu'injustes  ;  et  lui  a  en  même  temps 
intimé  de  faire  remettre  à  Votre  Excellence 
une  copie  de  ses  réclamations,  pour  renou- 
veler ces  mêmes  protestations  dans  les  formes 
les  plus  solemnelles  ;  ainsi  qu'à  tous  les  Mi- 
nistres qui  résident  auprès  du  Saint  Sié^^e  ; 
afin  qu'ils  en  instruisent  leur  Cours  respec- 
tives. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 


A  M.   Le  Général  Miollis. 

i>«  Palais  Quirinaly  le  9.5  Juin  1808. 

On  s'tst  porté,  et  on  se  porte  tous  les  jours^ 
dans  la  Capitale  et  dans  les  provinces  Pontiii- 
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cales,  à  un  grand  nombre  (Farrestations,  qui, 
en  outre  de  la  vexation  des  particuliers,  ren- 
ferment encore  en  elles  la  violation  la  plus 
manifeste  du  droit  des  gens,  regardé  comme 
sacré  par  toutes  les  nations  ;  et  qui  portent 
des  blessures  toujours  plus  cruelles,  et  tou- 
jours plus  offensantes  à  la  majesté  du  Souve- 
rain du  pays. 

Si  toutes  ces  arrestations  sont  des  coups 
douloureux  portés  au  cœur  du  Saint  Père,  il  a 
été  bien  plus  particulièrement  sensible  à  celles 
de  M.  Riganti,  Secrétaire  de  la  Sacrée  Con- 
suîta,  d\éporié  dans  la  ville  d'Ancône  :  de  M, 
Barberi,  fiscal  général  du  Gouvernement  ; 
de  M.  l'abbé  Bacili,  vice-économe  de  la  Fa- 
brique de  Saint  Pierre;  et  de  l'avocat  Rufini, 
lieutenant  de  la  Haute- Cour,  emprisonnés 
dans  le  château  Saint- Ange. 

Une  vie  intègre,  une  conduite  sans  repro- 
che, et  leur  amour  pour  la  justice,  en  éta- 
blissant leur  réputation  auprès  des  gens  de 
bien,  peuvent  aussi  leur  avoir  valu  la  haine 
et  la  persécution  des  médians.  Cette  arresta- 
tion de  quatre  personnages  honorés  de  la  con- 
sidération publique,  ne  peut  donc  avoir  été 
que  Tœuvre  ténébreuse  de  rapports  faux  et 
exagérés  par  lesquels  on  a  surpris  votre  vigi- 
lance. Le  public  s'est  montré  particulièrement 
sensible  à  Temprisonuement  de  M.  Barberi, 
homme  avancé  en  âge,  infirme,  presque  à 
charge  à  lui-même,  et  peu  en  état  de  soute- 
nir les  fatigues  de  l'emploi  qu'il  exerce  :  ainsi 
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en  excitant  la  compassion  générale,  il  doit 
aussi  réveiller  dans  le  cœur  de  Votre  Excel- 
lence des  sentiuiens  d'humanité  en  sa  faveur. 

Le  S')ussi;iné  a  1'  )rdre  positif  du  Saint  Père, 
de  réclanier  1 1  liberté  de  tous  ces  individus  ; 
et  de  la  réclamer,  appu\é  du  suffrage  de  tous 
les  ,i»<"ns  de  bien,  et  du  cri  de  l'innocence  et 
de  la  justice  o}>primécs. 

Le  so'isbigiié,  e.)  exécutant  les  ordres  de 
Sa  Sainteté,  a  riinnneur  d'assurer  Votre  Ex- 
cellence de*^  sentiniens  de  sa  considération  la 
plus  tiistinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


N  B.  Sa  ''Sainteté  a  nommé  le  Cardinal  Pacca^  Pro-Secré- 
taire  d'Etat,  et  Monsignor  Carlo  l'edicini,  Pro-Secré taire  de  ia 
CoiJisuUa. 


A  Monseigneur  Alexandre   Lante,  Tré- 
sorier-Général. 

Le  29  Juin  1808. 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  a  été  très- 
étonné  d'apprendre,  qu'apiès  l'incorporation 
de  la  Marc4ie  au  royaume  d'Italie,  l'entretien 
des  troupes Erançoïses  reste  encore  à  la  charge 
du  Souverain  Pontife.  C'est  pour  cela  qu'il 
ordonne  que  le  premier  de  Juillet  elles  soient 
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casernëes  comme  en  tems  de  paix,  et  qu'elles 
reçoivent  leur  entretien  de  la  France;  les  ren- 
tes de  l'Etat  Pontificale  devant  servir  pour  le 
maintien  du  Pape  et  de  ses  emplo_)és. 

MlOtJLIS, 


Note,  Quelle  injustice  !  de  s'emparer  d'une  partie  des  états 
d'un  Souverain,  d'en  retirer  les  revenues  et  de  lui  taire  néan- 
moins entretenir  ses  troupes  ;  voilà  l'équité  de  Buonaparte 
vis-à-vis  le  Souverahi  de  liome.  Quelle  bonté  !  quelle  conde- 
scendance de  la  part  du  Pape  de  n'avoir  pas  abandonné  le  suin 
des  ïruupes  Française^.,  (pai  étoient  dansj  le  pays  usurpé,  dès  le 
pfonuer  mumeut  de  i'tnvaaissemeut  ;  et  d'avoir  continué  à 
pourvoir  à  leurs  besoins.  Buonaparte,  dans  la  lettre  précédente, 
semble,  îl  est  vrai,  s'en  étonner  tt  en  faire  des  reproches  à  ses 
ministres;  mais  il  est  bien  temps,  après  que  la  chose  a  existée 
perui.uiLje  ne  sais  combien  de  mois;  chose  qui  n'auroit  pas  dû 
avoir  heu  pendant  seulement  une  demie  journée  :  d'ailleurs  ne 
vous  y  trompez  pas,  si  Buonaparte  semble  taciié  de  cela,  c'est 
plutôt  par  crainte  de  ne  paroîn-e  pas  assez  en  possession  et 
assez  le  maître  de  cette  parLie  du  domaine  du  Sa  nt  Père,  que 
par  amour  de  ia  justice:  car  si  c'eut  été  véritablement  ce  motif 
qui  i'eut  tail  a^'n ,  li  auroit  })ensé  à  ce  qu'elle  exigeoit  de  lui  ;  et 
auroit  tait  resiituer  au  Pape  ce  qui  avoit  été  avancé. — - 
Mais 


A  Monsieur  le  Général  Miollis. 

Du  Palais  Quirinaly  le  30  Juin  1808. 

De  nouveaux  et  de  grands  sujets  de  douleur 
se  présente  cha(|ue  jour  à  l*âuie  sensible 
de  Sa  buintcté,  à  qui  il  ne  reste  plus  aujour- 
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d1iuî  cPautre  liberté,  que  celle  de  faire  des 
réclamations;  c*est  la  voie  que  le  Cardinal 
Pacca,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  a  eu  l'ordre 
de  prendre,  pour  porter  à  Votre  Excellence 
les  plaintes  de  Sa  Sainteté  au  sujet  d'un 
événement  récent,  aussi  singulier  que  fa- 
tal dans  son  principe  et  ses  conséquences, 
à  la  Souveraineté  Pontificale  et  à  l'ordre 
social. 

II  est  venu  à  la  connaissance  publique  que 
le  Commandant  Français,  à  Foligno,  abusant 
du  nom  de  Votre  Excellence,  s'était  permis 
de  faire  arrêter  le  marquis  Giberti,  major 
des  Troupes  provinciales,  pour  s'être  réfugié 
à  remettre  les  armes  destinées  à  l'usage  de  sa 
troupe,  et  qu'il  avait  ensuite  porté  l'audace 
jusqu'à  les  taire  enlever  de  force  de  leurs 
dépôts  respectifs,  au  mépris  des  remontrances 
et  des  protestations  du  Major  et  des  autres 
Officiers. 

Une  pareille  violence  a  lieu  dans  les  autres 
endroits  des  Etats  de  Sa  Sainteté;  elle  se  fait 
dans  la  vue  de  désarmer  les  Citoyens  bonnêtes 
et  paisibles,  et  de  mettre  la  force  armée  dans 
les  mains  des  perturbateurs,  et  des  individus 
les  plus  corrompus,  amis  du  désordre,  re- 
belles aux  lois  et  à  leur  Prince. 

De  telles  opérations,  qui  n'ont  d'autre  but 
que  de  détruire  tout  pouvoir  exécutif,  non- 
seulement  blessent  dans  leur  essence  tous  les 
droits  qui  constituent  delà  souveraineté;  mais 
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elles  renferment  encore  en  elles,  les  actes  les 
p!us  formels  cihostilité,  auxquels  on  puisse 
se  porter  en  état  de  guerre  contre  un  Souve- 
3  ai  a  vaincu  et  un  peuple  conquis» 

Cet  expotié  neul  suffit  pour  montrer  Texcèaf 
fie  la  violence  que  Ton  s'est  permise  envers  un 
Souverain,  qui  par  la  résignation  avec  laquelle 
il  a  supporté,  et  supporte  encore  chaque  jour^ 
les  injustices  et  les  injures  par  lesquelles  on 
cherche  à  Topprimer,  donne  des  preuves  con- 
tinuelles de  son  caractère  doux  et  pacifique; 
violence  qu'on  exerce  envers  des  troupes  qui 
ont  toujours  montré  dans  leur  conduite,  les 
égards  les  plus  signalés  pour  les  troupes 
Françaises,  et  qui  ont  donné  les  preuves  les 
plus  sincères  de  leur  urnour  pour  la  paix  et 
pour  la  tranquillité- 
Tels  sont  lesgfiefs  que  le  soussigné  a  Tor- 
dre de  Sa  Sainteté  d'exposer  à  Votre  Excel^  • 
lence.  Il  ne  doute  point  que  diaprés  la  con- 
naissance de  CCS  faits  qui  doivent  intéresser 
la  sûreté  et  la  justice,  vous  ne  vouliez  don- 
ner vos  ordres  à  tous  les  Coiuniandans  Fran- 
çais; a(in  qu'ils  ne  se  permettent  point  de 
continuer  le  désarmement  des  troupes  pro- 
vinciaieSj  et  qu'ils  aient  à  leur  rendre  les 
arrncs  qtji  leur  ont  déjà  été  enlevées;  si  vous 
avez  le  uésir  de  continuer  à  maintenir  la  tran- 
quiluté  puhliquf,  et  de  réparer  l'outrage  que 
ce  nouvel  Cl  grave  attentat  a  porté  à  ia  Sou- 
veraineté Pontihcale. 
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Le  soussigné,  en  exécutant  Tordre  de  Sa 
Sainteté,  a  Thonneur  d'assurer  Votre  Excel- 
lence de  sa  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


A  M.  le  Général  Miollis. 

Du  Palais  Quirinal,  le  1£  Mai  1808. 

On  vient  d'apprendre  par  des  lettres  de 
Viterbe,  que  le  Commandant  Français  de  cet 
endroit,  s'est  transporté  chez  ^Monsieur'le 
Gouverneur  pour  lui  faire  savoir  qu'il  serait 
dorénavant  défendu  à  tous  les  Ecclésiastiques, 
tant  séculiers  que  réguliers,  de  se  rendre  au- 
près de  leur  Souverain,  et  qu'en  conséquence 
il  n'avoit  voulu  accorder  à  aucun  d'eux,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  les  passeports 
accoutumés  pour  parvenir  à  Rome. 

SaSainteté  a  étéfrappéedu  plus  grand  éton- 
nement  en  apprenant  cette  nouvelle  violence. 
Elle  ne  veut  point  faire  aux  lumières  de  Votre 
Excellence  le  tort  de  penser  que  vous  ayez  pu 
avoir  connoissance  de  cette  mesure  étrange, 
par  laquelle  on  cherche  à  empêcher  la  com- 
munication spirituelle  entre  le  chef  et  les 
membres    de  l'Eglise    catholique.      Malgré 


votre  qualité  de  militaire,  les  connaissances 
dont  l'esprit  de  Votre  Excellence  est  orné, 
doivent  l'empêcher  d'ignorer  combien  de 
Bulles  Apostoliques  ont  été  données  relative- 
ment aux  obstacles  qu'on  voudrait  apporter 
au  libre  recours  des  Fidèles,  au  chef  de 
l'Eglise. 

Sa  Sainteté  veut  par  cette  raison  que  le 
Cardinal  Pacca,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  s'a- 
dresse sur  le- champ  à  Votre  Excellence  pour 
porter  à  sa  connaissance  un  ordre  aussi  for- 
mellement condamné  par  l'Eglise,  persua^t^e 
qu'elle  voudra  faire  à  ce  sujet  les  reproches 
convenables  à  ce  Commandant  Français,  et 
lui  prescrire  de  se  désister  incontinent  d'uiic 
prétention  si  destructive  de  toutes  les  rela- 
tions spirituelles  et  religieuses. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


A  Monsieur  le  Général  Miollis. 


T>u  Falais  Quirinal,  le  15  Juillet  1808. 

Le  Cardinal  Pacca,  Pro-Secrétaire  d'Etat, 
enn^^mi  de  toute  plainte,  désirerait  qu'il  ne 
s'en  présentât  aucun  sujet. 

Mais  malheureusement  ce  sujet  ne  se  pré- 
sente que  trop   fréquemment.     Après  avoir 
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p^ardc  le  silence  pendant  quelque  temps,  le 
devoir  (ie  son  >iiinistère  i'oblioe  à  reprendre 
la  parole,  pour  rér'  imer  courre  divers  abu3 
d'autorité  fies  Conmiandans  Français,  et  pour 
intéresser  la  droiture  et  l'autorité  de  Votre 
Excellence  à  y  porter  reu^ède. 

Antoine  Ganelli,  Barii^el  {an  CIjcF  cie  la 
maréchaussée")  de  (  ascia,  a  été  déj^osé  de 
son  emploi  par  Tord'e  flu  Command^mt  de  la 
place  de  Foligno,  sans  qu'on  puisse  en  savoir 
le  motif,  et  le  nommé  Louis  Sizutti  à  été 
nommé  pour  le  remplacer. 

Après  l'emprisonnement  du  CottahU  Barigel 
de  Norcia,  le  Commandant  Français  a  nommé 
à  cet  emplois  un  certain  Pascal  de  Carlo,  qui 
avait  une  fois  occupé  cette  place  et  qui 
avait  été  déclaré  à  perpétuité  inhabile  à 
toute  sorte  d'office,  à  cause  de  ses  délits; 
pour  lesquels  il  avait  été  condamné  aux  ga- 
lères pour  cinq  ans,  par  la  Sacrée  Consulta. 
Cette  peine  lui  avait  été  remise  par  une  grâce 
spéciale,  en  maintenant  toujours  la  partie  de 
l'arrêt  rendu  contre  lui,  qui  le  déclare  inha- 
bile à  exercer  l'emploi  de  Barigel,  et  même 
à  celui  de  simple  exécuteur  ou  archer.  Le 
Commandant  militaire  Français  s'est  permis 
de  déposer  de  sa  place  le  Gouverneur  de  Can* 
mvoa,  et  a  nommé  le  Gouverneur  de  Marc'iano 
pour  le  remplacer. 

Par  ordre  également  du  Commandant 
Français,  a  été  destitué  le  Barigtl  d'Assise, 
Louis  Innocenzi  ;  et  ou  a  mis  à  sa  place  Z)o- 
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minujue  Laurentiniy  Barigel  de  Foligno  ;  qui 
a  été  remplacé  par  Antoine  CavalneÙi,  Baiigcl 
de  Bevaii'iia. 

A  Amélla,  le  Barigel  Louis-Galent?,  se  con- 
stituant en  état  de  révolte  contre  le  juge  de 
cette  ville,  honnête  et  estimable  gentil- 
homme, à  la  faveur  de  la  protection  Fran- 
çaise, qu'il  s'est  procurée  par  le  Commandant 
de  Foligno,  et  au  mé[)ris  des  ordres  de  son 
juge  qui  lui  avait  enjoint  de  taire  sortir  de 
prison  deux  infortunés  qu'il  avait  arrêtés,  et 
qui  avaient  été  reconnus  innocens;  a  continué, 
par  une  insubordination  intolérable  et  a\ec 
rinsoience  la  plus  révoltante,  de  les  re- 
tenir en  prison;  et  après  les  avoir  fait  enchaî- 
ner de  la  manière  la  plus  inhumaine  et  la  plus 
barbare,  il  les  a  traduits  à  Foligno,  non  sans 
l'indignation  et  les  murmures  du  j)euj)le;  et  il 
s'en  est  peu  fallu  que  la  tranquillité  publique 
ne  fût  troublée. 

A  Valentano,  le  nommé  Battestonl  avait 
été  renvoyé  de  sa  place  de  Médecin,  et  le 
Conseil  public  de  Tendroit  était  sur  le  point 
de  se  réunir,  pour  j)rocéder  à  l'élection  d'un 
autre.  Le  Commanda/tit  Français  dans  Vi- 
terbe,  abusant  du  nom  de  Votre  Excellence, 
a  empêché  la  convocation  de  ce  Conseil,  en- 
chaînant, par  cet  acte,  la  volonté  du  peuple, 
(^ue  le  Souverain  légitime  lui-même,  avait 
toujours  respectée,  couvai r. eu  que  les  coni- 
nuincs  qui  pavent  leurs   Médecins,   doivent 
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avoir  la  liberté  de  se  satisfaire  clans  le  choix 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conservation 
de  leur  santé. 

Ces  désordres,  et  d'autres  semblables,  sont 
arrivés  par  l'usurpation  de  pouvoirs,  que  se 
sont  permis  les  Commandans  Français  :  trop 
crédules  ils  s'en  rapportent  à  la  cabale  eîes 
luéchans;  et  trop  faciles  à  écouter  les  plaintee, 
il  favorisent  ceux,  qui  croient  que  le  temps 
des  vengeances  particulières  est  arrivé  ;  et 
par-là,  prêtent  leur  appui  pour  sacrifier 
rhonnête  homme  et  le  juste,  outragent 
spontanément  l'autorité  du  Souverain  du 
pays,  contribuent  à  la  dissolution  du  corps 
politique,   et  y  introduisent  l'anarchie. 

Votre  Excellence  ne  peut  certainement  ni 
donnersa  volonté  expresse,  ni  ce  nsentir  d'après 
ses  principes  connus,  aux  aclnons  de  ce  mon- 
stre détestable,   et  si  fatal  à  la  société. 

En  portant  donc  les  plaintes  les  plus  vives, 
contre  tant  d'actes  si  fertiles  en  conséquences 
funcstesj  qui  blessent  les  droits  les  plus  sacrés, 
qui  sont  si  ennemis  de  la  justice,  et  qui  nui« 
sent  à  la  tran(|uillité  et  au  repos  du  public,  le 
soussigné  prie  Votre  Excellence  de  vouloir 
donner  ses  ordres  supérieurs,  pour  que  les 
Commandans  Français  ne  passent  point  à, 
l'avenir  les  bornes  de  leurs  fonctions  mili- 
taires, et  qu'ils  ne  mettent  point  en  un  con- 
flict  perpétuel  la  force  nûlitaire  avec  l'autorité 
administrative  j  parce  quQ  ce  conflict  produi- 
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rait  le  même  choc  que  des  élémens  opposés 
ont  coutume  de  produire  ;  et  de  nienie  que 
l'un  est  funeste  dans  Tordre  de  la  nature, 
l'autre  l'est  dans  l'ordre  civil  et  politique. 

Le  soussigné  après  avoir  satisfait  à  son  de- 
voir en  faisant  à  Votre  Excellence  les  repré- 
sentations précédentes,  lui  renouvelle  l'ex- 
pression de  sa  considération  la  plus  sincère. 

Le  Cardinal  Barthelemî  Pacca. 


A  MM.  les  Ministres  Etrano-ers  de  Vienne, 
de  Malthe,  d'Espagne,  de  Portugal,  de  Ba- 
vière, de  Prusse,  et  Sardaigne,  près  du 
Saint  Siège. 

Du  Palais  Quirinal,  h  I?  Juillet  1808. 

Depuis  le  comrrencement  du  mois  d'Avril 
dernier,  on  a  vu  paraître  à  Rome  une  feuille 
périodique  qui  a  pour  titre  Gazette  r ornai hq^ 
sa^s  qu'aucune  permission  ait  été  donnée  à 
cet  effet  j)ar  le  Gouvernement  Pontifical.  Sa 
Sainteté  craignant  qu'on  ne  puisse  croire, 
dans  les  pays  étrangers,  où  sa  pénible  et 
humiliante  situation  n'est  peut-être  pas  bien 
connue,  que  ce  papier  est  autorisé  par  Elle 
et  son  Gouvernement,  a  ordonne  au  Cardinal 
Pacca,     Pro-Secrétai.ie   d'Etat,    de  prévenir 
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tous  les  ministres  étrangers  ;  qui  résident 
auprès  du  Saint  Siège  ;  et  de  protester  en 
son  nom,  que  le  Gouvernement  Pontiiicai, 
ne  reconnaît  point  pour  un  journal  légitime 
la  feuille  qui  a  pour  titre  la  Gazette  romaine. 
Le  Saint  Père  ne  pouvant  empêcher  l'im- 
pression de  ce  journal,  ni  de  toute  autre 
feuille  périodique,  dans  Pétat  de  captivité  ou 
iJ  se  trouve  depuis  six  mois,  ne  peut  faire 
autre  chose  que  faire  connaître  qu'il,  dés- 
approuve formellement  tout  ce  qui  pour- 
rait être  contenu  dans  cette  gazette,  ou  de 
îion  conforme  aux  bons  principes,  ou  de 
contraire  à  la  vérité,  ou  croffensant  pour 
quelque  Prince. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


Nota.  Le  Prince  Vlceroi  avait  fait  publier  dans  les  trois 
nouveaux  Diparteynens  de  Metauro,  Muwne  cL  Tronto:  V*.  les 
Statuts  constitutionneh  du  royauriie  d'Italie;  2^.  h  Décret 
rayai  du  8  Juiii  lo05  sur  ror<>anisation  du  Cler£[c  ri<^uUer  et 
sccufier  ;  3^.  le  Dîcret  du  14  Mars  1807,  qui  déclare  seul  ud- 
-iinasible  dans  le  royaume  d^Italie,  le  CatcchÏMiie  de  VEmpire 
Frariçais;  4**.  le  Décret  du  20  Avril  1806  sur  les  biens  des  Ab- 
kuï/es  et  autres  propriétés  ecclésiastiques. 
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Au   Général   ^Iiollis. 


Du  Palais  Quirinaî,  h  ^S  Juillet  180a. 

Voîci  un  assemblage  crévènements  très- 
pénibles  que  le  Cardinal  Pacca,  Pro-Secrétaire 
d'Etat,  auroitbien  désiré  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  Sa  Sainteté,  pour  ne  pas  empoisonner  de 
plus  en  plus  Texistance  de  ses  jours,  Jours  si 
précieux  pour  Rome,  pour  l'Etat  et  pour  tout 
le  Monde  Catholique  :  mais  il  n'a  pu  se 
dispenser,  sans  trahir  son  Ministère  d'eu 
faire  au  Saint  Peie  le  douloureux  rapport. 

Quelque  grande  que  soit  par  nature  et  par 
princi|)e  la  patience  et  la  douceur  d'ame  du 
Saint  Père,  quelque  accoutumée  que  soit 
à  soufiiir  depuis  si  longtemps  Sa  Sainteté  ; 
néanmoins  se  stnlatit  plonger  tous  les  jours 
plus  inq^itoyableiDent  l'épée  dans  le  sein,  par 
les  Commandants  François  ;  et  voyant  qu'on 
approche  de  plus  en  plus  de  ses  lèvres,  le 
calice  amer  des  humiliations  et  des  affronts,  le 
Saint  Père  a  dû  montrer  ce  ressentiment,  qui 
convient  à  un  Prince  méprisé  avec  tant  d'im- 
pudence. 

Il  n'y  a  plus  désormais  une  branche  d'au- 
torité sur  laquelle  la  violence  et  la  force  n'ay- 
ent  étendu  audacieusement  la  main  usurpa- 
trice.       11  n'y    a  plus    désormais   d'attribut 
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souverain,  qui  ne  lui  soit  arraché,  ou  qui  ne 
soit  enchaîné. 

Sa  Sainteté,  quoiqu'elle  vo3^e  toutes  ses 
réclamations  inutiles,  et  quelque  fréquem- 
luent  qu'elle  ait  été  obligée  de  les  répéter,  ne 
peut,  et  ne  veut  pas  s'abandonner  pour  cela 
au  silence,  et  mettre  ainsi  par  un  acquiesce- 
nicnt  tacite  le  sceau  aux  violences  journa- 
lières qui  sont  faites  contre  ses  droits  les  plus 
sacrés.  C'est  pour  cela,  que  le  Saint  Père 
a  chargé  le  soussigné  de  s'adresser  de  nouveau 
à  Votre  Excellence,  et  de  lui  faire  une  enumé- 
ration  des  abus  que  fon  veut  introduire,  et 
qui  sont  parvenus  dernièrement  à  sa  connois- 
sance  ;  et  le  soussigné  le  fait  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'il  a  une  plus  grande 
opinion  de  votre  équité. 

Mr.  ('husin,  Commissaire  des  Guerres 
a  écrit  de  Rome  à  Monseigneur  le  Gouver- 
neur dt  Viîeibe,  qu'en  conformité  des  décrets 
Impériaux  du  Q5  Germinal  année  13,  et  9 
J)écembre  1805,  qui  chargent  les  Maires  de 
chaque  commune  de  correspondre  avec  les 
Commissaires  des  Guerres,  il  doit  lui  en- 
voyer, à  la  fin  de  chaque  mois,  deux  copies 
des  registres  du  Tribunal  de  la  Rote,  et  des 
fournitures  pour  les  vivres,  et  des  transports. 
Afin  qu'il  puisse  s'acquitter  des  devoirs,  que 
lui  impose  sa  fonction  de  Comm^^issaire  des 
Guerres. 

Sa  Sainteté,  a  ordonné  qu'on  écrive  à  ce 
Piélat,  qu'il  ne  doit  pas  se  prêter  à  la  de- 
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mande  qu'on  lui  fait  de  la  reddition  des 
comptes,  ni  a  l'entreprise  si  extraordinaire  et 
si  déplacée  du  Commissaire  des  Guerres,  qui 
se  permet  d'intimer  au  Réprésentant  duSouve- 
rain  Pontife  l'exécution  des  décrets  Impéri- 
aux, qui  ne  doivent  avoir  force  et  vigueur  que 
dans  l'Empire  François,  et  non  pas  dans  l'Etat 
Ecclésiastique;  dans  lequel  on  ne  doit  recon- 
iioître  d'autre  loix,  que  celles  de  Sa  Sainteté, 
qui  en  est  le  Souverain  légitime  et  naturel. 

Le  Saint  Père  ne  doute  pas  toute  fois 
que  Votre  Excellence,  à  qui  les  étranges 
prétentions  du  Commissaire  Chusin  sont 
apparament  inconnues,  voudra  bien  lui  rec- 
tifier les  idées;  et  lui  faire  souvenir,  que  sa 
présente  demeure  n'est  pas  en  France,  mais 
à  Rome  ;  que  dans  l'Etat  Pontifical  il  n'ex- 
iste pas  des  Maires,  niais  des  Gouverneurs  ; 
les  quels  ne  doivent  pas  correspondre  avec  le 
Commissaire  François,  mais  avec  les  Ma- 
gistrats Suprêmes  du  Saint  Pcre. 

A  Otrjcoji  un  nommé  Angelo  Terri bj, 
homme  d'un  naturel  turbulent,  suffisament 
connu  dans  les  tribunaux  par  les  vices  de  son 
caractère,  à  été  déclaré  Aide  de  Camp  de  la 
Troupe  Civique  du  Royaume  d'Italie,  psir 
une  attestation  d'un  certain  Tamburrini  de 
Narni,  qui  prend  le  titre  d  organisateur  de 
cette  ville.  Cet  Angelo  Terribj,  cherche  à 
se  rendre  redoutable  pour  les  enrôlements, 
avec  une  effronterie  digne  de  son  personnage; 
il  se  permet  d'insulter  le  Gouvernement,  et 
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de  lire  de  ses  loix  sous  le  manteau  de  la  pro- 
tection, que  lui  accorde  le  Commandant 
François  de  Terni. 

A  Cave  un  certain  Joseph  Fabj  Serrurier  et 
Dominique  Carasoii  son  garçon  de  boutique 
conduisent  au  cabaret  des  jeunes  gens  dés- 
œuvrés ;  afin  de  les  induire  dans  la  chaleur 
du  vin  à  s'enrôler  dans  la  Garde  Civique. 

Un  certain  Attiani,  sujet  également  connu 
pour  ses  qualités,  en  fait  autant  à  Valmon- 
lone. 

On  se  dispose  à  faire  la  même  chose  à 
Vtlletri. 

ASubiaco,  il  s'est  présenté  un  officier  Fran- 
çois avec  20  soldats  en  compagnie  de  Hya- 
cintlie  Riccardi  cîe  RiofiVedo,  et  de  Paul 
Mojica  de  l'Agosta,  qui  se  sont  fait  donner 
par  force  des  litî»  et  r.tions,  ce  qui  est  d'une 
charge  extrême  pour  ce  public  ;  ils  ont  dès- 
armé  la  Troupe  Provinciale,  chose  contre  la- 
quelle,  on  a  tant  réclamé,  mais  en  vain  ;  et 
ces  réclamations  si  justes  n'ont  eu  d'autre 
effet,  que  de  faire  exécuter  par  le  moyen 
d'une  affiche  au  nom  de  Tofficier  Vives,  ce  qui 
auparavant  se  faisoit  sans  une  telle  solem- 
nité  :  et  il  a  ensuite  de  cela,  entrepris  aussi 
dans  cet  endroit  l'organisation  de  la  Troupe 
Civique,  par  le  moyen  de  Benoit  Ccli,  fameux 
dans  l'histoire  des  j)erturi>ateurs  de  la  tran- 
(juiljité  publique,  et  connu  aussi  pour  tel  par 
Votre  Excellence. 

Cette  lie  du  peuple,  et  ces  hommes   sans 
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principes,  san's  loix  et  sans  morale,  sont  les 
ressorts  infâmes,  par  lesquels  on  tente  la 
ruine  de  Tordre  et  du  oouvernement. 

Il  su  Hit  de  donner  un  coup  d'œil  au  papier 
des  privilétves  que  le  susdit  Riccardi  à  la  té- 
mérité de  faire  rouler,  et  dont  on  joint  ici  la 
copie,  pour  faire  connoître  jusqu'où  arrive 
la  malice  de  ces  êtres  pernicieux,  pour  en- 
trainer  dans  la  piévarication  les  inconsidérés 
et  les  foibles. 

Cette  race  de  Gens,  laquelle  ne  mériteroit 
que  la  haine  et  le  mépris,  trouve  cependant  de 
la  faveur  auprès  des  commandants  François, 
et  c'est  sous  leur  protection  qu'on  répand  la 
semence  de  la  perfidie  et  de  la  révolte.  Et 
quoiqu'on  ne  voye  pas  encore  ce  désordre  si 
grand  prendre  racine,  si  ce  n'est  dans  un 
petit  nombre  de  perfides  et  de  débauchés,  qui 
dans  ces  malheureux  tems  de  renversement, 
cherchent  de  couvrir  leurs  crimes  avec 
l'égide  d'une  autorité  étrangère  ;  quoiqu'un 
pareil  attentat  soit  abhorré  par  la  généralité 
des  bons  et  des  fidèles  sujets  du  Souverain 
Pontife,  qui  n'ont  que  trop  à  présent  marqué 
leur  fidélité  et  attachement  à  leur  Souverain, 
puisqu'ils  sont  si  vexés  à  cette  occasion  ; 
malgré  tout  cela,  Sa  Sainteté  ne  peut  pas 
tolérer  des  désordres  si  monstrueux  et  si 
contraires  à  une  bonne  police,  et  souffrir  en 
paix,  que  les  Commandants  François  soient 
les    fauteurs  de    cette    machine   détestable, 
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contre  laquelle  on  a  tant  de  fois  et  toujours 
en  vain  réclamé;  et  souffrir  enfin  qu'ils 
agissent  tians  une  si  grande  opposition  aux 
principes  é(iuitables  et  connus  du  droit  pu- 
blic et  des  gens. 

A  Albano  un  certain  Dante,  qui  s'étoît 
battu  avec  quelques  uns  de  ses  concitoyens, 
craignant  d'être  arrêté,  s'étoit  réfugié  dans 
l'église  de  Saint  Pierre.  La  troupe  Fran- 
çaise a  eu  la  hardiesse  d*y  entrer  à  main  ar- 
mée, et  de  l'arrêter  contre  les  loix  d'un  asile 
sacré,  qui  doivent  être  respectées  partout, 
et  beaucoup  plus  dans  les  états  de  l'Eglise. 

Le  Commissaire  des  Guerres,  résidant  à 
Velletri,  passant  par  Alba^/i-o,  instruit  de 
cette  arrestation,  a  ordonné  au  gouverneur 
de  le  juger  selou  l'ordre  du  jour  du  8  Avril 
passé. 

Sa  Sainteté  défend  expressément  au  gou- 
verneur d'Albano  de  juger  les  criminels  avec 
les  loix  d'une  autorité  étrangère,  quelle  qu'elle 
soit;  et  elle  ordonne  au  soussigné  de  réclamer 
auprès  de  Votre  Excellence,  et  contre  la  vio- 
lation de  l'immunité  ecclésiastique,  et  contre 
l'autorité  que  s'est  attribuée  le  Commissaire 
des  Guerres,  de  prescrire  au  Gouverneur 
d'Albano,  comme  s'il  étoit  un  de  ses  subal- 
ternes, la  manière  de  juger  et  de  punir  les 
sujets  de  Sa  Sainteté  ;  auxquels  on  ne  doit 
appliquer  d'autre  peine  pour  leurs  fautes, 
que  celles  qui   sont  établies  dans  le  code  cri- 
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mînel  en  vigueur  dans  les  Etats  du  Souverain 
Pontife. 

Mais  combien  plus  grande  ne  doit  pas 
être  le  cha«:rin  de  Sa  Sainteté,  en  vo\ant 
même  dans  sa  propre  capitale?,  dessous  ses 
propres  yeux,  un  si  grand  nombre  de  ses  su- 
jets arrêtés,  et  soumis  au  jugement  d'une 
commission  criminelle  étrangère;  et  son  ter- 
ritoire indignement  violé  par  les  exécutions 
à  mort,  qui  s'en  sont  suivies. 

Chacun  de  ces  attentats  considérés  en  lui- 
même  est  suffisant  pour  marquer  au  Public 
le  mépris  et  l'outrage  avec  lesquels  on  ne 
craint  pas  d'agir  envers  la  sacrée  et  auguste 
personne  du  Cbef  de  l'Eglise  ;  en  qui  sont 
réunies,  par  une  admirable  disposition  de  la 
Providence,  la  Souveraineté  temporelle  et 
l'autorité  spirituelle  ;  et  à  marquer  en  même 
temps  la  hardiesse  avec  laquelle  on  va  tou- 
jours en  avant  pour  consommer  l'entier  dé^ 
pouillement  du  Souverain  Pontife.  Mais  il 
y  a  encore  pire  que  cela;  on  est  arrivé  jus- 
qu'à ce  point,  que  d'oser  refuser  d'admettre 
les  grâces  que  Sa  Sainteté  accorde  aux  mal- 
heureux condamnés;  soit  parcequ'elle  a  recon- 
nu qu'ils  méritoient  la  clémence  souveraine  ; 
soit  parcequ'au  moyens  de  leurs  tiavaux  ils 
se  sont  acquis  un  droit  à  la  diminution  du 
temps  de  leur  sentence,  selon  les  proniesses 
du  Souverain. 

Il  n*est  donc  plus  au  pouvoir  du  Saint 
Père  de  tempérer  la  rigueur  des  loix,  et  d'user 
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cnv^ers  les  coupables,  soit  lorsqu'ils  ressentent 
un  repentir  extraordinaire,  soit  lorsqu'ils 
sont  suffisament  punis,  de  cette  douce  é- 
quité,  qui  doit  acconjpa^ner  la  justice,  et  se 
trouver  toujours  aux  côtés  des  princes? 

Ainsi  donc  le  nouibre  des  blessures  san- 
glantes faites  à  la  Souveraineté  Pontificale  ne 
suffit  pas  encore?  On  veut  aussi  la  dépou- 
iller de  la  Pierre  la  plus  précieuse  et  la  plus 
chère  de  sa  couronne,  qui  est  ce  droit  qu'on 
laisse  toujours  aux  souverains  régnants, 
Tuême  dans  les  monarchies  dont  l'autorité  est 
lapins  limitée;  de  ce  droit  enfin,  qui  plus 
qu'aucun  autre  distingue  les  Princes,  et  par 
dessus  tous  le  Pape  ;  dont  la  clémence  est  un 
attribut  qui  lui  est  plus  propre,  et  qui  fart 
envisager  en  lui  Pimage  de  Dieu  sur  la 
terre  ? 

Ainsi  donc,  dorénavant  les  sujets  du  Sou- 
verain Pontife,  ne  devront  considérer  dans 
la  personne  de  Sa  Sainteté,  (jne  le  seul  ven- 
geur de  la  justice,  et  ne  pourront  plus 
le  regarder  comme  le  père  tendre  de  sa 
famille?  Ils  devront  donc  seulement  lui 
voir  avancer  le  bras  pour  punir,  et  jamais 
étendre  sa  main  douce  et  bienfaisante,  pour 
essuyer  les  larmes  des  malheureuses  familles  ; 
en  restituant  dans  leur  sein  ces  individus  ; 
qui,  ou  par  leur  résignation,  ou  par  leur 
repentir,  se  sont  rendus  dignes  de  la  clé- 
mence du  Prince  ;  ou  bien  qui  ont  mérité 
de  sa  justice,  par  Pindustrie  et  par  le   travail 
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a    promesse  de  la  diminution  de  la  peine  ? 

Que  reste  t-il  encore  pour  compléter  ce 
dépouillement,  d'autant  plus  inhumain  et 
pénible  qu'il  est  lent  ?  Ce  dépouillement, 
auquel  s'unit  le  mépris,-  voulant  faire  croire 
en  parois,  ipj'on  reconnoît  le  Pape  pour  le 
Souverain  de  Home,  quand  au  contraire  par 
les  faits  on  lui  ôte  l'exercice  de  sa  souveraine- 
té et  de  son  indépendance. 

Le  Saint  Père,  depuis  qu'on  n'écoute  plus 
les  voix  de  l'innocence  et  de  la  justice,  de- 
puis qu'on  raffine  tous  les  jours  de  sang  froid 
l'art  d'opprimer  davantage  les  opprimés,  et 
d'ajouter  atïliction  sur  atiliction,  eu  a})pelle 
à  la  justice  de  Dieu  ;  mais  ne  voulant  pas  eu 
attendant  se  taire  sur  la  «gravité  de  ces  non- 
veaux  attentats,  qui  sont  sans  exemple,  Sa 
Sainteté  a  chargé  expressément  le  soussigné 
d'en  faire,  avec  toute  l'énergie  dont  il  est 
capable,  ses  réclamations  auprès  de  Votre 
Excellence,  dont  les  principes  équitables  lui 
sont  connus;  aussi  ne  doute-t-il  pas  que 
Votre  Excellence  ne  s'empresse  d'y  porter 
une  prompte  et  efficace  réparation, 

Le  soussigné  ayant  l'honneur  d'exécuter 
les  ordres  de  Sa  Sainteté,  renouvelle  à  Votre 
Excellence  les  assurances  de  sa  considération 
distinguée. 

B,  Card.  Pacca. 
X  2 
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Liste  des  Privilèges  et  Obligations  que  doit 
avoir,  et  dont  doit  jouir  la  Troupe  Civique 
dans  la  province  de  Lazio. 

l-^.  Pour  quelque  besoin  urgent  que  ce  soit  j 
exemption  de  la  guerre. 

go.  Ceux  qui  la  composeront  ne  seront 
point  dans  le  cas  de  la  conscription,  qui 
se  fera  bien  sûrement  au  prochain  change- 
ment de  gouvernement,  et  à  laquelle  tous 
les  autres  seront  sujets. 

3^.  Ils  seront  indépendants  des  gouverneurs 
du  Souverain  Pontife,  tant  civils  que  cri- 
minels :  mais  ils  seront  seulement  dépen- 
dants de  leur  propre  Commandant^  qui 
prendra  les  ordres  de  Son  Excellence  Mon- 
sieur le  Général  Miollis. 

4^..  11   seront  munis  de  la  cocarde  Françoise, 
de  même  que  d'un  certificat  de  leur  Com- 
mandant,  qui   sera  partout   reconnu  pour 
tel  ;  et  cela  par  qui  que  ce  soit,  tant  officier 
que  soldat. 

5^.  La  susdite  Garde  Civique  ne  sera  que 
pour  maintenir  et  conser\er  les  biens  pro- 
pres, s'ils  venoient  à  être  attaqués  par  des 
mal- intentionnés  ou  des  brigands. 
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6^.  Elle  devra  faire  la  patrouille  pour  le  bon 
ordre  dans  le  propre  pays  selon  les  circons- 
tances. En  ce  cas  ils  pourront  arrêter  les 
xlélateurs  et  saisir  les  armes  détl'endues, 
ainsi  que  les  voleurs  et  les  perturbateurs 
de  la  tranquillité  publique. 

7*^.  Elle  sera  garantie  par  le  grand  Napoléon 
et  ses  subalternes  ;  et  elle  sera  bien  affec- 
tionnée à  ce  grand  héros,  qui  Ta  assuré 
par  un  décret  qu'elle  serait  préférée  pour 
occuper  quelque  charge  que  ce  soit  selon 
la  capacité  d'un  chacun. 

Hyacinthe  Riccardi, 

Commandant    la   Troupe    Civique    dans  la 
Province  de  Lazio. 


Note.  Voyez  comme  on  sait  tromper  le  peuple  !  qui  ne  se 
laisserait  pas  gagner  par  de  telles  promesses  ?  Voyez  les  moy- 
ens que  les  Français  révolutionnaires  savent  employer  pour 
jeter  partout  le  trouble  et  le  désordre  ;  et  par  une  si  détestable  et 
infernale  machination  arriver  à  leur  but.  Enfin  jugez  si  le 
meilleur  moyen  de  se  préserver  de  leurs  principes  pestiférés  et 
destructeurs  n'est  pas  de  n'avoir  aucun  rapport  avec  de  tels 
hommes. 


If. 
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A  Monseigneur  Alexandre  Lan  te,  Tré- 
sorier-Général. 

Du  Palais  Quirinal,  50  Juillet  1808. 

Divers  Préhts,  et  d'autres  employés  dans 
les  différentes  blanches  de  l'administration 
du  gouvernement,  s'étani  éloignés  de  Rome, 
et  n'entendant  point  parler  de  leur  retour,  Sa 
Saiîiteté  croit  (pi'il  est  de  sa  justice,  que  les 
autres  Prélats,  qui  ont  été  destinés  à  pren- 
dre les  pLice^  des  absents,  et  qui  supportent 
les  poids  de  leur  charges,  jouissent  de  tous 
les  avantages  hxes  des  susdites  places,  aussi 
bien  que  de  ceux  qui  ne  sont  qu'accidentels; 
à  compter  du  premier  du  mois  d'Aoust  pro- 
chain. 

Sa  Sainteté  entend  malgré  cela,  qu'on  doit 
continuer  les  appointemens  à  ces  Prélats  qui 
ont  été  par  la  force  éloignés  de  leur  emploi. 
Le  Saint  Père  veut  aussi,  en  même  temps, 
que  les  appointements  des  charges  qui  n'ont 
point  été  remplacées,  soient  veisées  dans  le 
trésor  déjà  si  épuisé   par  tant  de  dépenses. 

On  présente,  par  consécjuent  cette  déter- 
mination à  Monsei«:neur  le  Trésorier- G éné- 
rai  ;  afin  qu'il  exécute  les  ordres  du  Souve- 
rain pour  ce  qui  le  regarde  en  cette  partie. 

B.  Cardiî^al  Pacca, 
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Aux  Gouverneurs  et  aux  Officiers  de  Justice 
des  Provinces  du  Lazio  et  cfe  laCampagna 
i^e  Rome. 


Illustrissime  Seigneur, 

Les  demandes  du  Gouvernement  de  NTa- 
ples  pour  Tarrestation  des  individus,  qui 
pour  s'exempter  du  service  mditaire,  se  ré- 
fugient dans  l'Etat  Ecclésiastique,  ne  seront 
vraisemblablement  pas  rares.  Il  n*est  pas 
juste,  que  les  Oificiers  de  Justice  du  Souve- 
rain Pontife  refusent  de  s'y  prêter;  mais 
cependant  il  ne  convient  pas,  que  ces  in- 
dividus, après  avoir  été  arrêtés,  soient  li- 
vrés entre  les  mains  de  ceux,  qui  les  ré- 
clament; parceque  cela  seroit  contraire  aux 
droits  sacrés  de  refuge  qu'ont  toutes  les  nati- 
ons. Dès  lors  la  Sainte  Consulte  veut,  confor- 
mément aux  ordres  de  la  Secrétairerie  d'Etat, 
que  les  Gouverneurs  et  Officiers  de  Justice 
de  l'Etat  Pontifical,  prennent  pour  de  tels 
individus  les  mesures  fixées  pour  ceux 
qu'on  trouve  sans  avoir  les  papiers  en 
règle. 

C'est  donc  ainsi  que  vous  voudrez  bien 


...»  ï-,e^.-  -■ 

vous  comporter,  et  je  suis  avec  toute  TcS' 
time  possible. 

Par  ordre  de  TEm.  Card.  Préfet  malade, 

I.e  Card.  Pacca, 

C.  M.  Pedxcini, 

Pro-Secrétairc. 
Rofney  S  d'Aoust  1808. 


FIN    DU    PREMIER    VOX. 


De  l'Imprimerie  de  Messrs.  Keating,  Brown,  et  Keating, 
38,  Duke-Street,  Grosvenor-Square. 


RELATION 

DE   CE   QVl   s'est    passé 

A  ROME 

DANS  L'ENVAHISSEMENT  DES  ÉTATS 

DU   ST.   SIÈGE 

PAR  LES  FRANÇOIS 
ET 

FERMETÉ 

DU 

SAINT   PÈRE 

POUR  DÉFENDRE  L'ÉGLISE, 
OU 

PîèCES  OFFICIELLES  ET  AUTHENTIQUES,  ^yî  ONT 
PARU   A   CE  SUJET, 

NOUVELLE    ifiDiTîON, 
BEAUCOUP   PLUS  COMPLETTE  ÇUE  L£S  ^f.Ûct-' 

DENTES, 

TOME  ÏL 


LONDRES; 

Se  vend  che^  MM-  Kkatïnq  &  Co.  Duke^street,  Qxosvçmx^ 
squïwej  et  MM.  A.  Duï^au  3c  Go,  ^QhQ«5(juarc, 
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PIO    PAPA   VII. 

Informati  che  in  varj  luoghi  dd  nostro 
StatOy  alcunl  maV  intenzionali  tiemici  deW 
ot'dine  e  délia  pubMlca  quiète,  con  orrore  e 
scandalo  dl  tutti  gli  altrl  nostrl  fedell  ed 
amatissîînî  suddiii,  si  sono  abbandonati  e  si 
ahbandonano  ail  eccesso  di  arrolarsi  a  corpi 
denominati  di  truppa  cirica,  sotto  la  dipeji' 
denza  di  un  Comando  militare  straniero,  con 
sottrarsi  cos\  non  solo  dalla  naturale  légitima 
loro  sudditanza,  ma  con  mettersi  di  più  in 
istato  di  dovere  agire  contro  la  temporale  e 
la  spirituale  poteatà  nostra,  e  délia  Santa 
Sede,  quante  volte  sia  loro  commandato  di 
port  are  laforza  o  contro  i  Ministri  del  nostro 
Governo  a  manoniettere  tautorità,  o  confro 
quelli  del  santuario,  a  violare  le  sacre  leggi^ 
corne  C071  sowmo  nostro  rammarico  ahhlamo 
inteso  essersi  glù  eseguifo  in  qunlcJie  luogo  ; 
Noi,  nelUi  nostra  qualità  di  légitima  Sovrano, 
proihianio,  disapproviamo  e  condannianio  a 
tutti  i  nostri  sudditl,  ognisorta  d arrolamento 
sotto  qualsivoglia  cleiioiuinazioue  colla  di- 
pendeuza  dal  Comando  militaire  straniero  :  e 
mentrê  accordlamp  colla  présente  un  aninis^ 


PIE    VIL    Pape. 

Nous  avons  appris  qu'en  diffërens  endroits 
de  nos  Etats,  quelques  malintentionnés,  eime- 
mis  de  l'ordre  et  de  la  trannnillité  piihli* 
que,  au  scandale  et  avec  I  indiji^nation  de 
tous  nos  autres  sujets  fidèles  et  chéris,  se 
sont  oubliés  et  s'égarent  ju«"qu'au  point 
de  s'enrôler  dans  des  corps  appelés  troupe 
civique^  sous  la  dépendance  d'une  autorité 
militaire  étrangères  et  coname  par  cette  dé- 
marche, non-seulement  ils  se  soustraient  à 
leur  sujettion  naturelle-  et  léj^itime  ;  n  ais 
qu'ds  se  mettent  de  plus,  dans  le  cas  de  de- 
voir agir  contre  notre  puissance  tismj)orelle 
et  s})iritu(  lie,  et  celle  du  Saint  S^CL^'e,  tou- 
tes les  fois  qu'il  leur  sera  commandé  de  di- 
riger la  force  armée  contre  les  Ministres  de 
noire  Gouvernement,  pour  détruire  l'auto- 
rité légitime,  ou  contre  ceux  du  sanctuaire, 
pour  violer  les  lois  sacrées  ;  ainsi  que  nous 
avons  appris  à  notre  grand  regret  qu'il  était 
déjà  arrivé  en  quelques  endroits  :  Nous,  en 
notre  qualité  de  Souverain  lée^itime,  voidons 
empêcher,  désapprœivous  et  défen'loj)<<  à  tous 
nos  sujets,  toute  espèce  d'enrôLment,  dt  queU 
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tia  ed  nn  générale  perdono  a  tutti  quelli, 
che  incautamente  vi  si  sono  ascrltti  ;  ma  si 
intirer  anno  immantinente  da  si  faite  illégitime 
corporaziom  ;  dichiriamo  nel  tempo  stesso  rei 
di  fellonia,  e  di  ribellione  tutti  (jnelliy  che 
si  manterrnnno  addetti  aile  medesime^  o  in 
seguito  vi  sijacessero  ascrivere,  E  perche 
col  mantenervisi  addetti  o  /arvîsi  ascrivere, 
dichiarerehbero  di  esser  pt  onti  a  cooperare 
colla  Jbrza  aile  mi  sure  che  potessero  essere 
dirette  contro  il  santuario,  le  di  lui  leggi,  e 
i  Ministri  di  qualunque  ordine  o  dignità  ; 
sappiano  che  col  prestarsi  ail'  esecuzione  di 
atti  di  tal  iiatura,  iucorrerehbero  inevitahil^ 
7nent  ne  lie  censure  già  J'ulmhiate  dai  sacri 
Canoni^  il  pieno  vigore  dei  quali  richiamiamo 
alla  memoria  di  tutti ^  corne  già  vi  sono  in* 
cor  si  coloro,  che  già  si  sono  pr  estât  i  air  ese- 
cuzione di  tali  condannate  misure.  Ed  affin- 
chè  nessuno  possa  rivocare  in  dubhio  questa 
Twstra  dichiarazione,  sarà  essa  segnata  di 
nostra  propria  mano,  e  munita  del  Pontl- 
ficio  wstro  sigillo, 

Dal  nostra  Palazzo  ApostoUco  Quîrinaley 
questQ  di  24  Agosto  1808» 

JLuogo  f  de!  sigillo^ 

Plus  pp.  VII. 


que  dé  nominal  ton  que  ce  snlt,  sou<î  la  dépen- 
dance dun  i  ommandant  mUîta'n  e  étra^iger. 
Et  en  même  ttmps  que  nous  accordons  par 
la  présente  une  amnistie  et  un  pardon  gé- 
néral à  tous  ceux  qui  s'y  seraient  inconsidé- 
rément inscrits,  mais  (jui  se  retirerai«-nt  in- 
continent de  cette  espèce  de  corpoiation  il- 
légitmie;  nous  déclarons  aussi  C(  upabies  de 
félonie  et  de  rébellion,  tous  ceux  qui  y  res- 
teraient attachés,  ou  qui  s'y  feroient  insciire 
par  la  suite.  Et  comme  en  restant  attac  hés  à 
cttte  troupe,  ou  en  s'y  faisant  inscrire, 
ils  déclareraient  être  p"êts  à  coopérer  par 
la  force  aux  mesures  qui  pourraient  être 
prises  contre  le  sanctuaire,  et  ses  lois,  contre 
ses  Ministres,  de  tout  ordre  et  de  tonte  dignité; 
qu'ils  sac  hent  qu'en  se  prêtant  à  l'exécution 
d'actes  d'une  telle  nature,  ils  encourraient 
véritableujent,  et  par  ce  seul  fait,  les  cen* 
6iires  Julminées  par  les  sacrés  Canons,  que 
nous  rappelons  dans  leur  entière  vigueur  à 
la  mémoire  de  tous  ;  ainsi  que  les  ont  déjà 
encourues  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  prêté 
leur  aide  à  l'exécution  de  ces  mesures  con- 
damnées. Et  afin  que  personne  ne  puisse  ré- 
voquer en  douie  la  déclaration  que  nous 
faisons,  elle  ^era  signée  de  notre  propre  main, 
et  scellée  de  notie  sceau  pontifical. 

De  nt>tre  Palais  apostolique  du  Quirinal^ 
ce  24e.  jour  du  mois  d'Août  180S. 

Place  t  du  sceau^ 

Pie  pp.  VIK 
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Aux  Gouverneurs  des  Provinces. 

Mon  trés-clier  Seigneur  ! 

S^Saintetécommande  expressétr^ent  qu'inrr- 
nné<lia'eaient  après  qne  vous  aurez  r>  en 
Je  préstiit  parquet,  le  papier  ci  joint  si^né 
de  la  propte  nuiin  du  S  Pèr^.  et  muni  de 
son  Ciiclut  oiititc'ril,  sf)it  affiché  dans  un  des 
lieux  accoutumés  de  votre  résidence,  et  Sa 
Sainteté  vent,  qu<^  cette  affiche  ait  lieu  durant 
lajournét  de  samedi  prochain,  2J  du  courant; 
sans  admettre  aucune  excuse  si  elle  est  re- 
tar(îée,  et  qu'tlle  ne  soit  pas  effectuée  au  jour 
prescrit. 

Quiconque  oseront  détacher,  ou  déchirer 
cette  affiche,  doit  être  immédiatement  par 
V(  us  mis  en  prison,  et  sera  rigoureusement 
détenu,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pris  les  ordres 
de  Sa  Sainteté. 

Vous  rendrez  compte  de  l'exacte  exécution 
de  ces  onhes,  directement  à  \ionseigneur  le 
Président  de  Frosinone;  et  ces  mêmes  ordres 
devront  être  exécutés  par  vous  sous  la  plus 
étroite  respon>*abihté,  et  sous  peine  d'êtie 
démis  de  votre  charo;e,  rendu  inhabile  pour 
toujours  à  en  occuper  aucune,  et  sous  d'au^ 
très  peines  encore  plus  graves.  IVJaisje  n'ai 
aucun     doute    de    votre  exactitude    et   at- 
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tention  a  regard   des  ordres  que  je  viens  de 
vous  communiquer. 

Je  prie  le  seigneur  de  vous  garder. 
Votre  affectionné, 
Par  ordre  de  M   le  Card.  secrétaîrtâ 
d'Elat  malade. 
B.  Card.  Pacoa. 

P.  S.  Au  cas  qu'il  arrivât  que  vous  reçussiez 
la  présenta  dépêche  Vendredi,  voua  devez 
la  tanir  secrète  jusqu'à  Samedi  matin,  jour 
fixé  pour  raffiche  géiiérale.  Si  par  quelque 
accident  imprévu,  elle  vous  arrivoit  Samedi 
de  nuit,  en  ce  cas  Taffiche  aura  lieu  dimanche 
matin. 


Aux  Ministres  Etrangers  près  du  S.  Siège. 

Pafais  Quirhtaf,  20  .4omt,  180H. 

Le  Cardinal  Pro- secrétaire,  d'Etat  a  reçu 
Tordre  positif  de  Sa  Sainteté  de  communiquer 
à  V.  Exe.  ce  qui  suit. 

Depuis  le  commencement  du  mois  de  Mai 

■passé,    on  a  eu   une   connoissance   certaine, 

que   le  comfrjandar.t  François  de  Terni,   et 

.de  Narni  avoit  ordonné  IVrecîion  d'une  troupe 

civique  avec  la  cocarde  du  ro\aume  d'Italie, 

On  en  (it  ie  12  àw  dit  mois  uiie  réclama- 
tion à  ce  sujyt  à  M.  le  C^énéral  Miollis,  dont 
j'inclus  la  copie  à  V^  l^^xc  mar  }uée  No.  1  ; 
on  n'y  fit  aucune  réponse  par  écrit,  niais  seule- 
ment le  ciief  de  l'Etat  AJajor  vint  chez  M, 
le  Cardinal  Gabrielh,  et  donna  au  nom  de 
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M.  le  Général,  des  assurances  suffisantes  pour 
tranquilliser  îe  gouvernement  en  ce  moment. 

Cependant  la  tranquillité  fut  bientôt  trou- 
blée; puisque  l'organisation  de  la  troupe: 
civique,  non-seulement  ne  fut  pas  interrom- 
pue, mais  qu'on  eut  des  renseignements, 
qu'elle  continuoit  à  s'effectuer,  el  se  répan- 
doit  en  d'autres  endroits  de  l'Etat.  C'est 
pour  cela  qu'on  réitéra  cette  réclamation  à 
M.  le  Général  en  date  du  20,  et  une  autre- 
fois en  date  du  28  du  même  mois,  je  joins 
ici  ces  deux  pièces  et  les  envoie  à  V.  Exe. 
No.  2  et  3. 

Qui  au  roi  t  pu  imaginer,  que  cet  enrôle- 
ment, par  lequel  on  confioit  la  force  entre 
les  mains  des  perturbateurs  les  plus  signalés 
de  la  tranquillité,  n'auroit  pas  cessé  après  tant 
de  réclamations  ?  Et  cependant,  au  lieu  de 
cela,  le  gouvernement  a  été  assuré  par  de 
nouveaux  rensignements  venant  d'autres  par- 
ties de  l'Etat,  que  cette  mesure  perturbatrice 
des  droits  de  la  souveraineté,  prenoit  pied 
tous  les  jotrs  d'avantage.  Dt?  manière  que 
Sa  Sainteté  a  été  forcée  den  faire  reiiouveler 
les  plaintes  le  8  Juin  passé,  comme  V.  Exe* 
pourra  le  voir  par  l'autre  copie  que  j'in^ère, 
No.  4. 

Cependant  toutes  ces  représentations  fu- 
rent Faites  en  vain  ;  et  toutes  ces  réclamations, 
quelques  fondées  qu'elles  fussent  snr  la  raison 
et  la  justice,  furent  inutiles.  On  continuoit 
à  recevoir  de  tous  côtés  des  renseignements 
affligeants,  du  progrès  que  faisoit  Turganisa- 
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tioii  civique  avec  la  cocarde  italienne,  ou 
francoise  ;  et  tous  d'un  commun  accord 
afîirmoient,  que  c'étoient  les  individus  les 
plus  turbulents  et  les  plus  désœuvrés  des  diffé- 
rentes populations,  qui  s'inscri voient  dans 
cette  nouvelle  garde  :  individus  qui  se  trou- 
vent toujours  dans  tout  gouvernement,  quel- 
que bien  réglé  qu'il  puisse  être,  comme  la 
zizanie  qui  ne  manque  pas  de  se  trouver 
parmi  le  bon  froment. 

Ces  renseignements,  sensibles  au  cœur, 
autant  affligé  qu'il  est  imperturbable,  de  Sa 
Sainteté,  le  portèrent  à  faire  renouveler  pour 
la  cinquième  fois  les  plus  vives  réclamations 
le  28  Juillet  passé,  dont  il  a  déjà  été 
communiqué  la  copie  à  V.  Exe.  le  15  du 
courant. 

Cependant  les  douloureux  rapports  s'aug- 
mentant  sur  Tenrôlement,  et  sur  la  perfidie 
des  enrôlés  ;  dont  la  mauvaise  conduite  est 
devenue  funeste,  autant  à  la  tranquillité  pu- 
blique qu'à  celle  de»  particuliers;  et  sur  la  per- 
versité des  trames  qu'ils  forment  tous  les 
jours,  le  S.  Père,  après  tant  de  réclamations, 
s'est  vu  dans  l'indispensable  nécessité  de  ma- 
nifester ses  sentiments  sur  ce  sujet  par  une 
déclaration,  qu'il  a  fait  publier  en  son  nom  ; 
pour  confirmer  les  bons,  dont  le  nombre 
forme  la  plus  grande  partie  de  ses  bien  aimés 
sujets,  dans  la  fidélité  et  l'attachement  qu'ils 
lui  ont  témoignés  avec  tant  de  gloire  pour 
eux  jusqu'à  présent;  et  pour  rappeler  le 
petit  nombre  des  égarés  à  leur  devoir. 
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Sa  Sainteté  voulant,  que  toutes  les  cours 
soient  informées  de  ces  démarches,  a  ordonné 
expressément  au  Cardinal  soussigné  de  donner 
eonnoissance  de  tout  à  V.  Kxc.  ;  et  d'inclure 
en  môme  tems  la  copie  aussi  de  cette  dé- 
claration,   qu'on    trouvera    marquée  No.  5. 

Le  soussigné  en  se  faisant  un  devoir  sacré 
d'obéir  à  l'ordre  reçu,  renouvelle  à  V.  Exe. 
les  sentiments  de  sa  considération  distin* 
guée. 

B.  Card.  Pacca. 


Aux  Evêques  de  la  Marche,  par  les  deux 
Evêques  députés  de  leur  part. 

Palais  Quirbial,  30  Aomt,  1808. 

Sa  Sainteté  émue  par  les  suppliques  pleines 
de  soumission  que  vous  faites^  M^sseigneurs; 
afin  d'obtenir  quelques  pouvoirs  extraordi« 
naires,  dans  les  malheureuses  circonstances 
actuelles,  où  se  trouvent  les  pays  récemment 
occupés  par  les  armées  françoises,  a  condes- 
cendu avec  bonté  à  vos  désîrs,  et  vous  aC' 
corde,  et  par  votre  entremise  aux  pasteurs 
des  églises  exij^tantes  dans  les  pays  susdits, 
Jes  facultés  suivantes^  dont  vous  pourez  faire 
usage  même  hors  du  sacrement  de  la  pénU 
tence  ou  directement  par  vous-mêmes,  ou 
indirectement  par  vo8  vicaires  généraux,  à 
]*egard  de  vo3  diocésain»,  et  dedans  les  confins 
de  vQgdiocège^,  leur  communiquant  seulement 
ce  pouvoir  au  cas  de  besoin  i  pour  ce  qui  est 
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du  fort  de  la  conscience,  vous  communiquerez 
les  pouvoirs  nécessaires  au  chanoine  péni- 
tencier, et  aux  vicaires  forains  ordinaires, 
pour  en  faire  usage,  toute  fois  seulement  dans 
Pacte  sacramentel  de  la  confession  ;  aussi 
bien  qu'à  tous  les  autres  confesseurs  approu- 
vés, lorsqu'ils  recourront  à  leurs  ordinaires, 
ou  à  leurs  vicaires  généraux,  pour  quelque 
cas  que  ce  soit,  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
besoin  d'une  spéciale  autorisation,  et  faculté, 
et  qui  sont  désignés  ci-dessous. 

1°.  D'absoudre  dans  tous  les  cas  réservés 
contenus  dans  la  bulle  in  cœna  dominif  et 
des  censures  établies  dans  la  susdite  bulle, 
tous  ceux  qui  les  ont  encourus  depuis 
l'actuelle  invasion  des  pays  compris  dans  son 
diocèse, 

2°.  De  dispenser  les  ecclésiastiques  de 
l'irrégularité  qu'ils  auraient  pu  encourir  pour 
avoir  exercé  l'ordre  sacré  dans  le  tems, 
qu'ils  se  trouvaient  sujets  aux  susdites  cen- 
sures. 

3°.  De  destiner  les  prêtres  régtdiérs  à 
prêcher  dans  les  paroisses  au  défaut  de 
prêtres  séculiers,  pourvu  qu'ils  ayent  la  per- 
mission de  leur  supérieur. 

4^.  De  permettre  aux  mêmes  réguliers 
d'aller  en  habit  de  prêtre  séculier,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  pas  sans  un  grave  danger  et  em- 
pêchement, porter  l'habit  de  l'ordre  ;  pourvu 
cependant  qu'ils  conservent  en  dessous  quel- 
que   signe  de   leur  premier  habit,  et  qu'ils 
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observent  les  vœux  qu'ils  ont  faits  dans  leur 
profession,  chacun  selon  sa  règle. 

ô*^.  D'autoriser  les  ecclésiastiques  séculiers 
et  réguliers  à  recevoir  l'administration  des 
biens  de  leurs  respectives  églises  et  couvents, 
et  même  de  les  prendre  à  louage  de  la  part 
de  ceux  qui  les  occupent  à  présent  ;  pourvu 
que  cela  soit  pour  l'avantage  des  églises 
mêmes  et  des  couvents  ;  et  qu'il  n'y  ait  pas 
de  scandale. 

6^.  D'autoriser  de  même  les  susdits  ecclé- 
siastiques à  recevoir  les  meubles  ou  immeu- 
bles appartenant  à  d'autres  pieuses  institu- 
tions supprimées,  de  la  part  de  ceux  qui  les 
occupent  nouvellement  ;  et  toujours  cependant 
à  condition,  que  les  droits  des  légitimes  pro- 
priétaires soient  conservés,  et  qu'on  ne  re- 
tienne ces  effets  que  comme  un  pur  dépôt, 
et  avec  la  résolution  de  les  restituer  quîbas 
de  jure. 

Ces  pouvoirs  sont  accordés  pour  un  an,  si 
les  déplorables  circonstances  où  nous  nous 
trouvons  durent  tout  ce  tems  ;  et  avec  cette 
clause  expresse,  que  ceux  qui  en  feront  usage 
manifestent  que  ce  n'est  qu'en  qualité  de 
délégué  dans  cette  partie  du  S.  Siège  Aposto- 
lique. 

En  exécutant  les  ordres  reçus  de  Sa  Sain 
tetéetvous  les  faisant  passer,  Messeigneurs, 
je   suis  avec  la  considération  la  plus  distin- 
guée. 

B.  Card.  Pacca, 
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Le  Pape  a  entre  les  mains  une  correspon-^ 
dance  dun  an  et  demi.,  et  H  a  acquis  la  con- 
vlctlon  qaon  tramait  depuis  ce  tems  le  dé- 
trônement  du  Souverain  Ponflf,  qui  devait 
se  faire  par  ses  sujets,  au  moyen  de  la  garde 
civique.  Le  Saint  Père  voyant  toutes  ses 
représentations  inutiles,  a  publié  la  déclara- 
tion précédente,  qui  a  été  affichée  dans  tout 
VEtat  PontificaL 

*»*  Cette  note  devroit  être  à  la  fin  de  la  déclaration, 
page  7. 


A  Messieurs  les  Ministres  Etrangers. 

Du  Palais  Quirinal,  h  6  Septembre,  1803. 

Ce  matin,  vers  les  quatre  heures  et  demie, 
il  s'est  présenté  dans  l'appartement  du  Car- 
dinal Pacca,  Pro-Secrétaire  d'état  de  Notre 
Souverain  le  Pape  Pie  VU,  deux  Officiers 
Français  avec  un  Sergent  ;  pour  lui  intimer, 
au  nom  du  Général  Miollis,  l'ordre  de  partir 
demain  pour  Bénévent  sa  patrie,  escorté  par 
la  force  armée,  en  lui  défendant  de  monter 
dans  l'appartement  de  Sa  Sainteté,  dans 
ridée  qu'il  pourrait  en  résulter  sous  plusieurs 
rapports  quelques  suites  fâcheuses.  Pour  cet 
effet  rOfficier  supérieur  a  laissé  l'autre 
Officier  dans  la  chambre  du  soussigné  pour 
le  garder  à  vue  ;  afin  qu'il  ne  pût  en  sortir. 
Le  soussigné  a  répondu  qu'il  ne  connoissait 
point  d'autres  ordres  que  ceux  de  Sa  Sainteté, 
en  qualité  de  son  Souverain  légitime,  et  que 
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si  elle  lui  ordonnait  de  rester,  il  ne  partirait 
certainement  pas.  Le  soussigné  n'ayant 
point  eu  la  liberté  de  monter  à  l'apparte- 
ment du  Saint  Père,  pour  lui  demander  ses 
intentions  suprêmes,  a  pris  le  parti  de  lui 
faire  connaître,  avec  fidélité  et  exactitude, 
les  termes  de  Tordre  qu'il  avait  reçu,  au 
moyen  d'un  billet  qu'il  a  écrit  en  présence 
de  l'Officier,  et  qu'il  a  fait  soumettre  a  Sa 
Sainteté. 

Le  Saint  Père,  après  avoir  lu  cet  ordre, 
a  daigné  descendre  dans  la  chambre  du  sous- 
signé, et  a  intimé  d'un  ton  en  même  tems 
résolu  et  plein  de  dignité,  à  l'Officier  Fran- 
çais, d'aller  dire  de  sa  part  à  M.  le  Général, 
qu'il  était  fatigué  de  souffrir  les  violences  et 
les  outrages  qu'on  faisait,  chaque  jour,  à 
son  caractère  sacré  ;  qu'il  <^tait  las  de  se  voir 
arracher  de  ses  côtés  les  Ministres  qui  le  ser- 
vent, non-seulement  en  sa  qualité  de  Souve- 
rain temporel,  mais  encore  en  qualité  de  Chef 
de  l'Eglise  ;  que  sa  volonté  expresse  était  que 
le  Cardinal  soussigné  n'obéit  point  à  l'inti- 
mation qu'il  avait  reçue  d'une  autorité  qui 
n^'avoit  aucun  droit  sur  sa  personne;  qu'il 
voulait  l'emmener  avec  lui  dans  son  appar- 
tement pontifical,  et  qu'il  partageât  doréna- 
vant sa  prison.  Que  si  la  force  se  portait 
jusqu'à  vouloir  l'arracher  violemment  de  son 
sein,  il  faudrait  auparavant  enfoncer  toutes 
les  portes  qui  conduisent  à  son  appartement  ; 
mais  que,  dans   un  pareil  cas,  il  déclarerai  t 
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M.  !e  Général  responsable  de  toutes  les  con- 
séquences  qui  pourraient  résulter  de  cette* 
démarche,  tant  à  Rome  que  dans  l'univers 
catholique. 

Après  que  Sa  Sainteté  a  eu  chargé  TOf- 
ficier  de  faire  connaître  à  M.  le  Général  ses 
senti  mens  irrévocables,  elle  a  pris  le  soussi- 
gné par  la  main,  et  Ta  conduit  dans  son 
appartement,  où  elle  lui  a  ordonné  de  vivre 
comme  elle  en  qualité  de  prisonnier. 

Le  Saint  Père  a  fait  défendre  ensuite  à 
sa  garde  Suisse  de  permettre  désormais  l'en- 
trée de  son  Palais  à  quelque  soldat  Français 
que  ce  fût  ;  et  dans  le  cas  où  il  se  présen- 
terait quelque  Officier,  il  lui  a  enjoint  d'avoir 
à  lui  déclarer,  avec  toute  la  civilité  possible, 
que  le  Cardinal  soussigné  habitant  Tapparle- 
ment  de  Sa  Sainteté,  la  décence  s'opposait  à 
ce  qu'il  reçût  les  Officiers  Français  ;  mais 
qu'ils  avaient  la  liberté  de  communiquer  avec 
lui  Dar  écrit.  Sa  Sainteté  a  enfin  ordonné 
au  soussigné  de  faire  connaître  ce  nouvel 
événement  à  Messieurs  les  Ministres  étrangers 
résidant  auprès  du  Saint  Siège  ;  afin  qu'ils  ins- 
truisent leur  Cour  de  cette  nouvelle  violence, 
des  résolutions  du  Saint  Père,  et  de  ses  pro- 
testations. 

Le  Cardinal  soussigné,  fidèle  exécuteur  des 
ordres  qu'il  a  reçus,  prie  Votre  Excellence 
d'agréer  les  senti  mens  de  sa  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca, 
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A  Messieurs  les  Ministres  Etrangers. 

Du  Palais  QuirlnaJ,  le  7  Septembre,  1808. 

Le  Cardinal  Pacca,  Pro  Secrétaire  d'Etat, 
après  avoir  communiqué  à  Votre  Excellence, 
par  Tordre  de  Sa  Sainteté,  la  nouvelle  de 
l'attentat  auquel  on  s'est  porté  hier  sur  sa 
personne,  doit  encore,  pour  obéir  au  Saint 
Père,  vous  faire  connaître  une  nouvelle  vio- 
lence que  la  force  militaire  Française  vient 
de  se  permettre  sur  la  personne  de  Monsei- 
gneur le  Cardinal  Antonelli,  Doyen  du  sacré 
Collège.  Hier,  vers  les  deux  heures  après 
midi,  il  s'est  présenté  chez  Monseigneur  le 
Cardinal  un  ()fficier  Français  avec  huit  2:re- 
nadiers,  pour  lui  intimer  l'ordre  de  son  ar- 
restation, laissant  des  sentinelles  à  vue  de- 
vant son  hôtel,  dans  sa  salle  et  dans  son 
antichambre.  Deux  heuies  après  l'officier 
français  est  revenu  pour  lui  signifier  l'ordre 
de  partir  de  Home  dans  la  nuit  même, 
sans  égard  pour  son  grand  âge,  pour  son 
caractère  d'Evèque,  ni  pour  les  importans 
services  qu'il  rendait  à  l'Eglise  Catholique, 
en  qualité  de  Préfet  de  la  Sacrée  Péniten- 
cerie,  et  de  Secrétaire  des  Brefs.  Arraché 
par  la  force,  il  a  dû  partir  vers  les  six 
heures  de  cette  nuit,  escorté  de  six  Dragons 
Français. 

La  Troupe  Française  s'est  permis  hier  une 


19 

autre  violence  sur  la  personne  de  Monsei- 
gneur Arezzo,  Pro-Gouverneur  de  Rome. 
Ce  respectable  Prélat  vaquait  aux  fonctions 
de  sa  charge,  dans  le  Palais  public  du  Gou- 
vernement,  lorsqu'il  vit  se  présenter  un  Offi- 
cier Français  avec  trente  grenadiers,  lequel 
lui  intima  son  arrestation,  et  l'obligea  de  se 
rendre  sur-le-champ  à  son  logis,  où  il  le  fît 
conduire  escorté  par  quinze  grenadieres,  gardé 
étroitement  à  vue  et  privé  de  la  liberté  de 
parler  à  personne.  Ce  Prélat  a  été  déporté 
vers  les  huit  heures  du  soir,  suivant  ce  que 
Ton  prétend,  en  Toscane. 

Beaucoup  de  Gouverneurs  de  Provinces 
ont  été  arrêtés  et  conduits  à  Rome,  pour 
s'être  fidèlement  prêtés  à  l'affiche  de  la  dé- 
claration que  Sa  Sainteté  leur  avait  ordonné 
de  publier,  par  laquelle  le  Saint  Père  con- 
damnait l'enrôlement  de  quelques  Soldats 
Pontificaux  dans  une  troupe  civique  portant 
cocarde  Italienne  et  Française. 

Ce  matin  on  a  appris  que  la  force  mili- 
taire Française  avoit  arraché  violemment  de 
son  Diocèse  et  conduit  à  Rome  l'Evêque 
d'Anagni,  qui  a  été  enfermé  dans  le  Châ- 
teau Saint-Ange.  Le  Palais  Ouirinal,  la 
propre  habitation  de  Sa  Sainteté,  est  bloqué 
par  la  troupe  Française  :  des  sentinelles  sont 
placées  nuit  et  jour  autour  de  sa  demeure. 
On  porte  l'audace  jusqu'à  arrêter  et  visiter 
les  voitures  qui  sortent  de  ce  Palais.  On  a 
arrêté  et  conduit  chez  le  Commandant  de 
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la  place  plusieurs  personnes  qui  en  sortaient 
avec  des  commissions,  pour  les  visiter  ;  comme 
il  est  arrivé  à  un  portier  de  la  Secrétairerie 
d'Etat,  qui  portoit  des  papiers  officiels  à  la 
Sacrée  Consulte.  Une  accumulation  de  tant 
de  violences  éclatantes,  que  Ton  ne  peut  voir 
s'exercer  sans  frémir,  et  qu'on  n'entendra 
point  raconter  sans  frissonner  et  sans  hor- 
reur, démontre  clairement  que  la  persécu- 
tion se  dirige  tous  le^  jours  plus  dn'ectement 
contre  le  Chef  de  l'Eglise;  que  tout  tend  à 
lui  rendre  rexercice  de  sou  ministère  x4pos- 
tolique  plu^^  difficile,  et  que  Ton  cherche 
tous  les  moyens  pour  rompre  le  frein  de  sa 
patience  héroïque. 

En  même  temps  que  le  soussigné  proteste 
au  nom  de  Sa  Sainteté  contre  des  excès  aussi 
abominables,  et  qu'il  déclare  que  la  persé- 
cution, quelle  qu'elle  puisse  être,  ne  sera 
point  capable  d'ébranler  ses  maximes  et  ses 
principes  fondés  sur  la  sainte  Religion,  il  a 
reçu  l'ordre  de  porter  tous  ces  événemens  à 
la  coimaisance  de  Votre  Excellence  ;  afin 
qu'elle  puisse  en  instruire  sa  Cour. 

Le  Cardinal  sousî?igné  en  exé(îutant  les 
ordres  de  Sa  Sni»iteté  a  l'honneur  de  renou- 
veler à  son  Excellence  les  sentiments  de  sa 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 
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A  M.  le   GÉNÉRAL  MiOLLIS. 
Du  Palais  Qidrinal,  le  15  Octobre,  1808. 

Les  excès  auxquels  osent  s'abandonner, 
sous  Tombre  de  la  Protection  Française,  les 
scélérats  qui  se  sont  inscrits  dans  la  troupe  ci- 
vique, sont  si  énornies  et  si  multipliés;  les 
réclamations  contre  leurs  atrocités,  qui  arri- 
vent chaque  jour  des  différentes  contrées,  par 
Torgane  des  Curés  et  des  Evêques  sont  si 
fréquentes  et  si  vives,  que  l'indignation  du 
Saint  Père  est  parvenue  au  dernier  terme. 
En  conséquence,  le  Cardinal,  Pro-Secrétaire 
d'Etat,  se  voit  forcé  de  rompre  le  silence  qui 
lui  avait  été  innposé  par  l'inutilité  de  tant  de 
plaintes,  et  de  reprendre  la  parole  pour  en- 
tretenir encore  une  fois  Votre  Excellence  de 
ce  détestable  enrôlement,  contre  lequel  de- 
puis cinq  mois  crient  à  haute  voix,  les  droits 
les  plus  sacrés  de  la  souveraineté  reconnue,  et 
de  l'homme  civilisé;  et  pour  lui  dépeindre 
les  attentats  les  plus  graves  et  les  plus  scan- 
daleux, commis  en  dernier  lieu  ;  bien  certain 
que  Votre  Excellence  elle-même  ne  pourra 
en  entendre  le  récit  sans  frémir,  et  sans  en 
être  saisi  d'horreur. 

Un  nommé  Nicolas  Fahrlzi,  de  Torricé, 
n'ayant  d'autre  propriété  que  celle  de  ses 
vices,  ne  s'y  était  jamais  abandonné  en  toute 
r!i>erté,    jusqu'à»!    moment  ou   il  a  cru  folle- 
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meut  que  la  cocarde  Française  qu'il  porte, 
comme  soi-disant  Capitaine  de  cette  trouj)e5 
lui  accordait  l'impunité.  Depuis  ce  temps-là, 
il  n'y  a  point  d'excès  qu'il  ne  se  permette, 
point  d'im))udicité  dont  il  ne  se  fasse  gloire 
publiquement.  Ce  rebelle  ose  mal  parkr, 
dans  le  j)ub]ic,  de  la  personne  auguste  et 
sacrée  de  Sa  Sainteté^  de  son  Gouvernement 
et  de  ses  Ministres  ;  cherchant  à  s'associer, 
dans  les  pays  voisins,  les  hommes  qui  pro- 
fessent le  même  esprit  d'immoralité  et  d'ir- 
réligion. Il  fait  exécuter  des  arrestations  in- 
spirées  par  l'esprit  de  vengeance  ;  il  fait  pu- 
blier des  proclamations  dictées  par  l'avidité 
des  exactions,  que  respire  son  cœur  détestable. 
Il  a  tendu  des  pièges,  plus  d'une  fois,  à  la 
vie  du  Juge  du  pays.  Le  vingt-trois  du 
mois  de  Septembre  était  le  jour  destiné 
pour  faire  périr  cette  victime,  si  quelques 
honnêtes  gens,  pour  le  sauver,  ne  fussent  ac- 
courus, dans  le  Palais  public,  où  ledit  Fabrizi, 
escorté  de  plusieurs  de  ses  partisans,  s'était 
rendu  armé  d'un  fusil,  d'un  pistolet,  et  d'un 
couteau. 

Le  vingt-quatre  de  Septembre,  ce  même 
scélérat  parut  dans  îa  foire  de  Casamari,  avec 
un  cortège  de  quelques  individus  de  la  garde 
civique.  Ils  commirent  une  infinité  d'actes 
de  pouvoir  arbitraire  et  de  concussion  ;  ils 
bâtonnèrent  et  blessèrent  plusieurs  personnes  ; 
ils  arrachèrent  avec  audace  et  avec  mépris  une 
ordonnance  qu'on  avait  coutume  d'afficher. 
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pour  maintenir  le  bon  ordre  pendant  cette 
foire;  ils  semèrent  la  confusion  et  le  désordre; 
enfin  ilstentèrent'^tous  les  moyens  de  provoquer 
un  soulèvement  populaire.  Le  jour  suivant, 
Fabrizl  etses  satellites  s'ètant  rendus  hBanno, 
allèrent  s'établir  dans  le  Couvent  des  Pères 
Conventuels,  obligeant  de  vive  force,  et  avec 
les  manières  les  plus  brutales,  ces  religieux 
à  les  nourrir  avec  toute  leur  suite  ;  et,  après 
s'être  gorgés  et  rassasiés  à  leur  volonté,  après 
avoir  commis  mille  violences,  ils  leur  dérobè- 
rent un  grand  nombre  d'effets. 

Un  nommé  Gactanl  Cipolla,  de  Cipriano, 
se  disant  fourrier  de  la  troupe  civique,  se 
transporta  avec  un  de  ses  soldats  au  moulin, 
et  prétendant  que  la  cocarde  Française  lui  ac- 
cordait l'exemption  de  toutes  les  taxes,  voulut 
faire  moudre,  par  force,  une  quantité  de 
grains,  sans  être  muni  du  billet  qu'on  a  cou- 
tume de  porter.  Le  meunier  s'y  opposa,  ferma 
le  moulin,  et  s'en  fut.  Mais  ledit  Cipolla  et 
son  camarade,  animés  du  même  esprit  de 
pouvoir  arbitraire  et  de  despotisme,  qui  aug- 
mente à  pas  de  géant  dans  cette  ville,  et  de- 
venus ennemis  de  l'ordre,  tant  privé  que 
public,  bâtonnèrent  à  deux  reprises  le  meu- 
nier, l'arrêtèrent  et  le  renfermèrent  dans 
un  appartement  de  la  maison  commune,  dont 
ils  voulurent  à  toute  force  avoir  les  clefs. 

A  Orvietto,  un  certain  Louis  Tucci,  ayant 
fait  cession  de  ses  biens  pour  différentes  dettes, 
et  le  Juge  ayant  fait  mettre  le  scellé  à  la 
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porte  d'un  hôtel  compris  dans  le  bilan  du 
faillit,  sous  la  garde  d'un  cavalier^  afin  que 
les  effets  qui  y  étaient  ne  fussent  pas  dis- 
sipés au  préjudice  des  créanciers  ;  ce  scélérat, 
ne  sachant  comment  éluder  les  lois  de  la 
justice^  a  arboré  la  cocarde  Française  ;  a  rom- 
pu à  main  armée  les  scellés  apposés  par 
l'ordonnance  du  Juge  ;  et  s'est  rendu  de 
nouveau  le  maître  de  tout^  pour  le  dissiper  à 
sa  volonté. 

Un  certain  Eustache  Déandrcls,  de  Piper- 
no,  homme  connu  par  l'immoralité  de  ses 
principes,  à  la  tête  de  trente  de  ses  camarades 
armés,  ramassés  de  plusieurs  endroits  voisins, 
munis  de  la  cocarde  Française,  et  au  son  du 
tambour,  a  osé  se  présenter  dans  l'Eglise 
champêtre  de  Notre-Dame  des  Collines  de 
Cèze,  oii  se  célébrait  une  petite  fête  qui 
avait  attiré  un  concours  de  peupleconsiderable. 
Il  est  impossible  de  rapporter  les  insolences 
et  autres  actes  arbitraires,  que  le  chef  et  les 
satellites  se  permirent.  Cette  troupe  de  dé- 
sespérés, qui  sont  la  lie  impure  de  leurs 
villages,  se  permit  encore  d'arrêter  deux 
bourgeois  tranquilles,  qui  allaient  à  lâchasse, 
munis  de  la  permission  de  porter  le  fusil,  et 
ne  voulurent  les  relâcher  qu'après  leur  avoir 
fait  payer  à  chacun  seize  écus  ;  sacrifice  au- 
quel ils  durent  se  soumettre  pour  échapper  à 
ces  loups  affamés. 

Ces   malfaiteurs,  s'étant   rendus  ensuite  a 
Piperno,    exigèrent    que    le   Magistrat    leur 
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fournît  le  logement  et  les  rations  ;  celui-ci 
le  leur  ayant  justement  refusé,  Déandréis 
fit  arrêter  le  Chef  de  celte  Magistrature.  II 
en  a  fait  autant  à  Sezze,  ayant,  pour  le  mêmç 
objet,  ordonné  d'arrêter  le  Chef  de  la  Ma- 
gistrature, Monsieur  Jean-Baptiste  Sacci^ 
vieillard  respectable  et  septuagénaire  qu  il  a 
fait  conduire  à  Pipemo,  Après  quoi  Déan^ 
dréis,  se  croyant  autorisé  à  disposer  des  fonds 
publics,  expédia  des  ordres  fréquens  aux 
Magistrats  de  Pipemo,  en  exigeant,  dans 
rinstant,  des  sommes  considérables,  sous  pré- 
texte de  payer  des  voitures  pour  le  service 
militaire,  et  de  fournir  à  la  subsistance  des 
individus  emprisonnés  par  son  ordre. 

Les  ra])ports  qui  arrivent  de  Sonnîno  et 
de  Cave^  sont  tels  qu'ils  présagent,  si  Ton  n'y 
remédie,  les  conséquences  les  plus  funestes, 
La  troupe  civique  de  ces  deux  villes  parcourt 
la  nuit  les  rues,  insultant  tout  le  monde, 
et  particulièrement  les  femmes,  chantant  les 
chansons  les  plus  obscènes  et  les  plus  insul- 
tantes ;  elle  commet  des  larcins  continuels  et 
des  violences  à  tout  instant.  Si  Ton  a  arrêté 
quelqu'un  pour  dettes,  ou  pour  quelque  délit, 
ces  scélérats  se  portent  aussitôt  aux  prisons, 
lui  donnent  la  cocarde  Française,  et  ensuite 
font  les  instances  les  plus  vives  à  l'autorité 
pour  les  faire  relâcher  :  sur  son  refus,  ils  en* 
foncent  les  portes  des  prisons,  et  l'enlèvent 
de  force,  comme  membre  de  la  troupe  civi- 
que.    Cette  bande  de  scélérats,  qui  foulent 
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aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines,  se 
sont  portés  jusqu'à  enfoncer^  pendant  la  nuit, 
la  porte  de  quelques  maisons,  de  s'y  intro- 
duire, et  d'insulter  audacieu^ement  dans  son 
lit  une  femme  qui  dormait  aux  côtes  de  son 
mari.  Dans  quelqu'autre  rriaison  ils  s'y  sont 
introduits  par  la  fenêtre,  avec  les  mêmes  in- 
tentions abominables.  Une  masse  d'excès  de 
cette  nature  était  réservée  au  temps  affreux 
de  l'anarchie,  dans  laquelle  ces  infâmes  en- 
rôlés plongent  les  différentes  contrées  de  cet 
Etat,  qui  a  toujours  été  le  point  le  plus  tran- 
quille du  globe  :  mais  ces  désordres  ne  se  sont 
pas  bornés- là. 

A  Alafri,  un  certain  Nicolas-Cyprien  Bof^ 
tînî,  qui  a  pris  la  qualité  de  sergent-major 
de  cette  troupe  civique  si  détestable,  homme 
qui  ne  doit  sa  célébrité  qu'aux  vols  et  autres 
semblables  délits,  rompant  toute  digue  à 
la  pudeur  naturelle,  même  à  un  homme 
abandonné  à  la  dépravation  la  plus  scanda- 
leuse, se  permet,  avec  l'impudence  la  plus 
caractérisée,  d'assouvir  hardiment  et  public- 
rjuement  ses  brutales  passions.  Il  a  poussé 
sa  témérité  sacrilège,  jusqu'à  commettre  des 
actes  publics  de  sa  turpitude  dans  l'Eglise 
principale,  lesquels  ont  fait  frémir  d'horreur 
tous  les  assistans. 

Eh  !  quel  sera  donc  dorénavant  le  lieu  où 
les  vertus  religieuses  trouveront  le  respect 
qui  leur  est  dû,  et  où  l'on  ne  verra  point 
le  crime  s'introduire  à  visage  découvert,  si 
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ces  monstres  d'iniquités,  enhardis  par  une 
cocarde,  qu'ils  n'ont  prise  et  ne  prennent  que 
dans  la  vue  de  rendre  leurs  attentats  impu- 
nis, n'épargnent  pas  môme  la  maison  de 
Dieu  ;  d'où  furent  chassés  les  vendeurs  de 
colombes,  parce  que  ce  lieu  Saint  n'était  pas 
destiné  au  trafic,  mais  à  la  prière  ?  Devra- 
t-on  aujourd'hui  le  voir,  grâces  à  une  cocarde 
étrangère,  devenir  le  théâtre  de  la  licence  ? 
Et  pourront-ils  peut-être  le  souffrir,  les 
Ministres  de  ce  Gouvernement,  qui  se  vante 
d  avoir  relevé  les  Autels  :  Et  s'ils  ne  de- 
vraient jjoint  le  souffrir,  comment  pourra  le 
tolérer,  sans  se  plaindre,  le  Souverain  Pontife, 
le  gardien  suprême  de  la  pureté  des  mœurs, 
le  vengeur  du  respect,  qui  est  dû  au  Temple 
du  Dieu  vivant  ? 

Si  le  nommé  Bot tîni  s'est  porté  à  de  pa- 
reilles turpitudes,  l'immoralité  de  trois  de  ses 
satellites,  n'a  pas  été  portée  à  un  moindre 
excès.  Dans  la  soirée  du  quatre  du  mois 
courant,  ils  se  montrèrent  dans  la  rue 
publique,  où  on  les  vit  abuser  d'une  femme. 
Toute  la  ville  en  frémit  d'horreur,  et  éleva 
uniquement  la  voix  contre  les  maîtres  et  les 
propagateurs  d'une  semblable  corruption. 

Si  les  lois,  même  civiles,  ont  en  horreur 
le  crime  d'impudicité  publique  et  s'accordent 
à  lui  infliger  la  peine  de  mort;  quelle  doit 
être,  à  plus  forte  raison,  l'indignation  d'un 
Prince,  qui  n'est  pas  seulemetU  Législateur 
civil,  mais  ei^core  Ecclésiastique,  contre  ces 
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enfans  de  îa  licence,  qui  insuUent  effrontément 
à  la  pudeur  sociale  ? 

C'est  cependant  à  cette  racecl'hominesqu^on 
accorde  la  protection  ;  c'est  cependant  à  de 
pareils  individus  qu'est  confiée  la  tranquillité 
publique.  Mais  quelle  tranquillité  peut-on 
espérer  de  ces  homniesj  ou  désespérés  par  leur 
position,  ou*  scélérats  par  nature,  ou  cou- 
verts de  crimes  par  principe  ?  Les  familles 
honnêtes  vexées,  les  autorités  publiques  in- 
sultées, les  lois  entièrement  méprisées,  les 
])ropriétés  exposées  impunément  à  la  rapine, 
l'honneur  conjugal  en  proie  aux  embûches 
du  crime,  les  extorsions,  le  despotisme,  les 
Kacriléges  :  tel  est  le  métier  de  ces  misérables, 
traîtres  au  Prince  et  à  la  patrie. 

Si  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  savait 
que  la  cocarde  de  la  Nation  Française  est 
aussi  déshonorv^e  qu'avilie,  il  frémirait  d'une 
généreuse  indignation.  Le  soussigné  est  per- 
suadé que  des  personnes  qui  ne  s'intéressent 
point  à  la  gloire  de  V^otre  Excellence,  lui 
cachent  malicieusement  la  qualité  des  en- 
rôlés ;  parmi  lesquels  on  ne  peut  compter 
une  seule  personne  honnête  ;  parce  qu'il  doit 
ïépugner  à  toute  sujet  honnête,  d'arborer  le 
signe  de  l'infidélité  et  de  la  félonie.  Il  est 
également  persuadé  qu'on  vous  cache,  avec 
une  malice  perfide,  les  maux  qu'ont  accou- 
tumé de  commettre  chaque  jour  les  enrôlés, 
sous  l'égide  de  la  cocarde  Française  ;  tandis 
qu'au  contrgiire  on  est  attentif,  ou  à  inventer 
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des  calomnies  contre  le  Gouvernement  et  ses 
Reprësentaas  ;  ou  à  peindre  avec  les  couleurs 
les  plus  fortes'  et  les  plus  vives,  leurs  actions 
les  plus  indifférentes  comme  des  crimes  ;  et 
à  attirer  la  méfiance  et  la  vexation  sur  les 
sujets  honnêtes  et  fidèles. 

Le  soussigné  peut  assurer,  sur  son  hon- 
neur, Votre  Excellence,  que  chaque  jour  il 
arrive  de  toute  part  des  réclamations  contre 
la  horde  abominable  des  enrôlés,  et  que  les 
endroits  qui  ont  le  malheur  d'avoir  dans  leur 
sein  cette  peste  sociale,  fatigués  de  souffrir 
plus  long-temps  une  si  dure  oppression,  con- 
jurent le  Gouvernement  d'y  remédier  ;  ea 
protestant  qu'ils  se  verront  à  la  fin  forcés  d'y 
porter  remède  eux-mêmes;  et  que  chaque 
citoyen,  usant  de  ses  droits  naturels,  devien- 
dra soldat,  pour  se  délivrer  d'une  si  cruelle 
tyrannie. 

D'après  ce  dernier  et  véritable  exposé  des 
faits,  le  soussigné  ne  peut  douter,  sans  faire 
tort  aux  principes  et  aux  lumières  de  Votre 
Excellence,  qu'elle  ne  refuse  à  l'avenir  d'écou- 
ter les  suggessions  des  ennemis  cachés  de  son 
honneur;  et  qu'elle  ne  s'empresse  d'ordon- 
ner le  licenciement  d'un  corps  de  rebelles, 
perturbateurs  de  la  tranquillité  particulière 
et  publique  :  afin  que  chaque  citoyen  hon- 
nête puisse  recouvrer  le  calme  et  la  paix  qu'il 
a  perdus,  en  se  reposant  avec  sécurité  et  tran- 
quillité à  l'ombre  de  ses  lois  protectrices. 

Le  Cardinal  Bahthelemi  Pacca. 
c  3 
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Aux  Chefs  des  Tribunaux  à  Rome. 


De  la  Stcrttaîrcrie  d'Etat, 
2  Novembre,  1808. 

Sa  Sainteté  étant  informée,  que  quelques 
prélats,  et  d'autres,  qui  avoient  été  forcés  de 
quitter  Rome,  y  reviennent,  et  que  leur  de- 
meure dans  cette  capitale  ne  sera  pas  de 
durée  ;  mais  seulement  pour  un  temps  ;  le  S. 
Père  a  jugé  qu'il  étoit.  expédient  qu'aucun 
d'eux  ne  reprît  l'exercice  de  la  charge  qu'il 
avoit  auparavant,  pour  ne  pas  donner  ainsi 
lieu  a  un  nouveau  changement,  qui  ne  tarde- 
roit  pas  ;  et  qui  toujours  induit  à  quelque 
trouble.  C'est  donc  la  volonté  de  S.  S.  que 
ceux,  qui  se  trouvent  occupés  à  suppléer 
les  places  des  prélats,  et  d'autres  employés, 
qui  partirent,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  de 
Rome,  continuent  à  remplir  ces  places 
jusqu'à  nouvelle  disposition  de  Sa  Sainteté* 

On  en  donne  en  conséquence  information 

à  •  .  .  . .  N.N pour  son   intelligence 

et  règlement. 

Cardinal  Pacc  a. 
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Billet  aux  Eminentissimes  Cardinaux  relative- 
iifient  à  l'invitation  qui  leur  avait  été  faite 
d'assister  au  Baptême  qui  devait  se  faire 
le  2'2  Noveuibre,  dans  la  maison  de  M. 
le  Comte  Corradori^  du  fils  de  M.  Sorche- 
ron.  Commandant  du  Génie  Français  à 
Rome,  tenu  sur  les  fonts  sacrés  par  la 
Princesse  Borghese,  et  par  le  Général 
Comte  Miollis,  au  nom  des  nouveaux  Sou- 
verains de  Naples. 

Eminencô 

Palais  Quirhial,  21  Kovemhre,  1808, 
Le  S.  Père,  informé  de  l'invitation,  que 
Votre  Eminence  a  reçue  par  un  billet  im- 
primé de  M.  le  Général  Miollis  pour  assister 
à  la  cérémonie  exprimée  dans  la  susdite  in- 
vitation, m*a  ordonné  de  vous  écrire  ce  qui 
suit:  Quoique  le  S.  Père  soit  persuadé  que 
Votre  Eminence,  doive  par  elle  même  con- 
noître  que  la  présente  situation  des  choses, 
ne  peut  pas  permettre  aux  individus  du  sacré 
collège  de  se  prêter  à  la  susdite  invitation  ; 
nonobstant  cela,  Sa  Sainteté  jalouse,  qu'on 
maintienne  ce  système  inaltérable  qu'elle  a 
adopté,  a  chargé  le  Cardinal  Pro-Secrétaire 
d'Etat  d'en  prévenir  Votre  Eminence  pour 
sa  règle  certaine.  Le  Cardinal  soussigné  en 
se  faisant  un  devoir  d'exécuter  les  ordres  du 
S.  Père,  a  l'honneur  d'assurer  Votre  Emi» 
nence  de  son  profond  respect. 

Très-humble  obéissant  Serviteur, 

B.  CaRD,  PACCAt 
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Ai  Signori  Ministri  Esteri,  résident!  presso 
la  Santa-Sede. 

Dalle  Stanze  del  Qnirinale, 
Il  30  Novembre,  1808. 

Fin  dai  prirni  momenti,  che  incomincio 
a  pubblicarsi  un  foglio  periodico,  intitoJato 
Gazetta  Romana,  informato  il  Santo  Padre, 
che  lungi  dal  comparire  alla  luce  con  alcun 
permesso  légitime,  producevasi  anzi  a  dispetto 
del  Governo,  sotto  gli  auspicj  dell'  autorità 
niilitare  Francese,  ben  conoscendo  le  oscure 
fila  di  questa  tortuosa  speculazione,  fece  sen- 
tire  a  Vostra  Ecceilenza,  ed  agli  altri  Signori 
Ministri  residenti  presso  la  Santa  Sede,  che 
riprovava  questo  fo<^Iio  illegittimo,  e  quanto 
in  esso  contener  si  potesse,  e  non  conforme 
ai  sacri  principj,  o  contrario  alla  veritày  eiS 
offensivo  a  qucilche  Principe, 


Non  pochi  oggetti  di  grave  rinnniarico  ha 
somministrato  infatti  al  Santo  Padre  codesto 
foglio  ;  ma  non  credeva^  che  gli  autori  di 
esso  giungessero  ail'  audacia  d'inserirvi  dei 
tratti,  che  percuotendo  quei  religiosi  principj 
dei  quali  Egli  è  maestro  supremo,  e  geloso 
custode:  se  è  riprovabile,  che  siano  riportatï 
in  qualunque  gazzetta,  molto  più  lo  è  in  un 
foglio  i m  presso  in  Roma^  e  sotto  i  suoi  occhj 
medesimi. 
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A  Messieurs  les  Ministres  Etrangers^ 
Résidants  près  le  Saint-Siège. 

Du  Palais  Qnirinal,  le  30  Novembre,  1808. 

Dès  les  premiers  instants  que  commença  à 
paraître  une  feuille  périodique,  intitulée  Ga- 
zette  Romaine,  le  Sainte  Père  fut  informé 
que  loin  d'être  publiée  avec  l'autorisation 
du  Souverain  légitime,  elle  se  répandait 
au  contraire  malgré  ses  défenses,  sous  les 
auspices  de  l'autorité  militaire  Française.  Su 
Sainteté,  connaissant  très-bien  la  trame  ob. 
«cure  de  ce  tortueux  complot,  fit  connaître  à 
Votre  Excellence,  et  aux  autres  ministres 
résidants  près  le  Saint-Siège,  qu'elle  con- 
damnait cette  gazette  non  autorisée,  et  tout 
ce  qu'elle  pouvait  contenir  de  peu  con- 
forme aux  principes  sacrés,  ou  de  contraire 
a  la  vérité,  ou  d'offensant  pour  quelque 
Prince. 

Quoique  ce  journal  ait  fourni  bien  des  su- 
jets de  plaintes  amères  au  Saint  Père,  il  ne 
pouvait  croire,  que  ses  auteurs  portassent 
l'audace,  jusqu'à  y  insérer  des  articles  qui 
blessassent  les  principes  sacrés  dont  il  est  le 
maître  suprême,  et  le  gardien  fidèle.  Si  leur 
insertion  dans  une  gazette  quelconque  doit 
être  réprouvée,  à  plus  forte  raison  doit-elle 
l'être  dans  un  journal  imprimé  à  Kome,  et 
sous  les  yeux  du  Souverain  Pontife. 
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Taie  è  appunto  il  discorso  pronunziato  al 
Corpo  Législative,  nella  seduta  de  1 1   No 
vembre  cadente. 

In  esso  neir  articoîo  Culti,  prescindendo 
dal  resto,  si  attribuiscono  al  Concordato  fra 
la  Santa  Sedee  la  Francia,  principj  ed  efFetti 
che  disonorano  Sua  Santità,  e  che  possono 
indurre  in  errore  chi  non  conosce  i  termini 
di  que!  Concordato.  Si  attribuiscono  in  sos- 
tanza  al  medesimo  quei  principj,  e  quegli 
efFetti,  che  si  stabiliscono,  e  disceudono  dalle 
leggi  organiche,  le  quali  s'impressero,  e  pub- 
blicarono  in  unione  del  Concordato,  e  nelle 
quali  Sua  Santità  non  aveva  avuto  la  minima 
parte.  AU'  incontro  n'ebbe  appena  il  Santo 
Padre  la  dolorosa  notizia  che  nella  sua  allo- 
cuzione  concistoriale,  allorchè  pubblico  il 
Concordato  le  dichiaro  a  se  ignotè,  e  le  ri- 
provô  espressamente  ;  ne  lascio  di  avanzarne 
immediatamente  i  suoi  riclami,  dai  quali  non 
ha  mai  desistito  in  iscritto,  ed  in  voce,  seb- 
bene  non  ne  abbia  potuto  conseguir  Temenda, 


Ben  intende  il  Santo  Padre,  che  la  qualità 
del  soggetto  non  è  proprio  d'una  nota  minis- 
teriale,  nia  interressandosi  somniamente  di 
smentire  senza  ritardo,  e  nel   modo  che  pu6 
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Tel  est  précisément  le  discours  prononcé 
au  Corps  législatif,  dans  la  séance  du  deux 
Novembre  dernier"^. 

A  l'article  Cultes  (abstraction  faite  du  reste). 
Ton  attribue  au  Concordat  passé  entre  le 
Saint  Siège  et  la  France,  des  principes  et  des 
effets  qui  déshonorent  Sa  Sainteté,  et  qui 
peuvent  induire  en  erreur  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  les  termes  précis  dudit  Concor- 
dat. Dans  ce  discours  on  lui  attribue  en  sub- 
stance les  principes  qu'ont  suivis  ceux  qui 
ont  inventé  les  lois  organiques,  et  les  effets 
qui  dérivent  de  ces  fameuses  lois,  qui  furent 
imprimées  et  publiées  conjointement  avec  le 
Concordat,  et  auxquelles  Sa  Sainteté  n'avait 
pas  eu  la  moindre  part.  Bien  au  contraire, 
à  peine  le  Saint  Père  en  eut-il  eu  la  dou- 
loureuse connaissance,  que  dans  l'Allocution 
qu'il  prononça  en  plein  Consistoire,  pour  pu- 
blier le  Concordat,  il  déclara  n'avoir  pas  con- 
nu lesdites  lois,  et  les  condamna  expressé- 
ment. Il  s'empressa  de  faire  entendre  ses 
justes  réclamations,  dont  il  ne  s'est  jamais 
désisté,  ni  par  écrit,  ni  de  vive  voix  ;  quoi- 
que cependant  il  n'ait  jamais  pu  en  obtenir 
la  réforme. 

Le  Saint  Père  sent  parfaitement  que  l'ob- 
jet dont  il  est  question  ne  peut  être  la  ma- 
tière d'une  note  ministérielle;  mais  comme 
il  a  le  plus  grand  intérêt  de  démentir  au  plu- 

*  Discours  prononcé  par  le  Ministre  de  l'intérieur  de 
la  France,  sur  la  situation  de  l'Empire, 
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le  false  propozioni,  che  si  contengono  in  detto 
discorso,  ha  espressamente  ordinato  al  Car- 
dinal, Pro-Segretario  di  Stato,  di  dichiarare 
a  Vostra  Eccellenza  essere  intieramente  falsa 
Fasserzione  che  prima  del  Concordato  si  snp- 
possero  due  poûenze.  Non  si  supposera  nia 
reahîiente  esistevano,  corne  esistono  ancora, 
le  due  potestà.  Ne  il  Concordato,  ne  le  ieggi 
organiche  potevano  far  cessare  la  distinzione 
fissata  da  Dio  medesimo  fra  le  due  potenze 
gpirituale  e  temporale  :  ne  potevano  sicura- 
mente  concedere  ai  Monarchi  délia  Francia 
grincensieri  del  Bacerdozio,  e  la  divina  giu- 
risdizione  accordata  solamente  alla  Chiesa, 
ed  al  SUD  Capo  visibile. 


E  falso  del  pari,  che  il  Concordato  abbia 
riconosciuta,  e  consolidata  /'  indipendenza 
dello  stato  délia  Chîesa  di  Francia,  Se  questa 
indipendenza  esistesse,  esisterebbe  lo  scisma 
da  cui  è  stato,  ed  è  alienissimo  il  rispeitabile 
Clero,  ed  i  buoni  Cattolici  di  Francia. 

E  falso  similimente,  e  calunnioso,  che  il 
Concordato  abbia  consacrato  la  tolleranza  de- 
gli  al  tri  culti. 

Quella  religiosa  convenzione,  consacro  sol- 
tanto  il  ritorno  glorioso  alT  unità  dei  Catto- 
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tôt,  et  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir,  les  fausses  propositions  que  rei^ferme 
le  discours  dont  il  est  question,  il  a  expres- 
sément ordonné  au  Cardinal^  Pro-Secrétaire 
d'Etat,  de  déclarer  à  Votre  Excellence,  que 
l'assertion  qui  supposait  deux  puissances  ^ 
avant  l'existence  du  Concordat,  est  entière- 
ment fausse.  On  ne  les  a  pas  supposées,  mais 
elles  existaient  réellement,  comme  encore  ces 
deux  puissances  existent.  Ni  le  Concordat, 
ni  les  lois  organiques  ne  pouvaient  faire  ces- 
ser la  distinction  marquée  par  Dieu  même 
entre  les  deux  puissances,  spirituelle  et  tem- 
porelle. Ils  ne  pouvaient  sûrement  accorder 
aux  Souverains  de  la  France,  l'encensoir  du 
sacerdoce  et  la  juridiction  divine,  réservée 
seulement  à  l'Eglise  et  à  son  Chef  visible. 

11  est  égalemeut  faux  que  le  Concordat  ait 
reconnu  et  consolidé  V indépendance  de  l Etat 
de  l'Eglise  de  France  -}-.  Si  cette  indépen" 
dance  existait,  il  existerait  aussi  un  schisme, 
dont  le  respectable  Clergé  et  les  bons  Ca- 
tholiques de  France  ont  toujours  été  biea 
éloignés. 

Il  est  également  faux  et  calomnieux  que  le 
Concordat  ait  consacré  la  tolérance  des  autres 
cultes  :j:. 

Cette  convention  religieuse  consacra  seu- 
lement le  retour  glorieux  des  Catholiques  dç, 

*  Discours  du  Ministre,  déjà  cité. 
t  Discours  du  Ministre,  dé;à  cité. 
:  Ihid. 

TOM.   II.  I> 


38 


îici  délia  Francia,  e  non  contiene  una  parola 
sola  intorno  ad  alcun  culto  condannato,  e 
proscritto  dalla  Chiesa  Roniana.  Se  negli 
articoli  organici  si  promuove  unatal  tolleran- 
za,  questi,  benchè  siansi  voluti  accreditare 
come  una  parte  del  Concordato,  piiblicandoli 
a  pie'  del  niedesimo,  e  sotto  la  stessa  data, 
sono  stati  pero  sempre  riprovati,  e  contradetli 
dal  Santo  Padre. 

Si  asserisce  in  detto  discorso  che  la  Francia 
è  feUcernente  riposta  sotto  le  soavi  Mande 
les  cri  del  Vanaelo.  sotto  la  dottrina  délia 
Chiesa,  e  sotto  la  sua  umone  sincera  col  sua 
Capo  visihile, 

A  questo  grande  interessantissimo  scopo  fu- 
rono  certamente  rivolte  le  mire  paterne  di 
Sua  Santità,  furono  ad  esso  diretti  i  sacrificj 
che  fece  in  quel  Concordato  :  ma  ha  dovuto 
poi  con  grave  cordoglio,  maîgrado  tante  rap. 
presentanze,  vedervi  in  vigore  un  Codice, 
che  contiene  alcune  leggi  contrarie  al  Van- 
gelo  medesimo  ;  la  Chiesa  fatta  serva,  e  schia- 
va  délia  potestà  secolare  ;  il  suo  Capo  visibile 
nella  prigionia,  che  soffre  da  dieci  mesi  a 
questa  parte,  s'insulta,  e  si  strappazza,  si  priva 
dei  suoi  Ministri,  e  s'inceppa  nelF  esercizio 
deirapostolico  suo  ministero. 
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France  à  l'unité,  et  elle  ne  contient  pas  un 
seul  mot  qui  ait  rapport  à  aucun  culte  con- 
damné et  proscrit  par  l'Eglise  de  Rome,  Si 
dans  les  articles  organiques  on  met  en  avant 
une  semblable  tolérance;  quoiqu'on  ait  voulu 
les  accréditer  comme  faisant  partie  du  Con- 
cordat, en  les  publiant  conjointement  et  sous 
la  môme  date  ;  ces  articles,  malgré  cela,  ont 
toujours  été  réprouvés  et  condamnés  par  le 
Saint  Père. 

L'on  déclare  dans  ledit  discours,  que  la 
Fnince  fut  Jieureusement  i^éunie  sous  les 
douces  lois  de  l Evangile,  sous  la  doctrine 
de  r  Eglise,  et  sous  son  union  sincère  avec 
son  Chef  visible  *. 

Ce  fut  certainement  vers  un  but  aussi 
grand  et  aussi  important,  que  se  portèrent 
les  vues  paternelles  de  Sa  Sainteté.  Ce  puis- 
sant motif  fut  l'objet  des  sacrifices  qu'elle  fit 
dans  ce  Concordat.  Mais  elle  a  dû  voir  avec 
une  douleur  profonde,  mettre  en  vigueur, 
malgré  toutes  ses  représentations,  un  Code 
qui  contient  des  arlicles  contraires  même  à 
l'Evangile;  l'Eglise  asservie  et  devenue  es- 
clave de  la  puissance  séculière;  son  Chef 
visible,  renfermé  depuis  dix  mois  dans  une 
étroite  prison,  en  proie  aux  outrages,  aux 
insultes  de  toute  espèce,  séparé  et  privé  de 
ses  Ministres,  et  paralysé  dans  l'exercice  apos» 
tolique  de  son  ministère. 

♦  Discours  du  Miuistre,  déjà  cité» 

D  2 
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Se  tanto  incîegnata,  ecommossa  ha  dovuto 
esser  Sua  Bcatitudine  dairaudacia  dei  Gaz- 
zettieri  Romani,  che  si  son  permessi  di  ri- 
portare  iiel  loro  foglio  un  discorso,  che  in- 
sulta la  religione  d'un  suo  Concordato,  non 
meiio  ha  dovuto  esser  traffilto  nel  veder- 
vi  inserito  il  discorso  recitato  dai  Deputati 
délie  Provincie  ultimamente  usurpate  alla 
Santa  Sede,  e  la  risposta  data  ai  rnedesimi. 

Il  Santo  Padre  crede  délia  sua  di<^jiità  il 
tacere  in  questa  nota  sul  discorso,  che  quei 
Deputati,  dimentichi  dei  proprj  doveri,  hayno 
recitato  ia  tal  circostanza. 

Non  piio  per  aitro  tacere  egualmente  sull* 
acerba  censura,  che  si  fa  alT  esercizio  délia 
sua  sovranità  temporale,  ne  sulle  massirne 
contrarie  alla  esistenza  di  questa  sovranità 
ttiedesima  data  al  Capo  visibile  délia  Chiesa 
per  un'  ammirabile  disposizione  délia  Provi- 
denza  divina. 

Quanto  ai  vizj,  che  si  decantano  circa  la 
passata  Aniministrazione  governativa.  Sua 
Santità  ne  lascia  il  giudizio  ai  suoi  popoli,  a 
quei  popoli  stessi,  che  dal!a  forza  sono  stati 
violentemente  staccati  dal  suo  dominio,  es- 
sendo  essi  ormai  al  caso  di  potcr  decidere 
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Si  Sa  Sainteté  a  dû  être  indignée  et  frap*- 
pée  de  l'audace  des  Gazetiers  Romains,  qui 
se  sont  permis  de  rapporter  dans  leur  jour- 
nal, un  discours  qui  insulte  la  religion  du 
Saint  Père  dans  son  Concordat;  elle  n'a  pas 
dû  être  moins  offensée  d'y  voir  insérer  le  dis- 
cours ^  qu'ont  prononcé  les  Députés  des  Pro- 
vinces usurpées  en  dernier  lieu  sur  le  Saint* 
Siège,  et  la  réponse  qui  leur  a  été  faite 'j*. 

Le  Saint  Père  croit  de  sa  dignité  de  garder 
le  silence  dans  cette  note,  sur  le  discours  que 
lesdits  députés,  oubliant  leurs  propres  devoirs, 
ont  prononcé  dans  cette  circonstance. 

Il  ne  peut  pas  également  se  taire  sur  la 
censure  âpre  qu'on  y  fait  de  l'exercice  de  sa 
souveraineté  temporelle,  ni  sur  les  principes 
contraires  à  1'  existence  de  cette  même  sou- 
veraineté, donnée  au  Chef  visible  de  V  Eglise 
par  une  disposition  admirable  de  la  divine 
Providence. 

Quant  aux  vices  que  Ton  y  reproche  à  l'an- 
cien Gouvernement,  dans  son  administration. 
Sa  Sainteté  en  appelle  au  jugement  de  ses 
propres  sujets.  Ces  mêmes  peuples,  que  la 
force  et  la  violence  ont  arrachés  malgré  eux 
à  sa  domination,  seront  aujourd'  hui  mieux 
en  état  que  jamais   de  pouvoir  décider  de  la 

*  Discours  prononcé  le  27  Octobre  1808  devant 
l'Empereur  par  les  Députés  du  Musone,  du  Tronto  et 
du  Metauro. 

t  Réponse  de  l'Empereur  au  discours  desdits  Dépu- 
tés, rapportée  dans  le  Journal  Italien  du  19  Nov.,  çt 
«ie  France  du  30  Octobre. 
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della  diversità,  che  passa  fra  Tantica  et  la 
présente  Amministrazione. 

Il  Governo  Pontificio  ha  durato,  e  prospe- 
rato  per  tanti  secoli,  ed  lia  riscosso  l'ammU 
razione  dei  più  grandi  politici. 

Anche  nello  stato  attuale,  sebbene  rifinito, 
ed  oppresso  dalla  enormità  di  tante  spese,  oui 
si  fa  ingiustamente  soccombere  da  circa  tre 
anni,  riscuote  il  rispetto  e  l'amor  de,  suoi  po-» 
poli. 

Le  massime  poi  che  si  sviluppano  suîla  in- 
capacità  degli  Ecclesiastici  nel  governare,  di- 
cendosi  che  la  teologla,  che  apprendono  neW 
infanzia  dà  loro  délie  regole  certe  per  il  Go^ 
verno  délie  anime,  ma  non  gliene  foniisce 
alcuna  per  quello  délie  armate,  e  delV  ainmi^ 
nistrazione,  e  perciè  debbono  limitarsi  al 
Governo  degli  affari  del  Cielo,  sono  smentite 
non  nieno  dalla  ragione,  che  dalla  storia  dei 
secoli.  c  da  un  risultato  costanle  d'operazioni. 


La  félicita  dei  popoli  non  dipende  solo  dalla 
scienza  deiP  armi,  e  della  guerra  ;  ma  prin- 
cipalmente  da  un  régime  pacifico  e  giusto,  ed 
€quabile.  L^na  sola  occhiata  aile  Memorie 
ecclesiastiche^  e  si  vedrà   la  série  illustre  dei 
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différence  qui  existe  entre  l'ancienne  et  la 
nouvelle  administration. 

Le  Gouvernement  Pontifical  a  duré  et  pros- 
péré un  grand  nombre  de  siècles^  et  s'est  at- 
tiré l'admiration  des  plus  p;rands  politiques. 

Même  dans  l'état  actuel,  quoique  accablé 
et  opprimé  par  le  poids  énorme  de  tant  de 
dépenses  extraordinaires,  sous  le  fardeau  des- 
quelles on  le  fait  injustement  succomber  de- 
puis environ  trois  ans,  il  a  su  conserver  le  re- 
spect et  l'amour  de  ses  peuples. 

Les  maximes  qu'on  y  développe  sur  l'inca- 
pacité des  Ecclésiastiques  pour  gouverner,  en 
disant  que  la  théologie  quils  apprennent  dans 
ieur  enfance,  leur  donne  des  règles  sûres 
pour  le  Gouvernement  spirituel  !  mais  ne 
leur  en  donne  aucune  pour  le  Gouvernement 
des  armées^  et  pour  V  administration  ;  et 
(ju^en  conséquence  ils  doivent  se  renfermer 
dans  le  Gouvernement  des  affaires  du  Ciel^» 
sont  également  démenties  par  la  raison,  par 
l'histoire  de  tous  les  siècles^,  et  par  un  résul- 
tat constant  d'opérations. 

La  félicité  des  peuples  ne  dépend  pas  seu- 
lement de  la  science  qui  dirige  les  armées, 
et  fait  la  guerre  ;  mais  elle  est  attachée  prin- 
cipalement à  un  Gouvernement  pacifique, 
juste  et  équitable.  Un  seul  regard  jeté  sur 
les    Mémoires   ecclésiastiques,    suffira   pour 

*  Réponse  déjà  citée  de  Sa  Majesté  Y  Empereur  aux 
Députés  des  nouveaux  Départemens  du  Royaume 
d'Italie. 
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Romani  Pontefici,  che  furono  grandi  Sovranî, 
e  che  più  d'ogni  altro  contribuirono  a  diradare 
le  ténèbre  dclla  barbarie,  e  promuovere  le 
scienze  e  le  arti^  e  a  stabilire  la  prosperità  dei 
popoli. 

Gli  annali  di  tutte  le  nazioni  hanno  regis- 
trato  il  nome  di  qaalche  grande  Ecclesiastico, 
che  con  lej^s^i,  sLabili menti,  ed  imprese  le 
condusse  alT  apjce  délia  loro  grandezza.  Basta 
citare  per  la  Spagna  il  gran  Cardinal  Ximenes, 
e  per  la  Francia  i  Suger,  i  Kichelieu,  i  Maza- 
rini,  et  i  Fleury,  Ministri  che  tennero  con 
tanta  gloria,  e  con  tanto  vantaggio  di  quellat 
Nazione,  le  redini  dei  publici  affari. 


Carlo  Magno  non  gîudicô  certamente  gli 
Ecclesiastici  incapaci  di  governare  ;  egli  voile 
air  incontro,  che  nelle  assemblée  nazionali^ 
in  oui  sedevano  i  grandi  della  Francia,  inter- 
venissero  sempre  anche  gli  Arcivescovi  e  i 
Vescovi  dell'Impero,  ed  emano  col  loro  con- 
siglio  quei  famosi  Capitolari,  che  formano 
ancora  Tammirazione  dell'  universo* 

Arreca  perô  gran  maraviglia  a  Sua  Santità, 
che  orà  si  vilipenda  corne  un  opéra  mérite- 
vole  d'esser  distrutta  V  unione  n^l  Papa  della 
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montrer  une  suite  d'illustres  Pontifes  Romains 
qui  furent  de  grands  Souverains,  et  qui  con- 
tribuèrent plus  efficacement  que  les  autres 
Princes  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  barbarie, 
à  favoriser  les  sciences  et  les  arts,  et  à  établir 
la  prospérité  des  peuples. 

Les  annales  de  toutes  les  nations  ont  inscrit 
les  noms  de  quelques  Ecclésiastiques  célèbres; 
qui,  par  des  lois,  des  établissemens  et  de 
grandes  entreprises,  les  ont  fait  monter  au 
sommet  de  leur  splendeur.  Il  suffit  dé  citer 
pour  l'Espagne  l'illustre  Cardinal  Ximénès, 
et  pour  la  France  les  Suger,  les  Richelieu, 
les  Mazarin,  et  les  Fleury,  Ministres  qui 
tinrent  avec  tant  de  gloire  et  tant  d'avantage 
pour  ces  Royaumes,  les  rênes  des  affaires 
publiques. 

Charlemagne  ne  jugea  certainement  pas  les 
Ecclésiastiques  incapables  de  gouverner  ;  il 
voulut  au  contraire  que  dans  les  assemblées 
nationales,  où  siégeoient  les  Grands  de  la 
France,  les  Archevêques  et  les  Evêques  de 
l'Empire  y  fussent  toujours  appelés  ;  et  c'est 
de  leurs  conseils  que  sont  émanés  ces  fameux 
Capitulaires,  qui  font  encore  aujourd'hui 
l'admiration  de  l'univers. 

Mais  ce  qui  fait  le  grand  étonnement  de 
Sa  Sainteté,  c'est  de  voir  qu'à  présent  on 
blâme  avec  dédain  l'union  de  la  puissance 
temporelle  et  spirituelle  dans  la  personne  du 
Pape,  comme  une  œuvre  qui  mérite  d'être 
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potestà  temporale  colla  sua  spirituale,  quando 
questa  imione  nella  nota  del  signor  Chairi- 
pagny  dei  4  Aprile  decorso,  è  stata  chiamata 
Topera  del  genio  e  délia  politica. 

Fa  ancorgran  maraviglia  a  Sua  Santità,  che 
mentre  si  attribuisce  la  deoadenza  dell'  Jtalia 
agli  Ecclesiastici  dal  punto  che  vollero  gover- 
nare  le  finanze,  la  polilica,  e  le  armi,  sono 
essi  chiamati  a  parte  dei  pubblici  affari  nel 
Senato,  c  nel  Corpo  Législative. 


Fa  final  ment  più  maraviglia  a  Sua  Santità, 
che  mentre  giustamente  si  déclama  contra  chi 
attenta  al  rispetto  e  ail'  amore  dovuto  ai 
Sovrani,  si  profondano  elogj  non  meritati  ail' 
Arcivescovo  di  Urbino,  il  quale  ha,  con  pu- 
blico  scandalo,  attentato  al  rispetto  e  ail' 
amore  dovuto  al  suo  Sovrano  legitimo,  a  quel 
Sovrano  che  è  anche  Vicario  di  quel  Dio, 
da  cui  derivano  i  troni,  e  che  è  il  Sovrano  di 
tutti  i  Sovrani. 

Il  Santo  Padre  non  vuol  più  lungamente 
fermarsi  su  queste,  ed  altre  proposizioni  con- 
tenute  nella  risposta  intornoalla  sua  sovranità 
temporale,  che  cosi  di  fronte  si  attacca^  e  si 
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détruite,  t/îndis  que  la  réunion  de  ces  deux 
puissances  dans  la  note  de  M.  Champagny, 
du  3  Avril  dernier,  est  appelée  Vœïtvre  du 
génie  et  de  la  politique. 

Ce  qui  surprend  également  Sa  Sainteté, 
c'est  que  tandis  qu'on  attribue  dans  cette  ré- 
ponse, la  décadence  de  l Italie,  à  Tëpoque 
où  les  Prêtres  ont  voulu  gouverner  et  les 
Jinances^  et  la  politique  et  Larmé^y*  on  les 
appelle  à  partager  le  manieaient  des  affaires 
publiques  dans  le  Sénat  et  le  Corps  légis- 
latif. 

Ce  qui  ajoute  enfin  au  grand  étcnnement 
de  Sa  Sainteté,  c*cst  qu'en  même  temps  qu'on 
se  récrie  avec  raison  contre  ceux  qui  atten- 
tent-J^  au  respect  et  à  V amour  dus  aux 
Souverains,  Ton  prostitue  des  éloges  non  mé- 
rités à  r Archevêque  d'Urhin  ;}:  qui,  au  scan- 
dale public,  a  violé  le  respect  et  l'amour  dûs 
à  son  Souverain  légitime  ;  à  ce  Souverain  qui 
est  aussi  Vicaire  de  ce  même  Dieu  qui  donne 
les  trônes,  qui  est  le  Souverain  de  tous  les 
Souverains. 

Le  Saint  Père  ne  veut  pas  s'arrêter  plus 
longuement  sur  ces  maximes  et  sur  d'autres 
propositions  contenuesdanslasusdite  réponse, 
touchant  sa  souveraineté  temporelle  que  l'on 

*  Réponse  de  Sa  Majesté  Tempereur  aux  Députés 
des  nouveaux  Départeraens  du  Ptoyaume  d'Italie,  qu'on 
a  déjà  citée. 

t  Ibidem. 

l  Ibidem. 
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contenta  di  contraporrc  ad  esse  le  sentenziose^ 
parole  del  célèbre  Bossuet,  tanto  caro  alla 
Chiesa  di  Francia.  Cosi  egli  nel  suo  discorso 
sulla  unità  délia  Chiesa. 

"  Dio  voile  elle  questa  Chiesa  Romana, 
Madré  commune  di  tutti  i  Regni  in  seguito 
non  fosse  più  dipendente  nel  temporale  da 
alcun  regno,  e  che  quella  Sede  in  cui  tutti 
i  fedeli  dovevano  conservar  Tunità,  alla 
fine  fosse  posta  al  disopra  délie  parzialità 
che  i  diversi  interessi,  e  le  gelosie  di  stato 
potrebbero  produrre. — La  Chiesa  (cosl 
egli  prosiegue)  indipendente  nel  suoCapo 
da  tutte  le  potenze  temporal  i  si  trova  in 
istato  di  esercitar  più  liberamente  per  il 
bene  commune,  e  sotto  il  commun  patro- 
cinio  dei  Principi  Cristiani,  il  céleste  potere 
di  governare  le  anime^  e  tenendo  in  mano 
la  bilancia  dritta  in  mezzo  a  tanti  imperi, 
spesso  nemici  fra  loro,  conserva  l'unità  in 
tutto  il  Corpo,  ora  con  inflessibili  decreti, 
ora  con  saggi  temperamenti." 

Il  Santo  Padre  non  potendo  sofFrire  in  pace 
rinsulto  che  si  fa  alla  sua  Religione  nel  sudetto 
discorso  pronunziafo  al  Corpo  Législative,  e  la 
sentenza  che  si  dà  nella  risposta  ai  Deputati 
délie  Provincie  rapite  sulla  incompatibilità  del 
suo  Governo  temporale  col  suo  spirituale  ré- 
gime, ha  creduto  indispensabile  la  présente 
dichiarazione  dei  suoi  sentimenti,  e  ha  dato 
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y  attaque  de  front.  Il  se  contente  de  leur 
opposer  les  paroles  niémorabies  du  célèbre 
Bossuet,  si  cher  à  l'Eglise  de  France.  C'est 
ainsi  qu'il  parle  dans  son  discours  sur  l'Unité 
de  r Eglise. 

''  Dieu  voulait  que  cette  Eglise  Romaine, 
"  la  mère  commune  de  tous  les  Royaumes^ 
^^  dans  la  suite  ne  fût  dt'pendante  d'aucun 
^^  Royaume  pour  le  temporel,  et  que  le 
'^  Siéo'e  où  tous  les  Fidèles  doivent  parder 
*^  rUnité,  fût  mis  enfin  au-dessus  des  partia- 
^^  lités  que  les  divers  intérêts,  et  les  jalousies 
*^  d'Etat  pourraient  causer.  L'Ejj^lise  (pour- 
'^  suit-il)  indépendante  dans  sonChef^  de  tou- 
^'  tes  les  puissances  temporelles,  se  voit  en 
"  état  d'exercer  plus  librement,  pour  le 
'^  bien  commun,  et  sous  la  commune  pro- 
*^  tection  des  Rois  Chrétiens,  cette  puissance 
'^  céleste  de  régir  les  âmes  ;  et  tenant  en  main 
^^  la  balance  droite^  au  milieu  de  tant  d'Em- 
pires souvent  enneiuis,  elle  entretient 
l'Unité  dans  toute  le  Corps  tantôt  par 
d'infîe?xibiîes  Décrets,  tantôt  par  de  sa^-es 
tempéra  m  en  s. 
Le  Saint  Père,  ne  pouvant  souffrir,  sans 
réclamer,  l'insulte  que  Ton  a  faite  à  sa  Reli- 
gion dans  le  susdit  discours  prononcé  au  Corps 
législatif,  non  plus  que  les  principes  énoncés 
dans  la  réponse  faite  aux  Députés  des  Provinces 
envahies,  touchant  Tincompatibilité  de  son 
autorité  temporelle  avec  sa  puissance  spiri- 
tuelle, a  ciu  que  la  déclaration  qu'il  fait  dans 

TOME  II.  E 
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ordine  positive  aj  sottocristo di  commiinicaila 
a  Vostra  Eccellenza,  onde  sia  portata  notizia 
alla  di  lui  Corte. 


Le  scrivente  ncIT  ubhidire  ai  comandi  del 
sno  Sovrano,  coglie  l'opportunità  di  rinnovare 
air  Eccellenza  Vostra  le  proteste  délie  sua 
distinta  considerazione. 

B.  Cardinal  Pacta. 


ôl 


cette  note,  de  ses  senti  mens,  était  indispen- 
sable, et  il  a  donné  Tordre  forcnel  au  soussigné 
de  la  communiquer  à  Votre  Excellence  ;  afin 
que  par  son  canal  elle  parvienne  à  la  con- 
naissance de  sa  Cour. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
son  souverain,  profite  de  cette  occasion  pour 
renouveler  à  V^otre  Excellence  les  assurances 
de  sa  considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


Article  de  la  Gazette  Romaine^  du  17  Sep- 
tembre^ 1808. 

Nous  sommes  authorisés  de  déclarer  au 
public,  qu'au  prochain  Carnaval,  les  mas- 
carades, les  Courses  de  chevaux,  les  Festins, 
et  les  autres  Divertissements  publics  auront 
lieu  dans  cette  capitale,  et  dans  les  provinces 
de  TEtat  Romain,  selon  la  coutume  du 
Passe,  de  manière  que  les  entrepreneurs,  les 
artisans,  et  les  autres,  qui  y  ont  intérêt  pou- 
ront  prendre  les  mesures  qu'ils  trouveront  à 
propos. 


Déclaration 


Notre  S.  Père,  étant  informé  que  dans  la 
Gazette  Romaine,  qui  a  été  condamnée,  ou 
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annonçait  au  public  en  date  d'hier,  les  mas- 
carades, les  Festins  et  les  Courses  pour  le 
carnaval  prochain  comme  étant  autorisés,  Sa 
Sainteté  nous  a  expressément  ordonné  de 
faire  connaître  sans  retard  à  ses  très-fidèîe*s 
sujets,  qu'une  telle  autorisation  ne  subsiste 
pas  de  la  part  da  Gouvernement. 

Sa  Saiateté  veut  au  conlraire,  que  chacun 
sache,  que  loin  de  permettre,  il  désaprouve 
hautement  ces  marques  d'une  réjouissance 
publique  ;  que  si  elles  n'eurent  pas  lieu  le 
carnavMi  passé,  pour  les  mêmes,  et  encore 
pour  de  plus  fortes  raisons,  ne  doivent-elles 
pas  avoir  Heu  dans  le  prochain. 

Sa  Sainteté  juge,  que  dans  les  circonstances 
actuelles,  ces  spectacles  bruyants  ne  peuvent 
se  concilier  avec  la  tranquillité  publique  qui 
lui  tiei.t  tant  à  cœur,  ainsi  qu'avec  la  situation 
pénible  où  elle  se  trouve;  le  S.  Père  invite 
plus  tôt  les  peuples  de  se  rappeller  à  leur  mé- 
nioiie  la  conduite  des  fidèles  de  la  primitive 
Et>li^e.  Pierre  était  en  prisorr,  tEgiise 
adressait  à  Dieu  sans  interruption  des 
Prières  pour  liii.-^ 

Notre  Sauit  î*ère  ne  doute  pas,  que  ses 
bien  aimés  sujets  imiteront  ce  glorieux 
exempiîe  ;  et  que  dans  cette  occasion  aussi,  ils 
lui  témoigneront  cet  attachement  dont  ils  lui 


*  Actes  des  Apôtres,  cha}).  >ài.,  vers,  v 
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ont  donné  jusqu'à  présent   tant  de  preuves 
consolantes, 

B.  Card.  Pacca, 

Pro- Secrétaire  d'Etat, 

Lhrint  au  Palais  Quirinal, 
18  Décembre,  1808. 


Aux  Ministres  Etrangers. 

Palais  Quirinal,  19  Décembre,  1803. 

Sa  Sainteté,  informée  que  les  Gazettiers 
Romains  se  sont  permis  de  publier  dans 
leur  papier  en  date  du  17  courant,  un  article 
où  l'on  fait  croire  que  les  mascarades,  les 
festins,  et  les  courses  sont  autorisés  au  car- 
naval prochain,  et  indignée  de  l'insolence  des 
gazettiers,  et  d'une  fausseté  aussi  rebutante, 
a  ordonné  expressément  au  cardinal  Pro- 
Secrétaire  d'Etat,  de  détromper  immédiate- 
ment le  public,  par  le  moyen  d'une  déclara- 
tion, afin  que  tous  sachent,  que  le  Gouverne- 
ment du  Souverain  Pontife,  n'a  aucunement 
autorisé  les  mascarades,  les  festins,  et  les 
courses  de  chevaux. 

Par  prompte  obéissance  a"jx  ordres  souve- 
rains, le  soussigné -ayant  fait  atlicher  la  dé- 
claration qui  lui  a  été  commandée,  et  ayant 
reçu  en  outre  l'ordre  diea  envoyer  copie  à 
Messieurs  les  Ministres  Etrangers  résidents 
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près  du   S.  Siège,  se  fait  uu  devoir  de  l'in- 
clure à  Votre  Excellence. 

Le  Cardinal  soussigné,  ayant  accompli  les 
ordres  de  Sa  Sainteté,  renouvelle  à  Votre 
Excellence,  les  sentiments  de  sa  considération 
la  plus  distinguée. 

B.  Card.  Pacca. 


A  Monseiiïneur  le  Trésorier. 


» 


Du  Palais  Quirinal,  le  31  Dtcemhre,  1808. 

Le  Cardinal,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  s'est 
Fa't  un  devoir  de  faire  connaître  au  Saint  Père, 
notre  Souverain,  le  désir  que  M.  le  général 
Miollis  a  manifesté,  par  votre  canal,  Mon- 
seiirneur,  de  se  rendre  demain  a  l'audience 
de  Sa  Sainteté,  conjointement  avec  tout  l'Etat- 
major,  pour  lui  offrir  fliomniage  de  leurs 
iéliciiation*,  non  seulement  comme  au  Chef 
de  l'Eglise  Catholique,  mais  encore  comme 
au  Souverain  de  Home. 

Sa  Sainteté  a  daigné  charger  le  soussigné 
de  vous  répondre,  qu'elle  est  sensible  à  cette 
pensée  de  dévouement;  qu'elle  verrait  bien 
volontieis  M.  le  Comte  Miollis,  et  tous  les 
Officiers  de  l'Etat- major,  connue  individus 
de  cette  nation  dont  elle  ne  peut  se  souvenir 
qu'avec  tendresse  et  complaisance,  pour  les 
témoignages    non    équivoqiies  qu'elle   lui    a 
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dontiés  de  respect  et  d'attachement  ;  mais 
que  (?ette  même  tendresse  lui  fait  désirer  de 
ne  pas  les  voir  sous  la  qualité  d'exécuteurs 
(peut-être  contre  leurs  propres  sentimens) 
d'un  plan  si  ignominieux,  et  qui  avilit  cer- 
tainement trop  aux  yeux  du  monde  entier, 
l'auornste  caractère  du  Chef  de  l'Eglise  et  du 
Souverain  de  Rome. 

En  conséquence  le  Saint  Père  veut,  que 
vou*,  Monseigneur,  qui  avez  été  l'organe 
de  ces  intentions  obligeantes,  vous  fassiez 
connaître  à  M.  le  Général,  et  par  son  canal, 
à  toute  l'Etat-major,  que  le  Chef  de  l'Eglise 
et  Souverain  de  Rome,  se  fait  à  lui-même 
ime  privation,  en  se  refusant  la  satisfaction 
de  les  recevoir,  et  qu'il  n'aime,  dans  son 
état  d'emprisonnement,  qu'à  se  concentrer 
dans  l'humiliation  de  son  esprit,  en  présence 
de  Dieu,  pour  lui  dire:  Seigneur^  si  cest 
ainsi  que  je  dois  vivre,  et  si  Les  rigueurs  de 
ma  vie  doivent  être  causées  par  de  si  grandes 
afflictions,  il  sera  vrai  que  sous  l'appa- 
rence de  la  paix,  je  souffre  une  aynertume 
plus  grande  que  toute  autre  amertume. 

Tels  sont  les  sentimens  pr^jcis  avec  lesquels 
Sa  Sainteté  a  chargé  le  soussigné  de  vous 
répondre,  ^Jonseigneur  ;  et  il  vous  renou- 
velle, en  attendant,  les  sentimens  de  sa 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca, 
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A  Monsieur  le  Général  Miollis. 

Du  Palais  QiiirinaJ,  h  5  Janvier  1809. 

Le  Cardinal  Paco'^  Pro  Secrétaire  d'Etat, 
a  reçu  l'ordre  formel  de  Sa  Sainteté,  de 
signifier  à  Votre  Excellence  que,  quelque 
grand  qu'ait  été  son  étonnement,  en  apprenant 
que,  dans  la  Gazette  Romaine,  qu'elle  a  si 
hautement  réprouvée,  on  faisait  croire  au 
public,  qu'elle  autorisait  les  masques,  les 
banquets  et  les  courses,  pendant  ie  temps  du 
prochain  carnaval  ;  son  étonnement  et  sa 
douleur  n'ont  pas  été  moindres,  quand  elle 
a  su  que  le  Commandant  militaire  Français 
avait  fait  enlever  de  force^  du  Capitole^  les 
barrières  qu'on  a  coutume  d'y  déposer  ;  qu'il 
avait  intimé  au  Chef  conservateur  de  Rome, 
l'ordre  de  remplir,  pendant  le  carnaval,  les 
fonctions  accoutumées  qui  concernent  sa 
place,  le  menaçant  d'emprisonnement  en 
cas  de  refus  ;  enfin,  qu'on  se  prévaut  de 
l'empire  de  la  force,  prenant  toute  espèce 
de  mesures  pour  faire  exécuter  à  grands 
frais  les  mascarades,  les  banquets  et  les 
courses,  obligeant  par  violence  les  sujets  Pon- 
tificaux à  agir  contre  la  volonté  de  leur  Sou- 
verain légitiir.c. 

Le  Saint  Pt  re,  au  moyen  de  la  notification 
du  18  Décembre  dernier,  non -seulement  avait 
détrompé  son  peuple,  sur  fautorisation  an- 
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noncée  par  les  Gazetiers  Romains  ;  mais  ii 
avait  de  plus  rendu  manifeste  son  opposition 
formelle  à  d'auçsi  bruyans  spectacles^  et  il  en 
avait  fiiit  sentir  les  raisons. 

Connaissant  parfaitement^  par  une  suite 
non  interrompue  de  preuves  consolantes, 
l'esprit  docile^  soumis  et  attache  à  sa  per- 
sonne, de  ses  fidèles  sujets,  il  était  assuré 
que  ses  intentions  auraient  été  respectées  et 
suivies. 

ii  devait  croire  aussi  qu'une  troupe  étran- 
gère, stationnée  dans  ses  Etats,  et  qui  sub- 
siste aux  dépens  de  son  trésor,  jusqu'au 
point  déjà  de  l'avoir  presque  épuisé,  se  serait 
abstenue  de  prendre  un  langage  impérieux 
dans  cette  circonstance  :  mais  l'événement 
démontre  le  contraire. 

Votre  Excellence  ne  peut  ignorer  qu'un 
des  attributs  essentiels  de  la  Souveraineté, 
est  de  régler  les  actes  populaires  :  sans  cela 
l'anarcliie  succéderait  à  l'ordre  social.  Les 
spectacles  publics,  formant  un  des  objets 
imporians  de  ces  actes,  les  peraiettre  ou  les 
défendre,  est  un  droit  qu'on  ne  peut  rendre 
indépendant  de  l'autorité  souvt-raine,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  tomber  dans  la  con- 
tradiction de  reconnaître  en  |  a. oies  et  de 
méconnaître  dans  les  faits,  cette  même  sou- 
verain teté. 

Une  force  étrangère  quelconque  qui  s'at- 
tribue l'autorité  de  permettre  de  pareils  spec- 
tacles,    non- seulement    usurpe    le    pourvoir 


58 


souverain,  qu'elle  proteste  de  reconncûtre  ; 
mais  elle  se  contredit  elle-même  dans  ses 
principes.  En  {)ermet{ant  ces  spectacles,  elle 
attente  non -seulement  aux  droits  du  Souve- 
rain, cliez  qui  elle  se  trouve  ;  mais  elle  at- 
tente encore  aux  droits  de  la  souveraineté 
en  général,  et  aux  maximes  essentielles  de 
l'ordre  politique  ;  en  excitant  les  sujets  à 
secouer  le  joug  de  leur  Souverain  naturel. 
On  ne  peut  pas  imaginer  un  exemple  plus 
fatal  à  tous  les  Gouvernemens.  Si  cet  exem- 
ple e^t  fatal  et  nuisible,  lorsqu'une  force 
étrangère  prend  sur  elle-même  le  droit 
d'accorder  ce  que  le  Souverain  de  l'Etat  n'a 
pas  accordé  ;  à  combien  plus  forte  raison 
sera-t-il  fatal  et  contre  toute  raison,  lorsque 
ce  Souverain  s'est  opposé  à  la  violation  de  ses 
droits,  et  a  expressément  défend.u  ce  qu'on 
veut  permettre  et  faire  exécuter  au  mépris  de 
sa  volonté. 

Si  cet  exemple  est  fatal  et  contraire  à  la 
raison,  lorsque  la  force  étrangère  veut  per- 
mettre et  exécuter  ce  que  le  Prince  a  ex- 
pressément déftndu,  combien  n'est-il  pas 
])lus  extraordinaire  et  plus  funeste,  lorsque 
cette  force  ne  se  contente  pas  de  solliciter  les 
sujets  de  ce  Prince  à  la  désobéissance  ;  mais 
qu'elle  les  menace  encore  de  punition,  s'ils 
ne  se  rendent  pas  coupables  d'un  délit  aussi 
grave. 

Et  n'est-ce  pas  tyranniser  la  fidélité  et  la 
vertu  ?    N'est-ce  pas  entraîner,  j)ar  la  violence, 
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les  peuples  à  Tin  fraction  de  leurs  devoirs  ? 
]N*est  ce  pas  porter  le  fer  à  la  racine  des 
principes  sociaux  et  politiques?  N'est-ce  pas 
enfin  vouloir  produire  le  choc  des  volontés, 
entre  la  masse  entière  des  sujets  fidèles  qui 
se  font  oloire  de  leur  attachement  à  leur  Sou- 
verain,  et  la  partie  peu  nombreuse  et  abjecte 
de  ces  enfans  ingrats  et  méchans,  qui  portent 
effrontément  sur  leur  tête  le  signe  de  l'insu- 
bordination. 

Sa  Sainteté,  toujours  constante  dans  son 
caractère  pacifique,  et  n'ayant  rien  de  plus 
à  cœur  que  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique, a  déjà  fiùt  connaître  qu'elle  désa- 
prouvait  et  qu'elle  défendait  les  mascarades, 
les  festins  et  les  courses.  Elle  veut  que  sa 
défense  soit  respectée  ;  et  que  Votre  Excel- 
lence la  confirme  ;  elle  veut  qu'on  réclame 
liautement  contre  la  force  dont  on  abuse, 
pour  parvenir  à  un  but  contraire  à  sa  suprême 
et  juste  volonté;  elle  veut  enfin  qu'on  pro- 
teste en  son  nom,  que  si,  par  malheur,  on 
ne  renonce  pas  à  une  entreprise,  que,  sous 
tous  les  rapports  de  l'honneur  et  de  l'intérêt 
de  ceux  qui  l'ont  fait,  l'on  ne  peut  exécuter; 
elle  redoublera,  dans  le  silence  de  sa  pénible 
retraite,  ses  vœux  auprès  du  Seigneur,  afin  que 
la  tranquillité  publique  ne  soit  pas  troublée; 
mais  qu'en  même  temps  elle  entend  rendre 
responsables,  ii  la  face  de  l'univers,  de  tous 
les  désordres,  ceux  qui,  traversant  sa  volonté 
souveraine  avec  un  pouvoir  usurpé  et  intrus. 


non-seulement  invitent  et  soliicitent,  mais 
encore  obligent  ses  sujets  à  l'exécution  de  ces 
spetacles  désaprouvés  et  défendus  par  l'auto- 
rité légitime. 

Sa  Sainteté  verra,  avec  une  profonde  af- 
fliction (quoiqu'elle  soit  bien  certaine  que  ses 
fidèles  sujets  ne  prendront  aucune  part  à  ces 
désordres)  renouveler  le  souvenir  de  ces  jours 
malheureux  où  Ton  obligeait  en  France,  les 
individus  de  cette  nation  plongés  dans  Ja 
douleur,  à  cacher  leurs  larmes,  à  étouffer 
leurs  sanglots,  et  à  danser  autour  des  victimes 
de  la  terreur  et  de  l'anarchie. 

Autour  de  qui  veut-on  que  ces  danses  s'exé- 
cutent, et  qu'on  donne  dans  Rome  tant  de 
marques  d'allégresse  extraordinaire  et  géné« 
raie  ?  autour  du  Souverain  légitime,  prison- 
nier, méprisé  et  insulté  jusques  dans  sa  pé- 
nible captivité;  autour  du  Vicaire  de  Jesus- 
Christ,  du  Chef  de  l'Eglise  universelle,  du 
Ministre  du  Dieu  de  paix^  du  Père  commun 
des  Fidèles,  qui  a  donné  tant  de  preuves 
répétées  de  sa  tendresse  à  la  Nation  Française? 

Sa  Sainteté  veut  que  le  soussigné  borne  là 
ses  réflexions.  Fidèleexécuteur  de  ses  volontés, 
il  finit  en  renouvelant  à  Votre  Excelence  les 
sentimens  de  sa  considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Facca. 
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Aux  Ministres  Etrangers. 

Palais  Quirinalf  5  Janvier,  1809, 

Sa  Sainteté  étant  informée  que  le  com- 
mandement du  militaire  Français,  avec  un 
jx)uvoir  usurpé  à  Sa  Souveraineté,  continue  de 
faire,  par  le  moyen  de  la  force,  des  dispositions 
impérieuses  et  vexatoires;  afin  que  les  mas- 
carades, les  festins  et  les  courses  ayent  lieu 
au  prochain  carnaval';  malgré  et  contre  la 
manifeste  désaprobation  du  Souverain.  Le 
S.  Père,  a  ordonné  au  Cardinal  Pacca,  Pro- 
Secrétaire  d'Etat,  de  faire  une  réclamation  à 
M.  le  Général  Miollis,  pour  protester  contre 
cet  énorme  et  incroyable  abus  de  la  force. 

Sa  Sainteté  a  aussi  commandé  au  soussigné 
d'envoyer  à  Votre  Excellence  la  copie  de  la- 
dite réclamation,  afin  que  vous  puissiez  ea 
informer  votre  Cour,  et  en  exécutant  t^% 
ordre,  il  lui  renouvelle  sa  considération  la 
plus  distinguée, 

B.  Ca{ip.  Pacca, 


TOM£  n, 
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Diîectis  FiLiis  nostris  S.  R.  C.  Cardinalibus 
ac  Venerabilibus  Fratribus  Archiepisco- 
pis  etEpiscopis  Ptovinciarum  ditionis  nos- 
trse  Gallorum  armis  occupatarum,  dépor- 
tât! s. 


Plus    PAPA,   VII. 

Dllecti  FiLii  nostri  ac  VeneraMles  Fratres, 
salutem  et  Apostollcam  Benedictionem, 

Ut  primiim  novimus,  dilecti  Filii  nostri  ac 
venerahiles  Fratres,  vos  ah  Episcopali  Sede 
cui  spiritali  conjugio  devincti  estîs,  et  à  grege, 
in  quo  vos  Spiritus  Sanctus  posuit  ^,  fuisse 
militari  lîcentiâ  eâ  de  causa  deturhatos,  quod 
jusjurandum  prœconceptis  illis  verbis^  quitus 
hâc  veritatis  Cathedra  vetitum  fuerat,  Ju- 
rare  constanter  renuistis,  Incredibile  est 
quanta  doloris  acerbitate,  et  quàm  crudeli 
vulnere  nosterfuerit  animas percelsus.  Cum 
enhn  nobis  universœ  Ecclesiœ  oves  et  agni  à 
Christo  Domino  traditi  sint,  eorumque  cura 
guos  paterno  amore  in  Domino  diligimus  at- 
que  prosequimury  nostris  humeris  incumhat  ; 

*  Act.  XX.  24, 
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A  nos  chers  Fii>s  les  Cardinaux  de  la  Sainte 
Eglise  Romaine,  et  à  nos  ï^énérahles 
Frères  les  Archevêques  et  Evéques  des 
Provinces  de  notre  domination,  occupées 
par  les  armes  des  Français,  qui  sont  dé- 
portés ^ 

PIE    VÎI,   Pape. 

Nos  chers  Fils  et  nos  Vénérables  Frères, 
Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Vous  ne  pourriez  jamais  croire,  nos  chers 
Fils  et  Vénérables  Frères,  quelle  a  été  l'a- 
mertume de  notre  douleur,  et  de  quelle  cru- 
elle plaie  notre  ame  a  été  blessée,  lorsque 
nous  avons  appris  que  la  force  militaire  vous 
avait  arrachés  des  Sièges  Episcopaux  auxquels 
vous  avez  été  unis  par  un  mariage  spirituel,  et 
séparés  du  troupeau,  sur  lequel  le  Saint-Esprit 
vous  a  établis  *,  pour  avoir  refusé  avec  fer- 
meté de  prêter  le  serment  dans  ïes  termes 
sous  lesquels  cette  Chaire  de  vérité  vous 
Tavait  d'éfendu.  Notre-Seis^neur  Jésus-Clirist 
nous  ayant  confié  les  brebis  et  les  agneaux 
de  l'Eglise  universelle,  et  nous  avant  charités 

"  A  et.  20,  24. 
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longé  magis  eorum  incommoda  senti  mus  quàm 
flostra  ;  imd  captivitatis  quâ  dndiim  detîne- 
mur,  malorumque  omnium^  et  injui^iam  qui^ 
bus  in  dies  afficimur  atque  affiictamiir,  pro- 
pemodùm  immemor^es,  non  nisi  lllorum  œrum- 
nis  et  calamitatibus  vehementissimè  commo- 
vemw\ 


Dàm  verà  spectatissimœ  Diœceses  vestrcè 
nostrarum  Prcvinciarum  Mnrchiœ  et  Urhini 
Ducatus  oh  oculos  versantur^  lacrymas  cohi-- 
hère  non  possnmus,  Quo  enim  tempore  ec- 
clesiasticœ  disciplinœ  institut  a  in  illis  vio* 
lantur^  teterrimum  contra  Christi  Domini 
consilia  helluni  geritur,  leguni  Codex  indu^ 
citur,  quarum  aliquœ  Evangelii  legihus  op- 
ponuntur,  et  iisque  aded  templa  et  monaste- 
ria  Deo  dicata,  ad  profanos  usus  detrusa 
polluuntur,  è  suo  grege  prœclari  Pastores 
avulsi  et  per  vim  alid  deportati  sunt,  qui  sud 
certè  prœsentiâ  ovihus  suis,  quœ  niinc  dere» 
lictœ  et  errantes  sine  duce  tôt  inter  depra- 
vationis  pericula  versantur^  aliqud  ratione 
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d'en  avoir  soin,  nous  les  aimons  et   nous  les 
chérissons  en   Notre-Seigneur,   d'un   amour 
paternel  :  ce  qui  fait  que  nous  sentons  beau» 
coup  plus  ce  qu'ils  ont  à  souffrir  que  ce  que 
nous  souffrons  nous-mêmes  ;  nous   pouvons 
même  dire  qu'oubliant  presque  l'état  de  cap- 
tivité où  nous  sommes  depuis  si   long-temps, 
ainsi  que  les  maux  et  les  outrages  auxquels 
nous  sommes  en  bute  chaque  jour,  et  qui 
pèsent  de  plus  en  plus  sur  nous  ;  ce  n'est  que 
pour  eux  que  nous  éprouvons  un   sentiment 
très- vif,  et  que  nous  sommes  profondément 
émus,  envoyant  leurs  peines  et  leurs  malheurs. 
Mais  lorsque  nous  je  tons  les  yeux  sur  vos 
Diocèses  de  nos  Provinces  de  la  Marche  et 
du  Duché  d'Urbin,  Diocèses  si  renommés  et 
si  importans,  nous   ne  pouvons  retenir  nos 
larmes   en  pensant  que  c'est  dans  le  temps 
même  que  l'on  y  viole  les  lois  de  la  discipline 
ecclésiastique,  que  l'on  y  fait  une  guerre  fu- 
rieuse aux  conseils  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  que  l'on  y  publie  un  recueil  des  lois 
dont  quelques-unes  sont  opposées  à  l'Evan- 
gile; que  Ion  s'y  porte  jusqu'à   souiller  les 
Temples  et  les  Monastères  consacrés  à  Dieu, 
en  les  prostituant  à  des  usages  profanes  ;  c'est 
dans  ce  temps-là  même  que  l'on  a  enlevé  à 
leurs  ouailles,  et  transporté  ailleurs,  avec  vio- 
lence, des  Pasteurs  recommandables,  qui  eus- 
sent pu  trouver  quelque  moyen  de  les  secou- 
rir, dont  la  présence,  les  discours  et  i'exem- 
pie  les  eussent  défendus  puissamment  contre 
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consuïere,  eosqiie  ne  in  en^orem  induceren- 
tur  verho  et  exemplo  fortiter  munir e  pot uis- 
sent. 

Attamen  in  hàc  tan  ta  calamitatum  con^e* 
7ne  maximum  7wbis  solatiiim^  imo  etiam  gau- 
dium  lœtitiamqiie  attuUt  'prœclarissïmum 
Jidelitatis  et  constantiœ  vestrœ  exemplum, 
qiio  non  modo  Diœceses  vestras,  sed  iiniver- 
sam  Ecclesiam  illustratis.  Enimverô,  di- 
lecti  Filii^  oc  venerabiles  Fratres  nostri  ca- 
rîssimi,  certos  vos  î^eddimns,  omnes  qui  verc 
Christi  fidèles  sunt,  gratias  Deo  agere  pro 
omnibus  vobisj  quitfides  vestra  annutiatur 
in  iiniverso  mundo  ^,  vobisque  toto  corde  ve- 
hementissimh  gratulari,  quià  digni  habiti 
estis  pro  nomine  Jesu  contumeUam  pati  -f', 
Vesana  hujus  seculi  philosophia,  quœ  radix 
est  omnium  malorum,  sibi  fartasse  blandie- 
hatur  vel  certè  saltem  jactitabat,  se  vel  per 
hlanditias,  aut  per  minas  et  terrores,  aut 
per  bonorum  expoliationem,  Ecclesiœ  Catho- 
licœ  Pastores  sibi  devinctos  suisque  pravis 
animi  sensibus  facile  assentatores  et  obse- 
guenfes  esse  reddifuram,  stultc  existima^is 
eos  humanis  divina  ac  terrenis  cœlestia  post- 
habere  unquam  potuisse  aut  passe,  non  secùs 
ac  si  in  suis  actis  rebusque  gestis,  non  vir- 
tutis  et  veritatis  amorCy  sed  dlviûiaruni  et 

*  Rom.  1.8. 
t  ÀcU  V.  4K 
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Terreur;  an  lieu  qu'à  présent  elles  sorrt  aban- 
données, et  qu'elles  errent  sans  j^îii  !e  a\i  mi- 
lien  des  nombreux  danq;ers  de  la  dé{)ravation. 
Cependant,  an  mdieu  de  cette  étrange  mul- 
tiplicité de  malheurs,  vous  nous  avez  procuré 
une  très-grande  consolation,  ce  ne^t  pas  dire 
assez,  une  grande  et  sensi?  le  joie  par  la 
très-éclatant  exernî)le  de  fidéiiié  et  de  cons- 
tance que  vous  avez  donné,  lequel  honore 
non  seulement  vos  Diocèses,  Uîais  rEgliseeu. 
tièie:  car  nou<  nouvons  assurer,  nos  cliers 
Fils,  nos  Vénérables  Fi  ères,  que  tons  les  vrais 
fidèles  de  Jésus-Chri  t  rendent  à  Dieu,  pour 
vous,  des  actions  de  grâces^  parce  que  votre 
foi  est  devenue  célèbre  dans  le  monde  entier^, 
et  qu'ils  vous  félicitent  de  tout  leur  cœur  et 
avec  une  grande  ardeur,  p;àrce  que  vous  avez 
été  jugés  dignes  de  souffrir  des  outrages  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ '1^.  L'extravagante 
philosophie  de  ce  siècle,  qui  est  la  racine  de 
tous  les  maux,  se  flattait  peut-être  en  eUe- 
niéme,  ou  certainement  au  moins  elle  se  van- 
tait de  s'attacher  les  Pasteurs  de  l'^Vglise  Ca- 
tholique, et  de  les  rendre  les  approbateurs 
comî)îaisans  et  fidèles  de  ses  principes  per- 
vers, soit  en  les  gagnant  par  des  caresses^  soit 
en  les  intimidant  par  des  menaces,  des  ter- 
reurs, soit  en  les  ébranlant  par  la  spoliation 
de  leurs  biens  :  se  persuadant  follement  qu'ils 
avoient   pu,  et  pouvoient  encore  préférer  la 

*  Rom.  1.  8. 
tAct.  5.  41. 
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honorum  cupiditate  ducerentur.  Vos  îllam 
7nendacem  et  insanam  coràm  universel  Eccle- 
siâ  plant  ostendistis  :  nequt  enim  hlandlmen- 
ta  et  promiss loneSf  nequt  honorum  honorunu 
que  omnium  jactur a i  imô  nec  violenta  inter 
arma  et  milites  deportatio,  nequè  capivitas^ 
nequt  exilium,  nequt  aliud  quidpiàm  virtu- 
tem  constant iamque  vestram  vincere,  aut 
iillâ  ex  parte  lahefactare  unqnam  potuerimt. 
Quamohrhn  juré  meritôque  à  vohis  glorio- 
sissima  Athanasii,  Hilariij  Eusehii,  alio^ 
rinnque  veterum  sanctissimoritm  Episcopo- 
rum  repetita  exempla  Ecclesia  universa  mi- 
ratur  et  respicit.  Jdcircd  {apprimh  vobis 
verha  conveniunt,  quibus  Chrysostomus  usas 
est  ad  Episcopos  et  Preshyteros  scribenSy 
qui  persecutionem  similiter  pro  Deo  patie- 
banlur,)  *'  Idcircd  vos  et  coronant  et  prœdi~ 
''  cant  omnes  non  aniici  tantùm,  sed  inimici 

"  ipsi  quihœc  effecerunt,  etsi  non  palàm 

**  Sed  si  qui  s  in  eorum  introspiciat  conscien- 
•^  fiam,  illos  etiam  vestrî  admiratione  teneri 
"  deprehendet.  Talis  res  est  virtus,  ut  il^ 
"  lam  etiam  impugnatores  ejus  admirentur,'^ 
Quo  igitur  preconio  laudis^  quâ  vocis  exuU 
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terre  au  Ciel,  les  choses  humaines  aux  choses 
divines;  comme  si  dans  leur  conduite  passée 
ce  n'étoit  point  Tamour  de  la  vérité  et  de  lâ 
vertu  ;  mais  la  soif  des  honneurs  et  des  riches- 
ses, qui  les  eût  dirigés.  Vous  l'avez  haute- 
ment convaincue  de  mensonge  et  de  folie  à 
la  face  de  toute  l'Eglise,  puisque  ni  ses  flat- 
teries et  ses  promesses,  ni  la  perte  de  vos 
honneurs  et  de  tous  vos  biens,  ni  une  déport 
tation  violente  au  milieu  des  armes  et  des  sol- 
dats, ni  la  captivité  et  l'exil,  n'ont  pu  sur- 
monter votre  vertu  et  votre  constance,  ni 
même  l'ébranler  en  aucune  manière.  C'est 
donc  à  juste  titre  que  l'Eglise  entière  a  les 
yeux  sur  vous  et  voit  avec  admiration  que 
vous  avez  renouvelé  les  glorieux  exemples  des 
Athanase,  des  Hilaire,  des  Eusèbe  et  des 
autres  Saints  Evêques  des  premiers  siècles. 
C'est  pourquoi  les  paroles  de  saint  Chrysos- 
tôrne,  écrivant  aux  Evêques  et  aux  Prêtres 
qui  étoient,  comme  vous,  persécutés  pour  la 
cause  de  Dieu,  vous  conviennent  parfaite- 
ment; '*  Ce  ne  sont  pas  seulement  vos  amis 
"  qui  vous  louent  et  qui  vous  couronnent; 
mais  vos  ennemis  eux-mêmes  qui  le  font 
en  secret,  quoique  les  auteurs  de  ce  que 
vous  souffrez.  Si  quelqu'un  lisait  dans  leur 
conscience,  il  les  verrait  pleins  d'admira- 
tion pour  vous.  Telle  est  la  force  de  la, 
vertu  qu'elle  se  fait  admirer  de  ceux  même 
^'  qui  lui  déclarent  la  guerre."  Partagés, 
comme  nous  le  sommes^  entre  le  chagrin  de 
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fafione  mérita  vlrtutls  vestrœ  prqferami/s 
hiter  inœrorem  ahsentîœ  vestrœ  et  gaudium 
prorsiis  inven'ire  non  possumus  ^.  Pergîte 
itacjuè,  dilecti  F'dll  nostri  ac  Venerahiles 
Fratres,  ac  pari  constant  là  et  fortitndine 
stahlles  estote  et  immobiles^  ahundantes  in 
opère  Domini,  semper  scientes  quàd  lahor 
rester  non  est  inanis  in  Domino^,  Virili- 
ter  agite  et  confort amini  ;  Dei  causam  suS' 
cepistis  ac  sustinetis,  nec  illam  unquàm  ig 
naviter  deponatis.  Et  quoniam  vias  omnes 
et  média  quœ  ad  arcenda  mata  et  Ecclesiœ 
pacem  retinendam  humanœ  vires  siippeditant 
frustra  tôt  annos  tentavimus  ;  nunc  verd  ed 
redacti  sumus,  ut  domi  captivi  et  conclusî, 
Min is tris  tàm  ecclesiasticis  tùm  civilibus 
prcpemodùm  ommhus  per  vim  è  latere  nostro 
divulsis  et  urbe  ejectis  orbati,  de  omniferè 
exercitio  utriusqiie  potestatis  cum  summo 
JEcclesiœ,  rcique  pablicœ  detrimento  protur- 
bâti,  vix  aUquid  ob  compedes  quibus  detine- 
77iur  agere  possimus,  et,  quod  maximum  est. 
Fi  lias  ille  qui  eâ  potitus  est  potentiel,  ut  solo 

*  Lihcrius  Papa  afl  insiimicros  Kp.  ex  diverses  Prov. 
Oc(  i  !.  in  eviihnn  misses,  apud  Bur.  ad  anu.  355. 
t  1.  Cor.  15. 
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votre  absence  et  la  joie  que  vous  nous  causez, 
il  ne  nous  est  pas  possible  de  trouver  ces  éloges 
qui  vous  conviennent  et  de  donner  à  notre, 
voix  les  accens  qu'il  faudrait  pour  relever 
diecnement  l'excellence  de  votre  vertu  "^^ .  Con- 
tinuez,  nos  chers  Fils  et  nos  Vénérables 
Frères  ;  et  déployant  toujours  la  même  force 
et  la  même  constance,  demeurez  fermes  et 
inébranlables,  en  travaillant,  déplus  en  plus, 
à  Toeuvre  du  Seigneur,  sachant  que  votre  tra- 
vail ne  sera  pas  sans  récompense  en  Notre- 
Seigneur  ^.  Agissez  avec  vigueur,  prenez  de 
nouvelles  forces  :  c'estla  causede  Dieu  que  vous 
avez  entreprise,  et  que  vous  défendez,  ne 
l'abandonnez  jamais  par  lâcheté.  Mais  puis- 
que tous  les  moyens  que  nous  avons  essayés 
depuis  tant  d'années,  pour  éloigner  ces  maux 
et  conserver  la  paix  à  l'Eglise,  ont  été  sans 
succès  ;  puisque  nous  en  sommes  venus  à  ce 
point  d'être  captifs  et  enfermés  dans  notre 
demeure,  privés  de  presque  tous  nos  Officiers 
ecclésiastiques  et  civils,  que  la  violence  a  ar- 
rachés de  nos  côtés  et  chassés  de  Rome  ;  puis- 
que l'on  nous  a  mis  presqu'  entièrement  hors 
d'état,  au  grand  détriment  de  l'Eglise  et  de 
la  chose  publique,  d'exercer  notre  double 
puissance,  pouvant  à  peine  en  faire  quelque 
fonction  à  cause  des  liens  dans  lesquels  nous 

*  Le  Pape  Libtre  à  d'Hlubtrcs  Evoques  de  diverses 
Provinces  de  l'Occident,  envoyés  en  exil.  Baronn,  aim. 
355. 

t  I.  Corinth,  15. 
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"nidu  malis  omnilms  finem.  repente  împonere 
facile  possetj  P  a  tris  (proh  dolor  !)  Pat  ris 
vocem  {sic  Deo  sinente)  àudire  ampliiis  non 
vult,  et  720S  signnmfacti  snmus,  cui  contra- 
dicitnr  :  ad  omnipotentem  Deum,  bonorum 
onmlum  largitorem  et  Patrem  totius  conso- 
lationis  oculos  et  ora  vertamus  ;  hoc  enim 
imum  siiperest,  ut  illmn  enixis  precihus  pre- 
cemnr,  ut  ostendat  facieyn  snam  super  sanc- 
tuarium  suian,  quod  desertum  est  *.  Exci^ 
tetur  tandem  ac  Pétri  navem  tôt  imdique 
scevientibus  fluctibus  agitatam  clementer 
respiciat,  ventis  imperet  ac  mari,  sicque  tam- 
diù  optata  tranqnillitas  restituatur,  et  ad 
hune  Jinem  incumbamus  gémit ibus  assiduis 
et  deprecationibus  crebris.  Hœc  siint  enim 
nobis  arma  cœlestia,  qiiœ  stare  et  perseve- 
rare  fortiter  faciunt  t  hœc  sunlt  munimenta 
jspiritalia  et  tela  divina  quœprotegiint.  Me-» 
mores  nostrî  invicem  simus  concordes  atqu0 

*  Dan.  IX,  17. 
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sommes  retenus  ;  puisque,  (ce  qui  est  le  plus 
important  dans  la  conjoncture  actuelle),  ce 
Fils,  dont  la  puissance  est  si  grande  qu'il  pour- 
rait d'un  seul  signe  mettre  fin  en  un  moment 
H  tous  nos  maux,  ne  veut  plus,  hélas  î  écou- 
ter notre  voix,  la  voix  d'un  père  ;  et  que  nous 
sommes  devenus  pour  lui  comme  un  objet 
en  bute  à  la  contradiction:  tournons  nos  vœux 
et  nos  regards  vers  le  Dieu  tout-puissant, 
dont  la  main  répand  tous  les  biens  ;  et  qui 
est  le  père  de  toute  consolation  ;  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  le  conjurer,  par  d'instantes 
prières,  de  se  montrer  à  son  Sanctuaire,  qui 
est  tout  désert*.  Qu'il  sorte  enfin  de  son 
repos  et  qu'il  regarde  avec  bonté  la  barque 
de  Pierre,  que  des  flots  impétueux  agitent  de 
toutes  parts;  qu'il  commande  aux  vents  et 
à  la  mer;  afin  que  par  son  secours  nous  re- 
couvrions la  tranquillité  que  nous  désirons 
depuis  si  long-temps  :  toute  notre  ressource 
est  de  faire  de  nouveaux  efforts,  par  de  con- 
tinuels gémissemens  et  de  fréquentes  prières, 
pour  obtenir  cette  grâce.  Telles  sont  les 
ormes  célestes  que  nous  avons  et  qui  ont  la 
vertu  de  rendre  ferme,  et  de  faire  persévérer 
courageusement;  tels  sont  les  remparts  spi- 
rituels et  les  traits  divins  qui  protègent.  Sou- 
venons-nous les  uns  des  autres;  unis  de  cœur 
et  d'esprit,  prions  sans  cesse  les  uns  pour  les 
autres,  et  adoucissons  nos  peines  et  nos  mal- 

*  Dan.  c.  9,  v.  17. 
TOM.    II.  G 
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unanimes  ;  pro  nohîs  semper  oremus,  et  pres- 
suras et  angustias  mutuâ  carîtata  relevé- 
mus  *.  Intérim  verâ  vobis,  dilecfi  Filii 
nostri,  ac  Veyierahiles  Fratres  Apostolicam 
Benedictionem  peramantèr  impertimur. 

Datum  Romœ  apud  Sanctam  Marîam  Ma- 
Jorem,  die  vigesimâ  Januarii  I809,  Pontifia 
catûs  nostri  anno  nono. 

Plus,  Papa  VII. 

*  Cypr.  ad  Corn.  PP.  apnd  Bar,  ad  ann,  251, 
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heurs  par  les  bons  offices  d'une  charité  mu- 
tuelle*. En  attendant,  nos  chers  Fils  et  nos 
vénérables  Frères,  nous  vous  donnons,  avec 
une  grande  tendresse,  notre  Bénédiction 
Apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure, 
le  20^  jour  de  Janvier  I8O9,  et  la  9^  année 
de  notre  Pontificat. 

Pie  Papa  VII. 


A.  M.  LE  General  Miollis. 

Du  Palais  Quirinal,  le  22  Janéver  I8O9. 

Le  Cardinal  Pro-Secrétaire  d'Etat,  forcé 
par  le  devoir  indispensable  de  son  pénible  mi- 
nistère, de  porter  presqne  tous  les  jours  à  la 
connaissante  de  Sa  Sainteté,  quelque  acte 
violent  et  injurieux,  commis  par  la  troupe 
l'Vançaise,  a  dû  aussi  être,  malgré  lui,  le 
triste  rapporteur  des  violences  qui  ont  été 
exercées,  contre  toute  espèce  de  droit,  et  qui 
vont  être  mises  à  exécution  envers  les  indivi- 
dus Espagnols  qui  dt-meurent  dans  Rooie. 
Quoique  l'ame  du  Saint  Père  ^oit  depui.^  tant 
de  temps  accoutumée  à  se  nourrir  d'amer- 
tumes, il  paraît  impossible  d'exprimer  com- 

*  S.  Cypr.  au  Pape  Cornei!.  Baron,  an.  251. 
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bien  sa  douleur  a  été  profonde  en  apprenant 
qne  dans  la  nuit  du  dix-neuf  du  courant,  un 
bon  nombre  de  soldats  Français  réunis  à  de 
vils  archers^  ont  osé  se  porter  au  Palais  d'Es- 
pagne; que  quatre  archers  et  un  officier  ont 
eu  l'audace  d'entrer  dans  la  chambre,  et  d'en- 
tourer le  lit  où  était  malade  depuis  quelque 
tems  monsieur  le  Chevalier  Don  Antoine  Ver- 
gas,  envoyé  avec  le  caractère  public  d'Am- 
bassadeur près  le  Saint-Siège:  et  que  ledit 
Chevalier  qui,  par  ses  vertus  et  sa  conduite 
exemplaire,  s'était  attiré  l'estime  de  la  viile 
de  Rome,  ainsi  que  la  satisfaction  et  l'amitié 
de  sa  Sainteté,  a  reçu  l'ordre  de  son  arresta- 
tion, dans  laquelle  il  se  trouve  maintenant, 
avec  les  autres  individus  appartenant  à  la  lé- 
gation Espagnole. 

Le  cœur  de  Sa  Sainteté  n'a  pas  été  moins 
affecté,  d'apprendre  que  deux  dignes  Prélats 
Gordogni  et  Bardaxi,  Auditeurs  Espagnols 
de  la  Rote  Romaine,  tribunal  aussi  respecta- 
ble que  vénéré,  tant  au-delà  des  monts,  qu'au- 
delà  des  mers,  deux  individus  particulière- 
ment attachés  au  Saint  Siège,  et  ses  familiers 
intimes,  ayent  été  également  arrêtés,  et  qu'ils 
soient  toujours  gardés  à  vue. 

Le  Saint  Père  a  dû  apprendre  avec  une 
grande  peine,  que  ces  archers  et  ces  soldats 
avaient  ensuite  procédé  à  l'arrestation  de  plu- 
sieurs autres  individus  de  cette  même  nation, 
sans  respecter  même  dans  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  le  caractère  sacré  dont  ils  sout  revêtu?^ 
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ni  l'immunité  du  lieu  dans  lequel  ils  demeu- 
raient. 

Sans  s'occuper  des  motifs  qui  ont  pu  déter- 
miner le  Commandant  militaire  Français  à 
prendre  des  mesures  aussi  violentes,  Sa  Sam- 
teté  ne  peut  souffrir  ni  tolérer  dans  le  silence 
la  nouvelle  et  grave  atteinte  qui  vient  d'être 
portée  à  sa  souveraineté  territoriale. 

Elle  ne  peut  non  plus  tolérer  qu'on  foule 
aux  pieds,  sous  ses  yeux,  aussi  fréquemment 
et  sans  la  moindre  pudeur  le  droit  des  gens, 
qui  assure  l'asyle  et  la  protection  à  tous  les 
individus  étrangers.  Ce  droit  des  gens  en- 
vers les  étrangers  constitue  pour  tout  Gou- 
vernement,  une  obligation  sacrée  de  les  pro- 
téger et  de  les  garantir;  et  vouloir  se  sous- 
traire à  cette  obligation,  c'est  la  même  chose 
que  vouloir  violer  ses  propres  devoirs  les  plus 
essentiels,  et  vouloir  se  rendre  responsable 
par  son  silence  de  la  plus  grande  violation  des 
droits  de  la  société,  reconnus  chez  tous  les 
peuples,  et  dans  tous  les  temps. 

Si  les  principes  immuables  du  droit  public 
ne  permettent  pas  même  à  un  Prince  de  se 
prêter  à  la  demande  d'un  autre  Souverain, 
pour  faire  arrêter  et  consigner  les  sujets  de 
ee  Souverain,  coupables  envers  lui,  à  moins 
qu'un  traité  public  et  réciproque  n'ait  pré- 
venu la  bonne  foi,  avec  laquelle  on  s'est  ré- 
fugié dans  ses  états,  ou  qu'il  ne  s'agisse  de 
délits  très- atroces  contre  la  souveraineté,  et  la 
société  générale  des  hommes  j  combien  moius 
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sera-t-il  permis  au  Saint-Père  de  garder  le  si- 
lence sur  la  violence  exercée  dans  sa  Capitale, 
par  une  force  étrangère,  contre  tant  d'indi- 
vidus qui  vivaient  pacifiquement  sous  la  pro- 
tection de  ses  lois. 

Comment  pourrait-il  en  effet  se  taire,  lors- 
que, outre  les  droits  communs  à  tous  les  Prin- 
ces et  à  tous  les  Gouvernemens,  qui  ont  tou- 
jours fait  la  sûreté  de  tout  homme  en  pays 
étranger;  Rome,  qui,  comme  centre  de  la 
Religion  Catholique,  a  toujours  eu,  (au  dire 
du  grand  Fénélon),  cela  de  particulier,  d'être 
la  chère  et  commune  patrie  de  tous,  et  où 
tous  les  Catholiques  ont  toujours  été  consi- 
dérés comme  Citoyens  Romains  ,*  lorsque, 
dis-je,  cette  Rome  est  maintenant  condamnée, 
par  l'abus  que  fait  de  sa  force  une  puissance 
étrangère,  à  voir  non-seulement  les  droits 
communs  à  tous  les  Gouvernemens  et  à  toutes 
les  Nations,  foulés  aux  pieds  ;  mais  encore  à 
être  dépouillée  de  sa  prérogative  particulière, 
et  à  être  témoin  que  des  enfans  ne  trouvent 
plus  de  sûreté,  ni  d'asyle  dans  le  sein  de  leur 
mère  la  plus  tendre? 

Sa  Sainteté  observant,  toutefois,  avec  une 
douleur  infinie,  que  depuis  que  la  troupe 
Française  occupe  cette  ville,  elle  renverse 
tout  droit  tant  ecclésiastique  que  ovil  ;  qu'elle 
foule  aux  pieds  tous  les  égards  ;  qu'elle  dé- 
truit tous  les  principes  qui  ont  toujours  réglé 
la  conJuite  des  Souverains  et  des  Nations: 
voyant  qu'elle  ne  respecte  pas  même  l'huma- 
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nitë;  puisqu'elle  se  porte  à  arrêter  de  malîieur 
reux  individus  qui,  par  leurs  besoins  et  la 
misère  où  les  a  plonges  leur  arrestation,  en 
les  privant  de  leur  domicile,  dans  lequel  ils 
avaient  leur  unique  moyen  de  subsistance,  ar- 
rachent des  larmes  des  yeux  de  tout  homme 
sensible,  a  expresséinent  ordonné  au  Cardi- 
nal soussigné,  de  faire,  sur  de  champ,  avec  la 
plus  vive  énergie,  ses  réclamations  auprès  de 
Votre  Excellence,  contre  des  mesures  i^ussi 
violentes  que  dignes  de  blâme  ;  et  de  deiiian- 
der  en  son  nom  la  liberté  de  tous  les  indivi- 
dus arrêtés.  Et  si  ces  justes  plaintes  ne  sonfe 
pas  écoutées  favorablement,  selon  l'usage,  et 
ne  peuvent  obtenir  aux  Espagnols  persécutés, 
cette  liberté  et  cette  paix  que  tout  étranger 
a  toujours  trouvée  dans  la  Capitale  du  monde 
Catholique;  l'Europe  reconnaîtra,  par  ce  re- 
fus, qu'une  force  étrangère  abuse  dans  Rome 
de  sa  puissance  contre  la  volonté  de  son  Sou- 
verain ;  et  que  le  Saint  Père,  après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  qui  lui  restent  dans 
la  situation  pénible  où  il  se  trouve,  pour  ga- 
rantir ses  propres  droits  et  ceux  d'autrui,  ne 
peut  faire  atitre  chose  que  pleurer  devant 
Dieu  sur  les  conséquences  funestes  qui  ont 
résulté,  et  qui  résultent  de  l'occupation  hos- 
tile de  ses  Etats. 

Tels  .^out  les  sentimens  précis  que  Sa  Sain- 
teté a  chargé  le  soussigné  d'exprimer  à  V^otre 
Excellence.    Fidèle  exécuteur  de  l'ordre  qu'il 
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a  reçu,  il  a  l'honneur    de  lui  renouveler  les 
sentimeiis  de  sa  considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


A   Messieurs  les  Ministres  Etrangers. 

Du  Palais  Quirinal,  h  23  Janvier  1809. 

Les  actes  violens  et  arbitraires,  auxquels 
la  troupe  Française  s'est  portée  ces  jours  der- 
niers, contre  Monsieur  le  Chevalier  Verras, 
envoyé  avec  le  caractère  public  et  ministériel 
d'Ambassadeur  près  du  Saint  Siège,  contre 
Messeigneurs  Gordogni  et  Bardaxi,  audi- 
teurs Espagnols  de  la  Rote  Romaine,  et  con- 
tre un  si  grand  nombre  d'autres  individus  ap- 
partenants à  la  nation  Espagnole,  ont  telle- 
ment affligé  l'ame  de  Sa  Sainteté,  qu'elle  a 
ordonné  au  Cardinal,  Pro-Secrétaire  d'Etat, 
de  faire,  sur-le-champ,  une  vive  réclamation 
à  Monsieur  le  Général  Mioilis,  tant  à  cause 
de  ces  arrestations,  qui  blessent  la  souverai- 
neté territoriale,  le  droit  public  ecclésiastique 
et  celui  des  gens,  que  par  la  manière  inju- 
rieuse avec  laquelle  on  les  a  exécutées  ;  ayant 
également  manqué  à  tous  les  égards  dûs  à  la 
dignité,  au  caractère  et  à  l'âge  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  été  arrêtés.    Le  soussigné. 


çn  remplissant  les  volontës  de  Sa  Sainteté^  â 
aussi  reçu  Tordre  d'envoyer  à  Votre  Excel- 
lence, une  copie  de  cette  note»  afin  qu'elle 
ait  la  bonté  de  la  faire  parvenir  à  la  connois- 
sence  de  sa  Cour. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


A  M.  LE  Trésorier  général. 

Du  Palais  Qtthinaf,  le  23  Janvier  1809. 

A  la  suite  de  la  conversation  avec  Votre 
Seigneurie  Illustrissime,  au  nom  de  Monsieur 
le  Général  Miollis,  le  Cardinal,  Pro-Secré- 
taire  d'Etat,  ayant  consulté  Sa  Sainteté,  pour 
savoir  si,  en  supprimant  les  mascarades,  elle 
permettrait  les  courses  et  les  festins  ;  quoique 
ledit  Cardinal  ait  déjà  exprimé  de  vive  voix 
à  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  les  senti- 
mens  de  son  Souverain,  qui  défend  ces  trois 
divertisemens  bruyans  ;  malgré  cela,  l'em- 
pressement de  Sa  Sainteté  à  faire  connaitre  à 
M.  le  Général  Miollis,  ses  volontés  à  cet 
égard,  est  tel,  qu'il  a  ordonné  au  soussigné 
de  les  lui  renouveler  par  le  présent  billet. 

Notre  Souverain  veut  donc  que  vous  fassiez 
entendre  audit  M.  le  Général,  que,  comme 
les  motifs  qui  ont  déterminé  Sa  Sainteté  à 
défendre  tous  les  trois  spectacles,  les  masques^ 
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les  festins  et  les  courses,  n'ont  point  changé, 
de  même  elle  ne  peut  changer  les  défenses 
qu'elle  a  faites,  et  qu'elle  persiste  par  consé- 
quent dans  la  résolution  de  ne  pas  les  permet- 
tre, ni  les  approuver  en  aucune  manière. 

Tel  est  l'ordre  que  le  soussigné  a  eu  de  ré- 
péter, par  écrit,  à  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime, en  l'exécutant  il  ne  lui  reste,  qu'à 
lui  renouveler  les  sentimens  de  sa  considé- 
ration distinguée,  avec  la  quelle  il  lui  baise 
de  nouveau  les  mains. 

Le  Cardinal  Barthjelemi  Pacc]a. 


Relation  du  Carnaval  de  Tannée  ISOg, 

Un  Marchand  d'habits  de  masques,  poussé 
par  les  ennemis  décidés  de  l'ordre  qui,  quoi- 
que en  petit  nombre,  existent  cependant  dans 
cette  ville  de  Rome;  alla  le  mois  de  Décem- 
bre passé  chez  M.  le  Général  Miollis,  et 
lui  demanda  sa  protection,  pour  qu'on  ac- 
cordât la  permission  d'avoir  des  Mascarades 
au  Carnaval  prochain.  vS.  Exe,  qui  outre  cela, 
avoit  reçu  des  reproches  de  Milan,  à  l'occa- 
sion du  Carnaval  passé,  pour  n'avoir  pas  fait 
en  sorte  de  réjouir  le  peuple,  acquiesça  à  la 
demande,  et  la  Gazette  Romaine  fut  autho- 
risée,  à  annoncer,  que  le  carnaval  aurait  lieu, 
à  Tordinaire  selon  l'ancien  usage,  dans  la  ville 
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et  dans  les  provinces,  (on  n'en  avait  fait  aupa- 
ravant aucune  mention  avec  le  Gouvernement 
du  Souverain  Pontife)  ;  et  comme  il  parois- 
sait  par  l'article  de  la  Cîazette,  que  cela  pou- 
vait être  de  son  consentement,  Sa  Sainteté 
fit  afficher  une  déclaration  pour  désavouer 
cette  prétendue  permission;  et  cela,  après  avoir 
encore  fait  une  vigoureuse  note  ministérielle, 
dans  laquelle  le  Saint  Père  protestoit,  contre 
cette  autorisation  donnée  pour  le  carnaval  par 
le  général  Miolhs;  et  déclarait  que  ce  n'était 
nullement  conforme  à  sa  volonté,  mais  qu'au 
contraire  il  se  flattait,  que  ses  fils  chéris,  ne 
donneraient  pas  dans  un  tems  de  Calamité 
de  l'Eglise,  et  à  l'Epoque  de  l'Emprisonne- 
lïient  de  leur  Père,  des  démonstrations  de  ré- 
jouissances par  des  courses,  des  Mascarades, 
et  des  Festins.  Cette  mesure  déconcerta  le 
sistême  des  ennemis  du  Gouvernement;  puis-» 
qu*on  put  dèslors  comprendre  que  le  peuple 
ne  se  prêterait  pas  à  ces  plaisirs,  et  aimerait 
mieux  ne  pas  se  divertir,  que  de  s'éloigner 
des  insinuations  Paternelles  de  leur  Bien  aimé 
Souverain. 

M.  le  Général  se  serait  désisté  de  son  pro- 
jet, si  ce  n'avait  été  les  continuelles  sollicita- 
tions des  susdits  ennemis  de  l'ordre,  fomen- 
tées par  M.  le  chevalier  Alberti,  chargé  des 
afl^aires  du  Royaume  d'Italie,  dont  la  Maison 
été  dans  cette  occasion,  comme  en  tant  d'au- 
tres, l'infâme  attelier,  où  s'est  forgé  ce  nou- 
veau complot  oiFensif  à  la  Souveraineté  de  PiE 


84 


VIL;  mais  TafFaire  était  arrêtée,  et  le  ciel 
voulait,  au  milieu  des  continuelles  tribula- 
tions, qui  environnent  le  cœur  du  S.  Père, 
lui  accorder  par  le  moyen  de  ses  ennemis,  un 
rayon  de  consolation  dans  l'invariable  géné- 
reuse et  universelle  fidélité  de  ses  sujets.  On 
demanda  donc  les  jDales,  et  autres  objets  qui 
servent  à  ces  réjouissances  et  qui  déjà  depuis 
l'année  passée,  étaient  au  Conservatoire  de 
Rome,  et  on  fit  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  le  Carnaval  de  cette  année.  Mais 
les  Français,  et  leurs  fauteurs  trouvèrent  de 
tels  obstacles  à  chaque  pas  que  pour  les  vain- 
cre, ils  durent  avoir  recours  à  la  force.  Ce 
fut  donc  par  la  force  qu'on  enleva  les  Pales 
du  Campidoglio  ;  par  la  force  qu'on  y  prit  les 
charpentes  pour  faire  les  echaffauds  à  la  Mos- 
sa  et  à  la  Ripresa  ;  par  la  force  que  les  menui- 
siers et  les  maçons  furent  forcés  à  les  élever. 
Par  la  force  que  les  chartiers  même  se  prêtè- 
rent à  faire  ces  charrois,  et  ceux  du  sable, 
qu'il  est  d'usage  en  cette  occasion  de  répan- 
dre par  les  rues,  et  ce  ne  fut  que  par  la  force 
enfin  que  les  Juifs  eux-mêmes  remirent  les 
tapisseries  d'usage,  qu'ils  sont  obligés  de  prê- 
ter annuellement  pour  orner  les  résidences  des 
Juges.  Toutes  ces  diflférentes  personnes s'étant 
refusées  ouvertement  d'avoir  la  moindre  part 
à  cette  infraction  des  volontés  du  Souverain^ 
et  ayant  accompagné  leurs  refus  par  des  traits 
si  remarquables,  qu'ils  feront  l'étonnement 
de  la  postérité.     Et  pour  en  rapporter  un. 
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entre  un  si  grand  nombre,  on  citera  celui  des 
ouvriers,  qui  ont  refusé  de  recevoir  le  paye- 
ment de  leurs  ouvrages,  en  disant,  qu'on  ne 
payait  pas  les  forçats,  et  qu'ils  ne  voulaient 
en  aucune  manière  recevoir  le  prix  d'une 
action  indigne,  et  faite  malgré  eux.  Une 
telle  fermeté  démontrait  combien  ils  étaient 
peines,  et  quel  était  leur  mécontentement. 
De  manière  que  M.  le  Général  Miollis  pensa 
à  chercher  quelque  expédient  pour  se  tirer 
de  là  avec  honneur,  il  proposa  à  Sa  Sainteté 
de  défendre  les  masques,  mais  de  permettre 
les  courses,  et  les  festins  ;  ayant  reçu  un  refus 
absolu,  et  perdu  toute  espérance  de  rien  ga- 
gner, on  reprit  le  premier  projet,  en  comptant 
pour  la  tranquillité,  sur  les  forces  des  troupes 
Françaises,  et  pour  ce  qui  était  du  nombre 
des  acteurs,  et  des  spectateurs,  sur  cette  ins- 
tabilité qui  caractérise  le  peuple,  et  que  les 
ennemis  fanatiques  du  gouvernement  disaient 
être  encore  plus  grande  dans  la  population 
de  Rome.  Pour  ne  pas  heurter  le  peuple 
de  plus  en  plus,  et  cependant  aller  toujours 
en  avant,  du  moins  par  le  moyen  de  la  force, 
on  exclut  de  Texécution  toutes  les  personnes, 
qui  auraient  dû  y  avoir  part  ;  et  on  y  subs- 
titua tout  ce  que  Rome  renfermait  de  plus 
infâme  et  de  pire  dans  son  sein. 

Les  festins  furent  donc  fixés  au  théâtre 
Camerale  di  Tôrdinona,  l'entrepreneur  de  ce- 
lui d*x\libèrti,  ayant  refusé  de  les  faire.  Alors 
changeant  de  conduite,  ce  ne  fut  plus  par 
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Ta  force,  mais  pa^r  les  insinuations^  qu'on 
lâcha  de  perma^er  à  ceux  qui  vendaient  les 
obiets  pour-'*Mr  h)tiscarades  dt;  les  étaler  aux 
boutiques  '[Mi#*i 'la  vente:  mais  à  Texception 
du  premier  ft|u|eiir  du  carnaval,  qui  lui-même 
peu  de  jours -après  les  ôta  de  la  sienne,  à 
cause  des  murmures  du  peuple,  on  ne  vit  pas 
un  seul  masque  aux  boutiques  ;  tous  se 
défendant,  l'un  par  une  raison,  et  l'autre  par 
une  autre,  de  les  exposer;  et  même  un  des 
premiers  marchands  ayant  été^.j)pelé  chez 
le  Commandant  Français,  et  n'a}  ant  pas  cru 
pouvoir  refuser  d'en  fournir,  aima  mieux 
prier  le  susdit  commandant  de  les  accepter 
en  don,  et  les  lui  fit  porter  à  son  habitation  ; 
plutôt  que  de  contribuer  directement  à  ce 
que  l'on  désobéît  à  son  souverain. 

La  noblesse,  les  personnes  même  à  leur 
aise,  et  les  plus  élégantes  ferAmes  de  la 
ville,  et  qui  approchaient  le  plus  les  Français 
avaient  aussi  témoigné  leur  répugnance  à 
profiter  du  carnaval;  mais  comme  elles  allaient 
chaque  semaine,  et  en  foule  aux  bals  de  M. 
le  Général  Miollis,  cela  les  faisait  rester  un 
peu  indécises  sur  le-parti  qu'elles  auraient  à 
prendre,!  .u^ë  heu  relise  combinaison  leur 
/*donna,  aussi  à  elles,  l'occasion  de  se  déclarer 
ouvertement. 

M.  le  Général^  pendant  l'année  de  sa  de- 
meure à  Rome,  h'avait  jamais  donné  aucun 
bal  le  Vendredi:  le  20  de  Janvier,  quoique 
ce  fût  un  Vendredi,  fut  un  des  jours  choisi 


pour  en  donner  un  ;  et  il  eut  la  mortification 
de  se  trouver  seul,  et  seulement  environné  des 
officiers  Français,  d'un  petit  nombre  de  leurs 
femmes,  et  de  quelques  familles  ultraraon- 
taines  ;  lesquelles  furent  si  sensibles  à  cette 
combinaison,que  pour  réparer  la  hontequ'elles 
en  eurent,  et  démontrer  leur  dévouement  et 
respect  au  Souverain  du  territoire  (je  ne  dois 
pas  dire  au  Chef  de  l'Eglise,  car  elles  étaient 
la  plus  grande  partie  Protestantes,)  elles  re- 
fusé» ent  de  continuer  aux  jours  du  carnaval  de 
donner  ouelnucs  rtniésenlations  ordiaairts  de 

pièces  de  théâtre;  ce  qu'elles  faisoient  aupa- 
ravant dans  l'intéreur  de  leur  maison. 

Cet  élojgnement  subit  de  la  noblesse,  du 
mitoyen  état,  et  même,  des  femmes  élégantes, 
donna  iieu  à  quelques  j)lan^tes  de  la  part  du 
général,  et  de  celle  des  officiers  de  l'Etat- 
Major  ;  particulièrement  vis  à  vis  de  ces 
danîes  qui  jouissent  d'une  réputation  plus 
générale;  lesquelles  répondirent  cependant 
tout  franchement,  qu'autant  elles  étaient 
satisfaites  et  promptes  de  faire  leur  cour  à 
M.  le  Général  dans  toutes  les  circonstances, 
autant  elles  le  priaient  de  les  en  dispenser  en 
chacun  de  ces  jours  où  l'usage  religieux  les 
en  empêchait,  et  dans  l'époque  principale- 
ment d'un  carnaval  où  le  S.  Père  avait  té- 
moigné ses  désirs  d'une  manière  si  expresse  ; 
afin  de  ne  pas  les  mettre  dans  le  cas  de  ré- 
pondre incivilement  à  ses  gracieuses  invita- 
tions. 
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Alors  ce  ne  fut  donc  vers  le  soir,  mais  à 
midi  (où  il  est  ordinaire  déjà  de  sonner  tous 
les  jours,  la  cloche  du  Campidoglio,)  qu'on 
fixa  le  4  Février,  premier  jour  du  carnaval, 
le  moment  où  les  masques  pouraient  sortir; 
et  on  choisit  cette  heure,  pour  pouvoir  son- 
ner la  clocfîe,  qui  selon  la  coutume,  indi- 
quait les  années  passées  la  sortie  des  mas- 
ques, sans  être  obligé  de  forcer  les  portes  du 
Campidoglio;  aucun  des  subalternes  des con- 
servatoiœs  de  Rome,  n'ayant  voulu  se  prêter  à 
îîlîer  laeonr.er;  et  parce  qu'on  prévoyait  bien 
que  les  portes  seraient  fermées,  comme  eu 
effet  elles  le  furent. 

Ce  jour,  qui  devait  donner  le  commence- 
ment à  ce  carnaval   mémorable  arriva  enfin. 
Et   ce  Corso  de  Rome,  qui  dans  les  jours 
ouvriers,   et    de    pluie   même,     est    toujours 
peuplé;  cette  rue  qui   a  plus  d'un  mille  de 
longueur,    où    Ton    voit    journellement,    ne 
fût-ce   que   pour   quelques   instants,  pour  le 
moins  cent  mille  personnes  différentes;  qui 
est  un    des    premiers    objets,    qui    frappent 
l'œil   de  ceux  qui  viennent  à  Rome  ;  et  où 
passent  en  pompe,  et  entourés  de  la  foule  les 
convois  funèbres  de  ceux  qui   meurent,  cette 
fameuse   rue   si  fréquentée,   commença    à    se 
dépeupler,     dès     qu'on    entendit    sonner    la 
cloche  à  midi  pour  annoncer    le   commence- 
ment des  réjouissances,  et  tout  le  monde  con- 
tinua  à  défiler  et  à  se  retirer  jusqu'au  mo- 
ment où  les  dragons  Français  parurent,  por- 
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tant  en  spectacle  les  huit  Pales,  comme  par 
manière  d'étendarts  conquis  sur  l'ennemi  : 
mais  ils  se  trouvèrent  seuls,  et  toute  la  rue 
parut  déserte.  Les  fenêtres  étaient  sans  parade, 
et  fermées  ;  les  boutiques  ou  fermées,  ou 
comme  abandonnées  ;  il  n'y  avait  pas  un 
échaffaud  le  long  des  habitations,  à  l'excep- 
tion de  l'ancien  ne  académie  de  France  ;  pas 
une  chaise  aux  degrésde  Ruspoli,  et  de  Fiano; 
pas  un  masque  :  quant  aux  voitures,  il  n'y 
avait  simplement,  que  celle  du  grand  prévôt. 
On  n'y  voyait  que  quarante  personnes  incon- 
nues, fidèles  espionnes  d'une  conduite  qui  in- 
téressait chacun,  et  qui  passaient  tranquille- 
meiit  leur  chemin.  Sept  chevaux  qui  cou- 
roient  sans  aucun  applaudissement,  et  sans 
même  que  l'intérieur  des  habitations  s'en  ap- 
perçût,  formèrent  le  divertissement  de  six 
heures  de  tems,  et  toute  la  réjouissance  de  la 
première  journée.  Tel  fut  ce  spectacle  qui 
devait  faire  la  joie  et  le  plaisir  du  peuple  de 
Rome  ;  même  contre  sa  propre  volonté. 
Cette  conduite  universelle,  qui  n'est  en  rien 
exagérée,  qui  ne  fut  démentie  par  qui  que  ce 
soit;  pas  même  parmi  le  peuple,  ni  parmi 
les  personnes  dévouées  au  vice;  consterna  les 
fauteurs  du  carnaval;  et  fit  ouvertement  con- 
naître au  commandant  du  Militaire  Fran- 
çais ce  qu'il  auroit  bien  dû  prévoir.  La 
nuit  suivante  on  répandit  des  papiers  en 
plusieurs  endroits  de  la  ville  avec  ces  mots, 
an  pleure  y  mais  on  ne  rît  pas  par  force  : 
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on  fait  danser  Voiirs  avec  le  bâton,  mah  non 
pas  r homme  ;  et  mille  autres  choses  sembla- 
bles; qui  fîrentpli;squejamais toucher  au  doigt 
à  M.  le  Général  Miollis,  qu'il  s'était  trop  fié 
aux  promesses  de  ses  partisans;  lesquels  aussi 
dans  cette  occasion  l'avaient  à  l'ordinaire 
abandonné,  n*ayant  pas  osés  eux-mêmes 
comparaître,  pour  ne  pas  se  déclarer  tels  ; 
et  M.  le  Général  après  différentes  délibéra- 
tions se  détermina  de  renoncer  au  carnaval, 
ayant  fait  enlever  tout  l'appareil,  et  abattre 
les  échaffauds  ;  ce  qui  eut  lieu  en  partie  le 
Dimanche  suivant  dans  la  soiiée;  jour  où,  in- 
dépendamment de  ce  qui  était  arrivé,  il  n'y 
aurait  pas  eu  de  course:  et  après  avoir  vu  en 
tel  jour  une  quantité  prodigieuse  de  carosses 
à  la  ronde,  avec  une  foule  énorme  de  gens  à 
pied;  ce  fut  le  contrainte  le  plus  frappant  avec 
ce  qui  était  arrivé  le  jour  d'auparavant.  On 
pouroit  ajouter  mille  autres  traits  qui  prou- 
veraient toujours  davantage  la  fidélité  et  le 
désintéressement  de  ce  peuple,  ce  qui  aug- 
menterait beaucoup  trop  la  longueur  de  celte 
relation  ;  mais  on  peut  juge»*  des  autres  par 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Nous 
ajouterons  cependant  que  le  Samedi,  dans 
l'après-midi,  environ  cent  carrosses  de  louage 
étaient  arrêtés  sur  la  place  de  Monte  Citorio 
proche  la  grande  rue  de  lacourse  aux  chevaux  ; 
pour  être  à  l'ordinaire  à  la  commodité  des 
passants:  mais  les  cochers  étant  demandés 
j)our  cet  objet,  ils  refusèrent  tous  de  con- 
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duir«  pour  la  course,  disant  qu'ils  étaient 
prêts  à  les  servir  pour  quelqu'autre  chemin 
que  ce  fût. 

C'est  ainsi  que  finit  dans  son  principe  le 
carnaval  de  Rome  de  l'année  I8O9,  qui  fera 
dans  l'histoire  une  époque  glorieuse  pour  le 
nom  Romain. 

Note: — Un  des  chevaux  destinés  à  la  course  prit 
le  mords  aux  dents,  foula  aux  pieds  un  Capitaine  et 
un  Officier,  qui  restèrent  morts  sUr  la  place  :  voilà  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  frappant  dans  le  carnaval.  Mais 
c'est  ce  qui  ne  fut  gueres  réjouissant  pour  ceux  qui  en 
forent  les  victimes. 


92 


DiLECTis  FiLiis  Sanctœ  romanac  ecclesiae 
Carriinalihus,  et  vt-r«erab.libus  Fratnbus 
Aroiiiepi^copis  et  Episcopis,  ac  dilectis 
Filiis  Vicariis  Capitularibus  Galliaiuni  ; 

Plus  PAPA  VIT. 

Dilectî  Filii  nostri,  venerabiles  Fratres,  ac 
dilerti  Filii,  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem. 

Vix  nova  à  nohis  GalUcanarum  dîœcesium 
peractâcirci4mscriptio7ief  per  nosfras  lifteras 
datas  tertio  Kalendas  Decembris  anni  1801, 
(^uariiminitiuîn:  Qui  Christi  Domini  ;  atque 
Archiepiscopis  et  Episcopis  ipsarum  canonicè 
institut is,  prudent iœ  et  charitatis  plenam 
prœdecessormn  nostrorum  imprimisquè  S, 
Leonis  magni  œconomiam  imitati,  qui  licèt 
severrissimus  sacrorum  canonum,  veterum^ 
que  iïistitutorum  custos  et  vindex^  scrihens 
tamèn  ad  Busticum  Narhonnensem  epis^ 
copum  *  pronuntiavit  multa  esse  quœ  aut 
pro  necessitate  temporum,  aut  pro  consi- 
deratione  statuum  oporteat  temperare,  sin- 
gutis  Archiepiscopis  et  Episcopis  Galliarum, 
numéro  sexaginta,  e xt raor dinar i as  quasdam 
concessimus  facultates,  casque  deincèps  de 

*  Epis.  95. 


93 


PIE    VII. 

A  nos  chers  Fils  les  Cardinaux  de  la  Sainte 
Eslise  romaine,  à  nos  vénérables  Frères, 
Archevêques  et  Evéques,  et  a  nos  chers  Fils 
les  Ficaires  capitulaires  de  France^ 

Nos  cbers  Fils,   nns  vénérables  Frères  et  nos 
chers  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

A  peine  avons- nous  achevé  la  circonscrip- 
tion des  diocèses  d^  France,  et  donné  Tinsti- 
tution  canonique  aux  Archevêques  et  Evêques 
de    ces    mêmes   diocèses    par   nos  lettres  du 
trois  des  Calendes  de  Décembre  1801,   qui 
commencent   par   ces   mots  :    (Qui  Christi 
Domini)    que  nous  avons   accordé  à  chaque 
Archevêque  et  Evêque  de  France,  au  nombre 
de  soixante,  des  pouvoirs  extraordiaaires,  et 
nous  les  avons  prorogés  dans  la  suite  d'année 
en  année  jusqu'à  ce  jour  ;  imitant  en  cela  la 
conduite  yjleine   de   sagesse  et  de  charité  de 
nos  prédécesseurs  ;  et  surtout  du    grand  St. 
Léon   qui,  malgré    son   zèle  à  faire  observer 
les  canons  et  l'ancienne  discipline,  et  à  en 
punir   les   infracteurs,  d/^clare  dans  sa  lettre 
à    Rustique,    évêque    de    Narbonne;    qu*en 
plusieurs    circonstances   on    est  obligé  d'en 
modérer  l'exercice;  quand  le   malheur   des 
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anno  in  annum  ad  hoc  usque  tempus  proro- 
gavhnvs,  Instaurandls  enim  ecclesiis,  anl- 
7?iarum  7norhîs  înedendisy  hidelium  consclen- 
tiis  franquillandlsy  scandalls  reparandis, 
earum  usurn  opportuni  ipsis,  atqiie  adeô  ne- 
cessarlmn,  pro  misera  illâ  temporiim  con- 
ditione  judîcavimus^  AUquot  verô  jam  annis 
ab  extincto  teterrimo  schismate  elapsis,  dîem 
tandem  advenisse  putabamus,  cîim  rébus 
omnibus  sat)s  jam  compositis  atqiie  ordinatis, 
spirituali  Fideiium  buno  consultum  afque 
antistitum  desiderio  satisjactiim  foret  con- 

cesswn^  Taçuuati^nl  ]ofmulae  deciniae  nun- 
cupatarum,  quas  apostolîca  seâes  Gallia- 
rumprcesylibus  imper tlri  jam  consueverat, 
Factam  proptereà  h  ne  est  ut,  cùm  vestriim 
norinuUl,  appropinquante  jam  die  quà  pris- 
tlnœjaculcates  à  nobis  per  nostrum  in  GaU 
liis  legatîtm  concessœ,  cessare  deberent, 
apud  nos  institissent  pro  nova  facultatum 
concessione  eisdem  fornii.lam  ipsam  decimam 
transmit ti  jusseramus ,  J  erùni  posteà  multi 
ex  vobis  datis  ad  nos  lit  ter  is,  plura  adhuc, 
caque  gravissima  obstncida  interponi  asse- 
7'uerunt,  quominiis  pristina  sacrorum  cano- 
num  severitas  jam  niinc  revncari  pos\et, 
allutisque  multiplicibus,  maximisque  diœce- 
sium  suarumnecessitatibus  amplioris  indultl 
concessionem  apostolicœ  sedis  clementiœ  eni- 
œis  prœcibus  efflagitaverunt. 
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temps  et  Tëtat  de  la  religion  l'exigent.  Nou» 
avons  cru  qu'il  était  utile  et  même  nécessaire, 
dans  des  temps  aussi  déplorables,  qu'ils 
eussent  ces  pouvoirs  et  qu'ils  en  fissent  usage 
pour  rétablir  les  Eglises,  pour  remédier  aux 
maux  de  la  religion,  pour  tranquilliser  la 
conscience  des  Fidèles,  et  réparer  les  scan- 
dales qu'on  a  donnés.  Nous  avons  pensé 
qu'après  l'extinction  depuis  quelques  années 
d'un  schisme  affreux,  le  jour  était  enfin 
arrivé  de  consulter  le  bien  spirituel  des  Fidè- 
les, et  d'acquiescer  aux  vœux  des  Evêques 
en  accordant  des  pouvoirs,  connus  sous  le 
nom  de  la  dixième  Jormule,  que  le  Saint- 
Siège  depuis  long  temps  était  en  usage  de 
donner  aux  Evêques  de  France,  d'autant  plus 
que  nous  avions  réglé  d'ailleurs  et  pourvu 
suffisamment  à  tout.  Il  est  résulté  de-là 
que  quelques-uns  d'entre  vous,  aux  approches 
du  jour  où  allaient  expirer  les  anciens  pouvoirs 
qu'ils  avaient  obtenus  de  notre  légat  en 
France,  nous  ont  fait  de  nouvelles  instances 
pour  les  obtenir,  et  nous  les  leur  avons  pro- 
rogés pour  dix  ans. 

Cependant  plusieurs,  d'entre  vous,  nous 
ont  assuré,  dans  les  lettres  qu'ils  nous  ont 
adressées,  qu'ils  éprouvaient  les  plus  grands 
obstacles,  et  des  difficultés  sans  nombre  à 
parvenir  au  rétablissement  de  la  sévérité  des 
anciens  canons,  et  nous  ont  demandé  et  sup- 
plié instamment,  après  nous  avoir  exposé  les 
besoins   multipliés  et  pressans  de  leurs  dio 
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Nos  igifùr  qvi  ut  Io?7gè  ah  eo  ahsumus,  %d 
disciplhtœ  vigorem  ab  ecclesià,  divino  do- 
cente  ac  dirîgente  Spiritu  constlfutœ,  eff're^ 
naihs  aut  perpefuis penè  relaxationihus  ener^ 
vare^  satictisJiima^sqve  ejvs  leges  hunianis 
vJcièA'iturinibus  ac  pladtis  svhjiceje  velimus ; 
sic  immenso  studio  quœrimus  salutein  ovium 
domùs  David  ne  perçant  :  niatvrà  ac  dili- 
genti  considération e^  perpensis  omnibus  quœ 
nobis  per  vestras  lit  ter  as  significavistis, 
habitâque  insupèr  ratione  precum  vestraruniy 
quas  tanto  cum  fervore  ad  nos  detulistis 
multo  ampliorem  J'acultatum  concessîonem 
qitàm  quœ  formula  decimâ  continetur  impers 
tiri  vobis  in  animum  inauximus,  firmam  ha- 
hentes  spem^  apostolicam  hanc  indulgentiani 
nostram  arctioribus  vinculis  vos  huic  cathe- 
drœ  Pefri  communione  consociaturos  *  atque 
elapso  tenipore^  quod  huic  Jacultatum  exer- 
citio  satis  longum  à  nobis  prœfinctum  est  y  re- 
ligionis  negotium  in  Galliis  zeli  vestri  sollî^ 
citadine  sic  vestitutum  iri,  ut  ecclesiastica 
disciplina  hâc  etiam  in  parte  ad  pristinam 
severitatem  revocari  queat.  Queni  quidèm 
exoptatissimuni  finem  ut  assequi  nos  tandem 
possimus,  plarimùtn  certh  instructiones  atque 
exhortationes  proderunt  vestrœ,  quarum 
studioah  augendaruin  inducta  7ion  ità  pridèm 

*  S.  Hier.  Epist.  57.  ad  Damas, 
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cèses,  de  vouloir  bien  leur  accorder  un  induit 
plus  étendu. 

Quoique  nous  soyons  bien  éloignés  de  vou- 
loir énerver  la  vigueur  de  la  discipline  que 
TEglise  instruite  et  dirigée  par  le  St.  Esprit 
a  établie,  et  de  nous  en  relâcher  sans  cesse  et 
sans  raison,  et  d'en  soumettre  les  saintes 
règles  aux  vicissitudes  et  aux  caprices  des 
hommes;  cependant  n'ayant  pas  de  désir 
plus  cher,  que  d'empêcher  la  perte  des  bre- 
bis de  la  maison  d'Israël,  et  de  procurer  leur 
salut;  après  avoir  examiné  mûrement,  et 
avec  soin  ;  et  pesé  toutes  les  raisons  que  vous 
aviez  alléguées  dans  vos  lettres,  voulant  avoir 
égard  aux  demandes  pressantes  et  réitérées 
que  vous  nous  avez  faites  ;  nous  avons  jugé 
à  propos  de  vous  accorder  des  pouvoirs  plus 
amples  que  ceux  de  la  dixième  formule,  bien 
convaincu  que  cette  indulgence,  de  la  part 
du  Saint-Siège,  resserrera  de  plus  en  plus  les 
liens  sacrés,  qui  vous  unissent  à  la  Chaire  de 
St.  Pierre  ;  et  qu'à  l'expiration  du  temps 
assez  long,  que  nous  vous  avons  fixé  pour 
exercer  ces  pouvoirs,  vous  n'oublierez  pas, 
en  travaillant  au  bien  de  la  religion,  de  mettre 
tout  votre  zèle,  et  de  donner  tous  vos  soins 
pour  qu'on  puisse,  même  dans  cette  partie, 
rappeler  la  discipline  ecclésiastique  à  son  an- 
cienne sévérité.  Vos  instructions  et  vos  ex- 
hortations contribueront  assurément  beau- 
coup à  nous  aider  à  atteindre  ce  but  si  désiré. 
De  nouveaux  systèmes  qu'on  a  depuis  peu 
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systemata  quœdam^ah  ecclesiœ  cathoUcœ  sen- 
su et  doctrinà  omnind  aliéna  (quœ  ut  non  re* 
novarentur  neqiiè  expos  tulationes,  necprœces, 
nec  lachrymœ  profuerunt  nostrœ)  summaîn 
vobls,  dilecti  FUii  nostr'i  venerahiles  Fratres^ 
ac  dilecti  Hlii,  necessitatem  imponunt  qiiâ 
ver  a  atquje  orthodoxa  de  venerabili  prœsertim 
7natrimonii  sacramenfo  doctrinà  pura  inji- 
delium  mentibus  conservetur  Jidelesque  ipsi 
ad  docilîtatem  Dei  ecclesiœ  legibus  débitant 
7'evocentur  :  ut  diim  reddun  t  quœ  sunt  Cœ- 
saris,  Cœsari  ;  quœ  sunt  Dei,  Dec  reddere 
non  prœter  mit  tant. 


De  consilio  igitur  sélect œ  venerabilium 
Fratrum  nostrorum  sanct œ  roman  œ  Ecclesiœ 
Cardinalium  congregationis,  vobis,  dilecti 
Filii  nostri,  venerabiles  Fratres,  ac  dilecti 
Filii,  mittimus  générale  indultumfacultatuni 
hisce  nostris  litteris  adjunctum  que  pro 
tempore  et  modo  in  càdem  expressis  uti  pos- 
sitis,  ex  eo  sicutï  ex  duobus  aliis  quœ  ad  vos 
paritèr  dirigimus  animadvertetis^  proptèr 
infirmitatum  ovium  curœ  vestrœ  concredi- 
tarum^^  agnoscentes  nos  ergà  eas  debitores 
sollicitudinis  amplioris^-  eidem  infirmitati 
quoàdjieri  potuit  remedium  aptasse  ;  atque 

*  S.  Aug.  Serm.  46,  de  temp.  Cap.  2,  n°  5. 
t  S.  Bern.  Serm.  3,  de  adventu  Dom.  n**  6. 
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introduits,  et  qui  sont  absolument  contraires 
au  sentiment  et  à  la  doctrine  de  TEglise 
catholique,  et  que  nous  n'avons  pu  empêcher 
de  renouveler  malgré  nos  instances,  nos 
prières  et  nos  larmes,  vous  font  un  devoir  des 
plus  pressans  de  multiplier,  nos  vénérables 
Frères  et  nos  chers  Fils,  vos  instructions,  et 
de  donner  tous  vos  soins  à  conserver  dans 
Tesprit  des  Fidèles,  la  vraie,  l'orthodoxe  et 
la  pure  doctrine  ;  surtout  à  l'égard  du  véné- 
rable sacrement  de  mariage  ;  et  à  rappeler 
les  Fidèles  à  la  soumission  qu'ils  doivent 
aux  lois  de  l'Eglise  de  Dieu  ;  afin  qu'en  ren- 
dant à  César  ce  qui  est  à  César,  ils  n'ou- 
blient pas  de  rendre  aussi  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu. 

C'est  pourquoi  de  l'avis  d'une  congrégation 
choisie  de  nos  vénérables  Frères  les  Cardi- 
naux de  la  sainte  Eglise  romaine,  nous  vous 
envoyons,  nos  chers  Fils,  nos  vénérables 
Frères,  et  nos  chers  Fils,  un  induit  général 
des  pouvoirs  que  nous  joignons  à  notre  lettre; 
afin  que  vous  puissiez  en  faire  usage  pour  tout 
le  temps,  que  nous  vous  l'avons  accordé  ;  et 
de  la  manière  que  nous  l'avons  réglé.  Vous  y 
verrez  ainsi  que  dans  les  deux  autres  que  nous 
vous  adressons  ;  que,  eu  égard  à  la  foiblesse 
des  brebis  confiées  à  vos  soins,  nous  avons 
autant  qu'il  a  été  possible  proportioné  le  re- 
mède à  leur  infirmité,  nous  souvenant  que 
nous  devons  avoir  pour  elles  une  sollicitude 
d'autant   plus   grande  ;    qu'elles    sont    plus 
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in  favorem  Fldelium  gallican œ  nation ts, 
fjifos  in  cJiaritate  D.  N,  J.  C,  vehérnentcr 
diligimus,  multo  largiores  in  concessione 
facultat  uni  fuisse  vohiscum  quàm  cuni  cœfe- 
ris  aliarum  nationum  etiam  à  nobis  remotio- 
riim  Episcopis  unquàmfiœrimus.  Voluimus 
quippè  ut  vel  Us  incommodis  et  malis  curatu 
difficiUiorïhus provisum  esset;  quorum  reme^ 
dia,  ufpotè  plané  extraordinaria  et  exquis itœ 
considérât ionisj  Apostolica  sibi  semper  sedes 
reservavit. 


Indulgentes  proptereà  vohis  et  quodiim 
casuum  numéro,  in  guibus  spéciales  circum- 
stantiœ  judicio  vestro  concurrunt,  quœ  hujus 
modi  dispensationi  stricte  aded  à  sacris  ca- 
nonibus  vêtit œ  satïs  idoneam  causam  prœ- 
heant,  etiam  super  secundi  gradiis  impedi- 
7nenta  dispensare  possitis.  In  quà  quidèm 
Jacultate  concedendâ  vobis  dispensandi, 
nempè  in  secundo  gradu  ideô  satis  amplum 
prœfinivinius  casuum  numerum  ut  diœcesibus 
etiàm  illis  provisum  esset,  quarum  fines  Ion- 
giùs  protenduntur,  7najorique  constant  fide- 
lium  multitudine.  Ciiravimus  quoque  ratio- 
nem  prœbere  vobis  quà  tôt  errantes  ac  perdi- 
tasoves  in  ovile  Domini  revocare  faciliiis  pos- 
sitis, potestatem  vobis  facient es  tôt  matrimO' 
niaob  canonicum  aliquod  dirimens  impedimen' 
tum  nullitcrinita  revalidandi,  ac  in  difficilioji- 
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foibîes.  Vous  y  verrez  aussi  qu'en  faveur  des 
Fidèles  de  la  nation  Française  que  nous 
aimons  ardemment  dans  la  charité  de  N.  S. 
J.  C,  nous  nous  sommes  montrés  plus  libé- 
raux envers  vous,  en  vous  accordant  ces 
pouvoirs,  que  jamais  nous  ne  l'avons  été  en- 
vers les  autres  Evêques  des  nations  même 
les  plus  éloignées  de  nous  ;  car  nous  avons 
voulu  vous  mettre  en  état  de  remédier  aux 
difficultés  et  aux  maux  les  plus  invétérés,  eu 
vous  accordant  des  pouvoirs  tout  extraordi- 
naires, que  le  Saint  Siège  s'est  toujours  ré- 
servés, et  qui  demandent  la  plus  sérieuse  at- 
tention. 

Nous  vous  permettons  donc  dans  un  cer- 
tain nombre  de  cas  de  dispenser  de  l'em- 
pêchement du  second  degré,  lorsque  les  rai- 
sons particulières  qtn  vous  seront  alléguées 
vous  paraîtront  de  nature  à  être  un  motif 
suffisant  de  dispense,  malgré  la  sévère  dé- 
fense des  canons.  Nous  avons  étendu  ces 
pouvoirs  à  un  nombre  de  cas  assez  considé- 
rable, pour  pourvoir  aux  besoins  des  diocèses 
les  plus  étendus,  et  qui  contiennent  un  j)lus 
grand  nombre  de  Fidèles.  Nous  avons  eu 
soin  aussi  de  vous  procurer  un  moyen  de 
ramener  plus  facilemenr  au  bercail  du  Sei- 
gneur, tant  de  brebis  errantes  et  perdues,  en 
vous  donnant  le  pouvoir  de  réhabiliter  tant  de 
mariages,  que  quelque  empêchement  diri- 
mant  rendoit  nuls,  et  dans  des  cas  encore 
plus  difficiles^  celui  de  dispenser  in  radiée, 
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bus  quîhusdam  casihus  in  radlce  etîàm  sanan- 
di.  Preces  insupèr  quœ  à  nonnuUîs  è  vohis  pe* 
ractœ  sunt  prœ  ocuUs  hahentes  non  neglexi- 
mus  ecclesiasticis  iriris  pmrpertate  et  senio 
confractis  ac  scminariis  diœcesanis  suhsidia 
quœ potulmus  comparare,  concedentes  scilicèt 
Mt  in  eorum  utilitateni  mulet œ  illœ  à  vobis 
cojwertantur,  quœ  ad  resarciendum  aliquà 
ratione  vulnus  quod  ex  dispensai ionum  ma- 
trimonialium  concessione  ecclesiasticœ  disci- 
plinœ  injiigitui%  et  ad  matrimonia  interper- 
sonas  consayiguinitatîs  vel  affinitatis  vinculo 
invicèm  conjunctas  rariora  ac  dîfficiliora 
reddenda  juste  ah  ecclesiâ  salubritèrque 
constitutœ  sunt,  Quod  quidèm  seminano^ 
rum  instituni  tam  utile,  tam  necessarium, 
tam  satictum,  non  possumus  non  incenso  quo- 
àam  aninii  studio  vohis  commendare,  ut  in 
lis  sana  doctrina^  jmritas  înorum,  perfecta- 
que  totius  ecclesiasticœ  disciplinœ  i^atio 
diligent issimè  coustituantur. 

P^idetis  ergo  nos  non  in  eo  quod  prœsu- 
mus,  utilitatem  nostram  attendetifes,  sed 
eorum  quihus  ministramus  ^  ratione,  nostras 
ipsas  magna  ex  parte  neglexisse,  onine  de^ 
triment am  nostrum  lucrum  putantes  înodo 
omnes  possimus  Christo  lucr'îfàcere,  Licèt 
enlm  in  tantis  nànc  œrarii  angustiis  difficuU 
tatibusque  versemiir,  ut  tôt  expensis  quœ 
pro  administrât io7ie  universalis  ecclesiœ  et 

*S,  Auir,  loc.  cit.  C.  1.  n°.  2, 
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Bien  plus,  ayant  sous  les  yeux  les  de- 
mandes que  quelques-uns  d'entre  vous  nous 
ont  faites,  nous  n'avons  pas  négligé  de  procurer 
aux  Ecclésiastiques  accablés  de  nnisère  et  de 
vieillesse,  et  aux  Séminaires,  les  secours  qui 
étaient  en  notre  pouvoir,  en  consentant  de 
convertir  à  leur  profit,  les  amendes  pécuni- 
aires, que  l'Eglise  a  salutairement  et  juste- 
ment établies  pour  réparer  en  quelque  sorte 
les  plaies  faites  à  la  discipline  de  l'Eglise, 
dans  la  concession  des  dispenses  de  mariage  ; 
et  pour  rendre  plus  difficiles  et  plus  rares  les 
mariages  entre  personnes  unies  par  les  liens 
de  consanguinité  et  d'affinité.  Nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  vous  recommander 
avec  toute  l'ardeur  imaginable  les  Séminaires, 
ces  établissemens  si  saints,  si  utiles,  si  né- 
cessaires pour  former  aux  bonnes  mœurs, 
pour  apprendre  la  saine  doctrine,  pour  s'ex- 
ercer à  se  conduire  toujours  exactement  selon 
les  règles  de  la  discipline  de  l'Eglise. 

Vous  vo3^ez  donc  que  nons  ne  profitons  pas 
de  notre  élévation  pour  chercher  nos  inté- 
rêts, mais  plutôt  ceux  des  fidèles  que  nous 
gouvernons  ;  et  que  nous  avons  négligé  les 
nôtres  en  grande  partie,  en  regardant  comme 
un  gain  toutes  les  pertes  que  nous  faisons, 
pourvu  que  nous  ayons  la  consolation  de  les 
gagner  tous  à  J.  C.  ;  car,  malgré  que  nous 
soyons  dans  une  si  grande  disette  et  pénurie 
d'argent,  que  nous  pouvons  à  peine  suffire 
aux  dépenses  qu'exige  de  notre  part  le  soin 
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fidel  christlunœpropagatwne  nobis  sustlnen- 
da  surit,  vix  ac  ne  vix  qiâdtm  pares  essepos- 
shnus;  taxarum  tamhi  omnium  quœ  datartœ 
nostrœ  debitœ  sunt  pro  singulis  dispensa- 
tionihns  mat?  imonialibus ,  (juarutn  concedeii' 
damim  vobis  facimus  potestatem^  jaeturam 
Ubentissîmh  siibunus.  Quod  vero  ad  dlspen- 
sationes  illasquas  omnind  nobis  et  huic  sanctœ 
sedi  reservamns,  spondemus  vobis  indulgen^ 
tiam  nostram  in  earumdem  taxarum  solutione 
data  ri  œ  nostrœ  J'aciendà,  sic  ad  ea  quoque 
pretendendam,  ut  nemo  de  acerbà  exactione 
conqueri  possit, 

Quod  si,  tantà  licet  largitate  vobiseum  usiy 
desideriis  tamèn  vestris  omni  ex  parte  satis- 
Jdcere  forfasse  non  voliiimus,  persuasum  sit 
vobis  niaximi  ponderis  rationes  eas  quœ  non 
tani  hiijus  cathedrœ  beati  Pétri  prœroga- 
tiras  ac  jura  quàm  totius  ecclesiœ  eut  prœ- 
sidemus  discipUnam  rectamqiœ  administra^ 
tionem  spectantes  largiori  nos  uti  indulgen- 
tià  prohibuisse  :  memores  nimirùm  quod  si 
nos  sumus prœpositi  rationem  reddemus  Dec 
de  dispensât ione  nostrd  ^. 


Plures  aiitèm  ex  vobis  facultatem  etiani 
à  nobis  posta laverunt  revalidandi  matrimonia 
tîim  à  clericis  in  sacris  ordinibus  constitutis^ 
tùm  etiàm  à  regularibus  utriusque  sexûs  so* 


*  S.  Aug.  loc,  cit. 
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de  TEglise  universelle  et  la  propagation  de  la 
foi  chrétienne;  nous  consentons  cependant  de 
bon  cœur,  à  faire  en  votre  faveur  le  sacrifice 
de  tout  ce  qui  est  dû  à  notre  datterie  pour 
chaque  dispense  de  mariage,  que  nous  vous 
avons  donné  le  pouvoir  d'accorder.  Quant  aux 
dispenses  que  nous  nous  sommes  réservées, 
ainsi  qu'au  Saint-Siège,  nous  vous  promet- 
tons de  mettre  tant  de  modération  dans  le 
payement  des  taxes  dues  à  notre  datterie,  que 
personne  ne  puisse  se  plaindre  d'exaction  et 
de  cruauté. 

Mais  si,  en  nous  montrant  si  généreux  en- 
vers vous,  nous  n'avons  pas  cependant  jugé  à 
propos  de  satisfaire  vos  désirs  en  tout  point  ; 
soyez  convaincus  que  des  motifs  de  la  plus 
haute  importance,  qui  regardent  moins  les 
prérogatives  et  les  droits  de  la  Chaire  de  St. 
Pierre,  que  la  discipline  et  la  sage  adminisr 
tration  de  toute  l'Eglise  dont  nous  sommes 
le  chef,  ne  nous  permettent  pas  d'user  d'une 
plus  grande  indulgence  ;  parce  que  nous  nous 
souvenons  surtout,  que  si  nous  sommes  à  la 
tête  de  l'Eglise,  nous  rendrons  compte  à  Dieu 
de  notre  gestion. 

Plusieurs  d'entre  vous  nous  ont  aussi  de- 
mandé le  pouvoir  de  réhabiliter  les  mariages 
des  clercs  établis  dans  les  ordres  sacrés,  ainsi 
que  les  unions  nulles  et  sacrilèges  que  les  ré- 
guliers de  l'un  et  de  l'autre  sexes  ont  eu  l'au- 
dace de  contracter  dans  les  plus  grands  orages 
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lemniûr  professîs  in  turhulentlsslmâ  tempo- 
rum  superioriun  tempestatate  sacrilège  et 
nullitèr  aitentata  ;  nos  verd  quamquàm  in- 
diilgentiam  eo  usquè  protraximus  ut  nostro 
à  latere  legato  in  Galliis  potestateni  feceri- 
7nus,  hiijusmodi  etiam  personis  ad  daritiam 
cor  dis  earum  misericordittr  providendi  ;  ex- 
pediens  autèni  non  putanius  hancjacultatem 
vohîs  delegare  ;  mirarnur  vehemeritèr  siqui- 
dèm  esse  adkuc  aliquos  ità  in  suis  criminibus 
insor descentes,  ut  post  plurium  annorum 
spatium,  tantâque  propositâ  apostolicœ  sedis 
îndulgentiâ^  ejusfructum  percipere  hactenùs 
neglexerint  ;  ac  nos  quidèm  ab  eâ  die  quel 
legationem  in  Galliis  nostram  absolutam 
declaravimus,  nonnullis  qui  hujusmodi  dis- 
pensationis  causa  recursum  ad  nos  habuC' 
runt,  bénigne  providere  non  recusavimus. 
Idem  ergd  in  posteràm  etiam  prœstabimus 
si  qui  adhùc  pro  hujusmodi  remedio  ad  nos 
confugiant  :  volumus  autem  ut  isti  tàm  into- 
lerahilis  negUgentiœ  tantœque  in  malo  per- 
severantiœ  liane  saltem  pœnam  sustineant  ; 
ut  à  nohis  istiusmodi  dis  pensationis  genus 
expectare  debeant;  quo  gravitatem  admissi 
sceleris  agnoscant  faciUiis  ac  sincère^  ut  par 
esty  detestentur. 


Sed  et  aVqui  ex  vohis  suppUcàrunt  nobis, 
nt  potestateni  iis  facerewus  impertieudi  dis* 
pensatîones  ceu  licentias  contrahendi  inter 
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des  années  précédentes,  malgré  la  solen- 
nité de  leurs  vœux.  Quoique  nous  ayons 
porté  l'indulgence  jusques  à  accorder  le  pou- 
voir à  notre  légat  à  lai  ère  en  France,  de  les 
traiter  favorablement  à  cause  de  la  dureté  de 
leur  cœor,  nous  ne  croyons  pas  cependant 
qu'il  soit  à  propos  de  vous  déléguer  ce  pou- 
voir. Nous  sommes  extiaordinaiiement  sur- 
pris qu'il  s'en  trouve  encore,  qui  soient  si 
plongés  dans  la  fange  du  crime,  qu'ils  ayent 
même  négligé  pendantplusieurs  années  et  jus- 
qu'à présent,  de  profiter  de  la  facilité  que  le 
Saint-Siège  leur  a  offerte,  de  se  mettre  en  règle, 
en  montrant  tant  d'indulgence  à  leur  égard; 
et  nous  n'avons  pas  refusé  d'écouter  fiivorable- 
ment  ceux  qui  se  sont  adressés  d  nous,  pour 
obtenir  ces  dispenses,  depuis  l'époque  oii  nous 
avons  déclaré  que  notre  légation  en  France 
étoit  terminée.  Nous  tiendrons  à  l'avenir  la 
même  conduite,  envers  ceux  qui  recourront  à 
nous,  pour  la  même  faveur:  mais  nous  vou- 
lons qu'en  punition  d'une  négligence  si  im- 
pardonnable, et  d'une  persévérance  si  opiniâtre 
dans  le  mal,  ils  ne  puissent  obtenir  ces  dis- 
penses de  notre  part  qu'à  des  conditions  capa- 
bles de  leur  faire  connaitre  plus  facilement  la 
gravité  de  leurs  crimes  ;  et  de  les  porter  à  les 
détester  sincèrement,  et  autant  qu'ils  le  doi- 
vent. 

Quelques-uns  d'entre  vous  nous  ont  aussi 
demandé  la  faculté  de  dispenser,  ou  de  pouvoir 
donner  la  permission  de  contracter  mariage 
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personas;  quarum  altéra  catlwlîcam fidem^ 
altéra  liœresim  profitetur.  f  ohis  verd  ex- 
plorât um  putamus  esse  veram  Christi  eccle- 
siam  catholicam  cum  hœreticis  conjugia  mag- 
noperè  sempèr  reprohasse  ;  ah  lis  siquidèm^ 
ut  feUcîs  recordationis  Clemens  P.  P,  XI, 
prwdecessor  nos  ter  alehat,  ob  plurimùm  de- 
forniitatis,  nec  parùm  spiritualis  peiiculi  quod 
prse  se  ferunt  "^  abhorret  ecclesia  ;  usdemque 
ferè  le  gibus  quibus  christianis  Interdlxlt^  ne 
connubia  inirent  cum  injidelibus,  cathoUcos 
parltèr  à  sacrilçgls  nuptiis  cum  hœreticis 
contrahéndis  deterruif,  H)nc  dolendurn  ve- 
hementèr  ut  felicis  etiam  recordationis  Be- 
nedictus  P.  P.  XI F,  acerbissimè  dolehat  ^ 
eos  esse  intèr  cathoUcos  qui  insano  amore 
furpitèr  demeniati  ah  hisce  detestabilibus 
connubiiSi  qiiœ  sancta  iSIater  ecclesia  perpé- 
tua damnavit  atque  interdixit,  ex  animo  non 
abhorreant,  et  prorsùs  sibi  abstinendum  non 
ducant  ;  nàm  prœtèr  gravissimum  pericu- 
lum  à  quo  satis  prœcaveri  nunquàm  potest, 
perversionis  tiim  partis  cathoUcœ,  thm  secu- 
turœ  prolis;  illud  quoque  difficiUimum  esset 
eos  in  domo  unanimes  habitare,  qui  unanimes 
flde  non  sint  ;  ex  quo  quies  et  tranquillitas 

*  In  litteris  datis  Jull-  1707. 

t  Jn  décrétai!    reservatis    ejus  autorit.    4  Novemb. 
1741,  tom.  1.  Bullarii,  n''.  34,  §  3. 
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entre  parties  dont  l'une  professe  la  foi  catho- 
lique et  l'autre  l'hérésie  ;  nous  pensons,  que 
vous  savez  parfaitement  que  la  vraie  Eglise 
catholique,  l'Eglise  de  J.  C.,  a  toujours  forte- 
ment réprouvé  les  mariages  avec  les  héré- 
tiques: aussi  l'Eglise  les  a  en  horreur,  com  ne 
le  disait  Clément  XI,  notre  prédécesseur 
d'heureuse  mémoire,  à  cause  du  grand  nom- 
bre d'inconvêniens  et  des  dangers  spirituels 
inuhlpllés  qui  s'y  trouvent.  Les  mêmes  lois 
qui  l'ont  porté  à  défendre  aux  chrétiens  de 
se  marier  avec  les  infidèles^  l'ont  aussi  déter- 
miné à  prohiber  les  noces  sacrilèges  des  ca- 
tholiques avec  les  hérétiques.  Aussi  nous 
devons  être  amèrement  affligés,  comme  l'était 
notre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  Be- 
noît XIV,  de  trouver  des  catholiques,  si  folle- 
ment épris  d'une  passion  honteuse  et  crimi- 
nelle, que  de  ne  pas  avoir  en  horreur,  et  de 
ne  pas  se  faire  un  devoir  de  s'abstenir  de  ces 
détestables  unions,  que  la  sainte  Eglise  notre 
mère  n'a  jamais  cessé  de  condamner  et  de  dé- 
fendre; caroutre  le  danger  évident, oiisetrouve 
lapartiecatholique,et  celui  ouserontles  enfans 
qui  peuvent  naître  de  leur  union,  de  se  perver- 
tir ;  danger  qu'on  ne  saurait  trop  éviter,  il  leur 
serait  encore  très-difficile  de  vivre  ensemble 
dans  un  parfait  accord  ;  etn'ayantpastousdeux 
la  même  foi,  il  en  résulterait  nécessairement 
la  subversion  et  le  trouble  du  repos  et  de  la 
tranquillité  des  familles.  C'est  sur  des  rai- 
sons aussi  évidentes  et  aussi  puissantes  que  le 
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famlUarum  perturbefitr  ac  deficîat  necesse 
est.  Quitus  aiùsque  valldlssirnis  manifesfis- 
que  rationihus  perpeitcô  innixa  apostolîca 
sedes  œgrè  admodum  multâque  cum  cautione 
ad  prœfatum  periculum  quoad  fieri  posset 
7'emovendum,  nec  7iisi  gravi  aliquâ  intercC' 
dente  causa,  eàque  fere  publicà^  licentiam 
Jianc  consuevit  impertiri, 

Episcopis  verà,  licet  histantissimh  postw- 
lantibiis  eamdem  Itcentiam  dari  in  Europe^ 
prœsertim  nunquam  concessit  :  imô  eos  etiam 
atque  etiam  hortari  hactenùs  non  destitit  ut 
hujus  modi  matrimonial  quœ  lit  plurimum  in 
animarum  perniciem  ac  fidei  detrimentum 
vergunt,  quantum  in  ipsis  esset,  removeri 
atque  impedire  satagerenf,  Quare  si  à  no- 
bis  petit ioni  huic  respondendum  nunc  essety 
responsum  certè  nostrum  à  constanti  hujus 
sanctœ  sedis  régula  et  prœdecessorum  iios- 
trorum  exemplo  agendique  ratione  dissideve 
non  posset, 

At  quoniam  plures  Me  supet  re  rationes 
in  prœsenti  Galliarum  statu,  partim  à  7wn- 
nullis  ex  vobis  expositœ  nobis  fuerunt,  par^ 
tim  ipsœ  menti  nustrœ  occurrunt,  eus  qui- 
dem  minimt  negUgendas  duximus,  Quocirca 
rem  omnem,  prœpositis  rerum  ac  temporum 
circumstantiis,  ad  accuratum  diligensque 
examen  revocari  jussimus,  ut  de  eu  plurium 
Theolo^orum  et  S.  R,  E.  Cardinalium  au- 
ditis  exploratisque  sententiis,  quod  magis  in 
Domino  expedire  judicabimus^  decernere  pos^ 
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Saint-Siège  s'est  toujours  appuyé,  pour  éloi- 
gner les  fidèles  autant  qu'il  est  possible  de 
ce  danger,  et  qu'il  n'a  coutume  d'accorder 
qu'avec  peine  et  avec  beaucoup  de  circons- 
pection, cette  permission  ;  et  seulement  dans 
les  circonstances  les  plus  graves,  et  qui  sont 
presque  de  notoriété  publique. 

Malgré  les  sollicitations  les  plus  pressantes 
de  la  part  des  Evéques,  jamais  le  Saint-Siège 
n'a  voulu  accorder,  surtout  en  Europe,  cette 
permission  :  bien  plus,  il  n'a  jamais  cessé 
jusqu'à  ce  jour  de  les  exhorter  à  détourner  de 
ces  sortes  de  mariages,  et  à  les  empêcher  de 
tout  leur  pouvoir,  comme  trës-pernicieux  au 
salut  des  âmes,  et  comme  très-dangereux  pour 
la  foi.  C'est  pourquoi  nous  ne  pourrions 
nous  écarter  de  la  règle  constante  du  Saint- 
Siège,  des  exemples  et  de  la  conduite  de  nos 
prédécesseurs,  si  nous  étions  obligés  de  ré- 
pondre actuellement  à  la  deniande  que  vous 
nous  faites. 

Mais,  parce  que  quelques-uns  d'entre  vous, 
dans  la  situation  actuelle  de  la  France,  nous 
ont  exposé  à  ce  sujet  plusieurs  raisons  pour 
obtenir  cette  permission,  et  que  déjà  nous  en 
pressentions  la  force,  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos de  les  prendre  en  considération.  C'est 
pourquoi  nous  avons  renvoyé  toute  cette  af- 
faire à  un  mûr  et  soigneux  examen,  ayant 
égard  aux  circonstances  des  temps  et  à  la  si- 
tuation actuelle  des  choses  ;  afin  de  pouvoir 
statuer  selon  ce  que  nous  jugerons,  dans  le 
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shnus,  quod  et  s'ignificare  quàm  pvimnm  va- 
bis  non  fv  œt  er  mit  t  émus,  Efsi  vero  non  oîh- 
nium  flanc  Gallicanorian  antistitinn  litterœ 
ad  nos  pei^veneriiif,  qiiihus  novam  à  nobis 
facnltatum  ab  apostolicà  sede  iis  jam  con- 
cessariun  prorogatiofiem  postniaverint ;  cmn 
tamen  rationum  moment  a  Galliœ  à  pleins  que 
prœsuUbus  quorum  litteras  accepimus  nobis 
proposita,  non  possint  diœcesibus  Galliœ  om- 
nibus non  esse  communia,  idcircô  nniversis 
gaUicanis  Episcopis  easdeinjacultatum  for- 
mulas auaimus  esse  transmittendas. 


Quamquàm  dissimidare  non  jwssnmus  non 
pariim  nobis  admirationi  fuisse  quèdplurium 
Galliœ  antistitum  litterœ  minime  ad  nospro- 
latœ fuerint  ;  tanta.  eimnfacultatum  néces- 
sitas quanta  premi  sese  urgeriqiie  tôt  alii 
ejusdem  imperii  prœsules  nobis  exposueruiit, 
omnes  certè  ad  novam  earum  concessionem 
implorandam  suadere  et  propemodiim  impel- 
1ère  debuisset.  Conjicimus  quidcm  Jionnul- 
loruni  qui  ad  nos  scripserutit  litteras  aut 
nondùni  perlatas  ad  nos,  aut fortassè  etiam 
J'uisse  deperditas  ;  nollemus  tamen  (quod 
certè  non  sine  gravi  suspicamur  indicio)  épis- 
coporinn  aliquos,  idcircô  J'acultatum  proro- 
gationem  ah  hâc  sanctà  sede  non  postulasse^ 
quod  perversa7n  pericnlisque  plenam  opi- 
nionem  imbiber int,  passe  se  jure  proprio  in 
iis  dispeiuare  aut  absolvere,  quœ  generat)m 
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Seigneur,  être  le  plus  utile,  après  avoir  en- 
tendu et  pris  l'avis  sur  ce  sujet  de  plusieurs 
Théologiens  et  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine;  décision  dont  nous  vous  ferons  part 
sans  délai.  Mais,  quoique  les  lettres  de  tous 
les  Evêques  de  France  ne  nous  soient  pas  par- 
venues, pour  nous  demander  de  nouveaux 
pouvoirs,  et  la  prorogation  de  ceux  que  le 
Saint-Siège  leur  avoit  déjà  accordés,  nous  ju- 
geons à  propos  de  les  étendre  à  tous  les  Evê- 
ques de  cet  Empire,  d'autant  plus  que  les  rai- 
sons que  nous  ont  alléguées  dans  leurs  lettres 
la  plupart  d'entr'eux  sont  communes  à  tous 
les  diocèses. 

Cependant  nous  ne  pouvons  vous  dissimu- 
ler que  nous  avons  été  extraordinairement 
surpris  de  n'avoir  pas  reçu  les  lettres  de  plu- 
sieurs Evêques  de  France  :  car  la  nécessité 
extrême  et  pressante  d'obtenir  ces  pouvoirs, 
où  tant  d'autres  Evêques  du  même  empire 
nous  assuraient  se  trouver,  aurait  dû  les  en- 
gager et  les  déterminer  tous  à  en  demander 
de  nouveaux.  Nous  présumons  que  les  let- 
tres de  quelques-uns,  qui  nous  étaient  adressées, 
ne  nous  ont  pas  été  encore  rendues  ;  ou  que 
peut-être  elles  se  sont  perdues  :  nous  ne 
voudrions  pas  cependant  (et  nous  ne  le  con- 
jecturerons jamais,  que  sur  des  raisons  plus 
graves)  que  quelques-uns  d'entr'eux  se 
fussent  dispensés  de  demander  au  Saint- 
Siège  la  prorogation  des  pouvoirs,  pour  s'être 
imbus  de  l'opinion  perverse  et  infiniment  dan- 
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ConclUorum  sanctmiîhus,  summorum  Pon- 
tlficum  décret is,  diuturno  usu  per  universam 
ecclesiam  7'ecepfo,  roîncmlponti/icis  jwtestatl 
reservata  siint  :  et  qiiidem  viderint^  siforth 
{quod  ahsit  î)  id  sibi  arrogaveriîit,  vel  ar- 
rogent^  quid  egerint,  quidvè  agant.  Nos 
autem  Fidelium  eonim  curœ  co7iC7^edîtoriim 
necessitati  ac  salut i,  quantum  în  nohis  est, 
prospicere  cupientes,  easdeni  et  episcopis  istis, 
qitas  cœteris  Galliœ  prœsulihus  J'acultates 
ultrd  comimmicamus  atque  transmittlmus. 


Prœteinre  detmm  silentîo  ^lolumiis,  dîlecti 
Filii  nostri,  venerahiles  Fratres  ac  dilecti 
Filiî,  non  mediocri  solatio  nobis  in  tantis 
acerbitatihus  fuisse  quod  plurium  ex  vobis 
litterœ  plenœ  essent  sfudii  in  nos,  veterern- 
que  illam  reverentiam  el  devotionem  ergà 
hanc  beati  Pétri  apostolorum  principis  ca. 
thedram  mirificè  prœ  se  ferrent,  quà  gaUi- 
cani  omnium  œtatum  antistites  semper  emi- 
cuerunt.  Levantes  in  Cœlum  manus  nos- 
trasy  agimus  gratias  Deo  qui  consolatur  nos 
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gereuse,  qu'en  vertu  de  leurs  droits,  ils  étaient 
autorisés  à  absoudre  et  à  dispenser  dans  tous 
les  cas  que  les  ordonnances  des  Conciles,  les 
décrets  des  Souverains  Pontifes  ont  générale- 
ment réservés  au  pouvoir  de  l'Evèque  de 
Rome,  d'après  l'usage  constamment  suivi 
jusqu'à  ce  jour  dans  l'Eglise  universelle. 
Qu'ils  examinent  bien,  si  (à  Dieu  ne  plaise) 
ils  s'étaient  arrogé  ou  s'arrogeaient  ces  pou- 
voirs, de  quels  attentats  ils  se  seraient  rendus 
et  se  rendraient  coupables.  Pour  nous  qui 
ne  sommes  animés  d'autre  désir  que  de  pour- 
voir, autant  que  nous  le  pouvons,  au  besoin 
et  au  salut  des  Fidèles  confiés  à  leurs  soins, 
nous  leur  accordons  et  nous  leur  transmettons 
les  mêmes  pouvoirs  qu'aux  autres  Evêques  de 
France. 

Enfin  nous  ne  voulons  pas  omettre  devons 
dire,  nos  chers  Fils,  nos  vénérables  Frères 
et  nos  chers  Fils,  que  nous  avons  reçu  une 
grande  consolation  au  milieu  de  nos  afflictions 
sans  nombre,  de  voir  le  grand  attachement 
que  la  plupart  d'entre  vous  nous  témoignaient 
dans  leurs  lettres,  et  de  retrouver  les  preuves 
antiques  de  respect  et  de  dévouement,  que 
les  Evêques  français  de  tous  les  temps  ont 
données  au  Saint  Siège  par-dessus  tous  les 
autres.  Nous  levons  nos  mains  vers  le  Ciel, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu,  qui  daigne  nous 
consoler  dans  toutes  nos  tribulations,  et  nous 
vous  exhortons,  vous  que  nous  portons  tou- 
jours dans  notre  cœur,  de  mettre  le  comble  à 
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in  omnl  iribdatione  imstrà  *,  vosque  senrper 
iii  corde  hahentes  hortHmur  ^  ut  impleatis 
gaudium  iwstrum^  idem  sapiatis,  eaindem 
caritatem  hahentes^  unamines,  idipsum  sen- 
tientes  j^  loqiiimini  omnes  quœ  décent,  sanam 
doctrînani\,  verbum  sanum,  irreprehe^isi' 
hile\\^  cnstodlentfs  depositi(m^,  bonum  cer^ 
tamen  Jldei  certate*^.  state  in  imo  spiritu 
'Unanimes^  collaborantes  fldei  Evangelii'\-^; 
orale  deniiimsine  intei^mlssione  pro  nobis  qui 
aposioUcam  bénédiction em  paternœ  chaiita- 
tis  nostrœ  pigmis  vobis  gregibusque  curœ 
nostrœ  creditis  amantissimè  impertlmur, 

Datum  Romœ,  apud  Sanotam  Mariani 
Major  em,  die  17  Febrnar^ii  anno  1809,  pon- 
tificatûs  îiostri  anno  nono, 

Signatum  PlUS  VIL 

*  Ad  Corinth.  2.  cl.  v.  4. 

t  Ad  Philip,  cl.  V.  7. 

t  Ibid.  c.  2.  V.  2. 

§  AdTit.  c.  2.  V.  1. 

11  Ibid.  V.  8. 

<j[  Ad  Tiniolh.  2.  c.  1.  v.  14, 

**  îbid.  1  c  6.  V.  12. 

tt  Ad  Philip,  c  l.v.  27. 
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notre  joie,  et  d'avoir  tous  les  mêmes  vues,  la 
même  charité,  la  même  union,  les  mômes 
sentimens;  de  ne  parler  tous  que  le  langage 
qui  convient  à  la  saine  doctrine;  de  ne  vous 
servir  que  de  jDaroles  saines  et  irrépréhensi- 
bles ;  de  conserver  le  dépôt  de  la  foi  ;  de  com- 
battre jusques  à  la  fin  pour  elle;  d'être  tous 
réunis  dans  un  même  esprit  ;  de  travailler 
tous  pour  la  foi  de  l'Evangile,  et  enfin  de 
prier  tous  sans  cesse  pour  nous,  qui  vous  don- 
nons dans  l'effusion  de  notre  cœur,  et  aux 
troupeaux  confiés  à  vos  soins,  notre  bénédic- 
tion apostolique,  comme  un  gage  de  notre 
tendresse  paternelle. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte  Marie  Majeure, 
le  27  Février  I8O9,  et  la  9«.  année  de  notre 
pontificat. 

Sîoné  PIE  VIL 


Premier  Induit. 

Notre  très-saint  Père  Pie  VII,  Pape,  par 
la  divine  Providence,  se  détermine,  pour  les 
motifs  les  plus  graves,  à  accorder  aux  HR. 
Arclievêques  et  Evêques  de  France,  les  pou- 
voirs ci-après,  dont  ils  ne  pourront  user  soit 
par  eux-mêmes,  soit  par  leurs  Vicaires  géné- 
raux dans  les  afïliires  spirituelles,  qu'en  faveur 
du  troupeau  confié  à  chacun  d'eux  et  dans 
les  limites  dç  leur  diocèses  respectifs,  et  qu'ils 
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n'exerceront  que  pendant  un  espace  de  cinq 
ans  seulement,  en  tant  que  délégués  du  Siëge 
apostolique,  faisant  dans  chaque  acte 
mention  expresse  du  présent  Induit  aposto- 
lique. 

1°,  D'absoudre  de  l'hérésie  extérieurement 
manifestée  (pourvu  qu'il  ne  s'agisse  pas  des 
hérétiques  dogmatisant  publiquement)  ;  de 
l'apostasie  de  la  foi  et  du  scliisnie  ;  après  une 
abjuration  convenable  faite  entre  les  mains  de 
celui  qui  doit  absoudre;  et  avec  l'obligation 
de  réparer  le  scandale  donné,  et  d'observer 
tout  ce  que  de  droit  :  ladite  absolution  pourra 
être  accordée  soit  par  eux-mêmes  ou  leurs 
Vicaires-généraux  pour  le  for  extérieur,  soit 
par  tout  autre  prêtre  capable  et  délégué  à  cet 
effet,  mais  seulement  pour  le  for  intérieur. 

2"^.  D'absoudre  de  tout  autre  cas  et  censure 
quelconque,  même  celles  spécialement  et 
nommément  réservées  au  Saint  Siège,  avec 
injonction  d'observer  dans  chaque  cas  tout  ce 
qui  est  prescrit  par  le  droit. 

3".  D'avoir  et  de  lire  les  livres  défendus, 
même  ceux  des  hérétiques  et  des  incrédules, 
à  l'exception  néanmoins  des  livres  d'astr  >lo- 
gie  judiciaire,  des  livres  superstitieux,  et  des 
livres  obscènes;  et  de  communiquer  à  d'au- 
tres la  même  faculté,  ayant  égard  à  la  science 
et  à  la  probité  des  supplians. 

4^^.  De  dispenser,  dans  les  mariages  à  con- 
tracter ;  tant  par  les  pauvres,  que  par  les 
riches  ;  du  troisième  et  quatrième  degré  sim- 
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pie  ou  mixte  :  et  même  en  faveur  des  héré- 
tiques convertis,  de  dispenser  dans  les  ma- 
riages déjà  contractés,  du  second  degré  simple, 
ou  mixte;  pourvu  qu'il  ne  tienne  aucune- 
ment au  premier  degré,  et  dans  ce  cas  de  dé- 
clarer légitimes  les  enfans  déjà  nés. 

ô".  De  dispenser  de  Tempêchement  d7zo??- 
nèteté  publique,  provenant  de  fiançailles  lé- 
gitimes. 

6\  De  dispenser  de  Tempêchement  du 
erime  provenant  d'adultère,  avec  promesse  de 
mariage;  pourvu  néanmoins  qu'aucune  des 
parties  n'ait  influé  efficacement  sur  la  mort 
de  l'époux  décédé. 

7".  De  dispenser  de  l'empêchement  d'affi- 
nité spirituelle,  excepté  de  parrain  et  filleul, 

8°  De  n'accorder  les  dispenses  matrimo- 
niales dont  il  est  question  aux  art.  W,  V,  VI 
et  VII,  qu'avec  la  clause  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
rapt,  ou  s'il  y  en  a  eu,  que  la  personne  en- 
levée ne  soit  plus  au  pouvoir  du  ravisseur. 

9  .  De  dispenser  des  irrégularités  prove- 
nantes d'an  délit  occulte  seulement,  lors 
même  que  le  délit  aurait  été  porté  au  for  ex- 
térieur; mais  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de 
preuves  dt  données:  excepté  toutefois  l'irré- 
gularité contractée  par  l'hommicide  volon- 
taire. 

10^  De  dispenser  des  vœux  simples,  et 
de  les  commuer  en  autres  œuvres  pies,  à  l'ex- 
ception des  vœux  de  chasteté  perpétuelle  et 
d'entrée  en  religion. 
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11^.  De  déléguer  à  de  simples  prêtres  la 
faculté  de  bénir  les  ornemens  et  autres  objets 
nécessaires  nu  sacrifice  de  la  messe^  pour  les- 
quels Tonction  sacrée  n'est  pas  nécessaire  ; 
ainsi  que  de  réintégrer  les  Eglises  polluées  avec 
l'eau  bénie  par  l'Evêque,  ou  même,  en  cas 
de  nécessité,  avec  de  Teau  non  bénie  par  lui. 

12°,  De  dispenser,  pour  la  demande  du 
devoir  conjugal,  le  transgresseur  d'un  vœu 
simple  de  chasteté,  lequel  aura  contracté  ma- 
riage nonobstant  son  vœu  ;  et  l'avertissant 
que  hors  l'usage  légitime  du  mariage,  il  est 
aussi  strictement  tenu  de  garder  ledit  vœu, 
que  s'il  survivait  à  son  conjoint, 

13°.  De  dispenser  l'incestueux  ou  l'inces- 
tueuse, à  l'effet  de  demander  le  devoir  con- 
jugal, dont  le  droit  a  été  perdu  par  un  com- 
merce occulte  et  charnel  avec  une  parente  ou 
un  parent,  soit  au  premier,  soit  au  second 
degré  ;  avec  injonction  d'éloigner  l'occasion 
du  péché,  et  l'imposition  d'une  grave  péni- 
tence et  de  la  confession  sacramentelle, chaque 
mois,  pendant  le  temps  déterminé  par  le  Mi- 
nistre, qui  mettra  la  dispense  à  exécution. 

14°.  De  dispenser,  lorsque  le  mariage  est 
déjà  contracté,  de  l'empêchement  occulte  du 
premier  et  du  second  degré  d'affinité,  prove- 
nant d'une  union  charnelle  et  criminelle,  pour- 
vu que  le  crime  n'ait  pas  été  commis  avec  la 
mère  de  l'épouse  avant  la  naissance  de  celle-ci, 
et  non  autrement;  avertissant  le  pénitent  de 
renouveler  eu  secret  le  consentement  de  ma- 
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liage  avec  son  conjoint,  de  manière  cepen- 
dant à  ne  point  déconvrir  son  crime:  aux 
mêmes  conditions  d'ailleurs  qu'en  l'art.  XIII 
précédent,  c'est-à-dire,  l'éloignemcnt  de  l'oc- 
casion, etc. 

lb'\  De  dispenser  de  Tempêchement  dont 
11  s'agit  dans  l'art,  précédent,  même  dans  les 
mariages  à  contracter,  lorsque  tout  est  prêt 
pour  les  noces  ;  et  que,  sans  un  grand  scan- 
dale, le  mariage  ne  peut  être  différé  pour  ob- 
tenir la  dispense  du  Saint-Siège  ;  éloignant 
toujours  l'occasion  du  péché,  et  sous  la  con- 
trition expresse  que  le  commerce  du  futur 
avec  la  mère  de  la  future  ne  précède  point  la 
naissance  de  celle-ci  ;  imposant  d'ailleurs  dans 
chaque  cas  une  grave  et  salutaire  pénitence. 

16°.  D'accorder  aux  prêtres  réguliers  la  fa- 
culté de  posséder  les  bénéfices,  cures  ou  suc- 
cursales ;  et  de  pourvoir  miséricordieusement 
ù  la  tranquillité  de  conscience  des  réguliers 
de  l'un  et  de  l'autre  sexes  en  ce  qui  concerne 
le  vœu  de  pauvreté,  l'observation  des  règles 
de  leur  ordre  respectif,  et  la  récitation  de  l'of- 
fice  canonial,  conformément  à  l'Induit  apos- 
tolique antérieurement  accordé  aux  Evêques 
de  France. 

17°.  D'exercer,  hors  de  la  confession  sa- 
cramentelle, soit  par  eux-mêmes,  soit  par 
leurs  Vicaires-généraux,  dans  les  affaires  spi-  . 
rituelles,  ceux  de  ces  pouvoirs  qui  appartien- 
nent au  for  de  la  conscience  ;  de  les  commu- 
niquer dans  la  confession  sacramentelle  seule  > 

•tOm.  II.  i^ 
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ment  aux  chanoines  pénitenciers  et  aux  vi- 
caires forains,  même  sans  restriction  de  temps, 
s'il  plaît  aux  Evêques,et  aux  aulresconfesseurs 
pour  chaque  cas  paiticuher  pour  lequel  ils 
recourent  à  eux  ou  à  leurs  Vicaires-généraux; 
à  moins  que,  pour  des  raisons  particulières, 
ils  ne  jugent  à  propos  de  les  communiquer 
pour  un  temps  déterminé  à  quelques  autres 
confesseurs  spécialement  délégués  à  cet  effet. 

18  .  Tous  ces  pouvoirs  seront  exercés  gra- 
tuitement et  sans  aucune  rétribution. 

Permettons  néanmoins  aux  Evêques,  eu 
égard  aux  circonstances  particulières  où  se 
trouve  la  France,  et  par  grâce  spéciale,  sans 
tirer  à  conséquence,  etc. 

En  Taudience  de  N.  T.  S*  P.  le  Pape,  le  27 
Février  I8O9. 


SECOND  INDULT. 

Notre  très  saint  Père  le  Pape  Pie  VII,  a*;- 
cueillant  gracieusement  les  suppliques  qui  lui 
ont  été  adressées  par  plusieurs  des  Révéren- 
dissimes  Archevêques^  et  Evêques  de  France, 
et  voulant  pourvoir  par  sa  sollicitude  pater- 
nelle au  salut  des  Fidèles,  lequel  est  en  grand 
danger,  à  cause  de  la  nullité  d'un  grand 
nombre  de  mariages  ;  ayant  égard  aux  cir- 
constances particulières,  transmet  par  grâce 
spéciale  à  ces  mêmes  Archevêques  et  Evêques 
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les  pouvoirs  ci-après,  dont  ils  pourront  user, 
soit  par  eux-mêm^s,  soit  par  leurs  Vicaires- 
généraux,  soit  par  tout  autre  ecclésiastique 
capable  et  par  eux  spécialement  délégué  dans 
chaque  cas  particulier,  en  faveur  du  troupeau 
confié  à  chacun  d'eux  et  dans  l'étendue  de 
leur  diocèse  respectif  seulement,  pour  les 
mariages  invalidement  contractés  jusqu'à  la 
réception  du  présent  décret  et  non  au-deim, 
comme  délégués  du  siège  apostolique,  et  avec 
mention  expresse,  dans  chacun  des  actes,  du 
présent  Induit  apostolique. 

1°.  D'absoudre  ceux  qui  obtiendront  les 
dispenses  suivantes,  de  toutes  sentences,  cen- 
sures et  peines  ecclésiastiques  portées  contre 
eux  soit  à  jure,  soit  ab  hontine,  à  quelque 
occasion  et  pour  quelque  cause  qu'elles  aient 
été  portées  ;  à  l'effet  seulement  d'obtenir  la 
grâce  de  la  dispense. 

2°.  D'absoudre  pareillement  des  censures 
et  peines  ecclésiastiques  encourues  par  inceste, 
ou  par  mariage  invalidement  contracté  contre 
les  lois  canoniques,  même  avec  la  coupable 
intention  d'obtenir  ainsi  plus  facilement  la 
dispense;  afin  que  par  cette  absolution  ils 
deviennent  aptes  à  profiter  de  la  grâce  de  la 
dispense,  leur  enjoignant  une  pénitence  salu- 
taire et  tout  ce  qui  est  de  droit. 

3°.  De  dispenser  des  empêchemens  du 
second,  troisième  et  quatrième  degré  simple 
ou  raixte  de  consanguinité  en  ligne  collaté- 
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raie,  lors  même  qu'ils  atteindraient  au  pre- 
mier degré. 

4°.  De  dispenser  des  empêchemens  de  tout 
degré  d'affinité  provenant  d'un  commerce 
conjugal,  à  l'exception  du  premier  degré  en 
ligne  directe. 

5°.  De  dispenser  du  premier  et  du  second 
degré  simple  ou  mixte  d'affinité,  provenant 
d'un  commerce  criminel  même  en  ligne  di- 
recte,  pourvu  toutefois  que  si  ce  commerce  a 
eu  lieu  avec  la  mère  de  la  femme,  celle-ci  soit 
née  avant  le  crime. 

6"^.  De  dispenser  de  Tempêcliement  à  crU 
mine  provenant  d'adultère,  accompagné  de 
promesse  de  mariage,  pourvu  qu'aucun  des 
coupables  n'ait  concouru  efficacement  à  la 
mort  de  ia  partie  innocente. 

7°.  De  dispenser  de  Tempêchement  d'af- 
finité spirituelle,  même  entre  parrain  ou  mar- 
raine et  l'enfant  présenté  au  baptême. 

8°.  De  dispenser  de  l'empêchement  d'hon- 
nêteté publique  provenant  de  fiançailles  va- 
lides, mais  dissoutes. 

9°.  De  dispenser  des  empêchemens  dont 
©n  aurait  déjà  obtenu  dispense  du  Saint-Siège, 
mais  en  celant  un  commerce  incestueux,  ou 
l'intention  perverse  d'obtenir  plus  facilement 
dispense. 

10°.  De  déclarer  légitimes  dans  les  cas  ci- 
dessus  les  enfans  nés  ou  à  naître,  à  l'excep- 
tion des  adultères. 
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11"^.  S'il  s'agit  d'un  mariage  nul  par  quel- 
que empôchemeiit  dirimant  contracté  sans  la 
présence  du  propre  curé  canoniquernent  ins- 
titué, ou  d'un  autre  prêtre  délégué  par  lui 
ou  par  rOrdinairCj  et  de  deux  témoins  au 
moins,  il  doit  être  de  nouveau  contracté  pu- 
bliquement dans  la  forme  prescrite  par  le  con- 
cile de  Trente  :  si  même  ce  mariage  a  été 
contracté  devant  le  curé  léo'itime  et  les  té- 
moins,  mais  que  sa  nullité  provienne  d'un 
empêchement  canonique  public,  il  doit  être 
publiquement  célébré  de  nouveau,  suivant  la 
forme  du  concile  de  Trente.  Enfin,  si  le 
mariage  a  été  contracté  en  présence  du  pro- 
pre curé  et  des  témoins,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  et  que  sa  nullité  demeure  occulte, 
parce  qu'il  s^agit  d'empêchement  provenant 
d'un  commerce  illicite  ou  de  crime^  il  faut 
que  le  consentement  soit  renouvelé  entre  les 
conjoints.  Mais  s'il  s'agit  d'autres  empêche- 
mens,  il  faut  que  le  mariage  soit  contracté  de 
nouveau  secrètement  devant  le  propre  curé  et 
deux  témoins  de  confiance  au  moins,  et  que 
îa  célébration  soit  inscrite  dans  le  registre  se- 
cret de  la  paroisse;  afin  qu'en  tout  temps  on 
puisse  s'assurer  de  la  révaUdation  dudit  ma- 
riao^e  et  de  la  létJjitimité  des  enfans. 

12^.  Dans  les  mariages  invalidement  con- 
tractés avant  le  15  Août  1801,  quand  une  des 
parties  est  bien  disposée  à  réhabiliter  son  ma- 
riage, dans  la  forme  prescrite  par  le  concile 
de  Trente;  taudis  que  l'autre  partie  s'y  refuse^ 
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les  Evéques  pourront  dispenser  iîi  radies  ma- 
trînionii,  ou  en  revalider  la  substance  ;  de  la 
même  manière  que  si  les  conjoints  eussent 
auparavant  contracté  canoniquement  ;  quoi- 
que dans  le  fait  ils  fussent  liés  de  l'empêche- 
ment  de  clandestinité,  ou  de  tout  autre,  de 
droit  seulement  ecclésiastique;  (à  l'exception 
néanmoins  de  ceux  qui  proviennent  des  saints 
ordres,  ou  du  vœu  solemnel  de  chasteté;) 
pourvu  toutefois  qu'on  s'assure  par  des  mar- 
ques, et  des  preuves  suffisantes,  de  la  persé- 
vérance du  consentement  de  la  partie  refu- 
sante î  et  que  le  mariage  ainsi  revalidé  ait 
l'apparence  d'un  vrai  mariage,  et  non  d*un 
concubinage.  L'acte  de  cette  réhabilitation 
sera  inscrit  sur  le  régi  stre  secret  de  la  paroisse  ; 
afin  qu'on  puisse  toujours  constater  la  validité 
dudit  mariage,  et  la  légitimité  des  enfans. 

A  l'audience  de  Sa  Sainteté,  le  27  Février 
I809. 

Sa  Sainteté  transmet  gracieusement  au  Rév. 
ïvêque  de  N.  toutes  les  fruités  contenues 
dans  le  présent  décret,  sous  les  clauses  et 
conditions  qui  y  sont  exprimées. 

Le  Cardinal  Michel  de  Pietro. 
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Quamvls  sanctlsshmis  Domhms  noster 
Pins  III,  d  vhi à  provident iâ  Papa  per  fa- 
cuit  aies  rêver  endîssimîs  Archiepistoph  et 
Eplscoph  GaUiariim  hâc  ipsâ  élargit a.s,  hu^ 
7nillimis  eoriim  postiilatis  magna  ex  parte 
satisfecerit;  famen  aftentis  pecaliaribus  cir" 
cumstantiis,  gravissimisque  de  causis  ani- 
rnum  suura  moventibus,  prcefatoruni  antisti- 
tum  precibiis  benignis  annuens,  nova  etiam 
conces.sione,  itberiora  paternœ  caritatis  ar- 
gumenta exhiber e  statuit;  ad  hoc  ut  laudati 
Archiepiscopi  in  urgentioribus  quibusdani 
casibus  animarum  saluti  faciliiis  et  expedi- 
tiiis  consulere possint,  Itaque  Sanctitas  Sua 
ex  specialissimâ  graticî  nunquam  in  exeni" 
plum  afferendà,  iisdem  Archiepiscopis  et 
Episcopîs  Jacultatem  imperiitur,  exercen- 
dam  intrà  tempus  quod  a  die  receptionis  prœ- 
sentis  décreti  usquc  ad  exituni  anni  1810  de- 
currit,  pro  triginta  duntaxat  casihis,  quan- 

do  manqua  causœ  gravitas  et  absoluta  neces- 

•         •         •     » 
sitas  occurrenty  et  absque  evidenti  periciih 

gravis  mali  matrimonium  differri   nequeat 

usquequd   ab  apostolicâ  sede  obtinerî  valeat 

dis  pensa  tio  ;   gravissimè  oneratâ  super  his 

omnibus   dispensantis  conscientiâ^  cum  suis 

diœcesanîs^  super  impedirnento  secundi  gra- 

dùsy  sive  consanguinitatis,  sive  affinitatis  in 

Imeà  collaterali^  sive  simpUcis,  sive  mixti. 
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TROISIEME  INDULT. 

Ouoique  notre  Saint  IW'e  Pie  Vil,  Pape 
par  la  divine  Providence,  ait  satisfait  en 
grande  partie  aux  humbles  suppliques  des 
Kévérendissimes  Archevêques  et  Evéques  de 
France  par  les  pouvoirs  qu'U  leur  a  accordé?, 
néanmoins  prenant  en  considération  les  cir- 
constances particulières  où  il;?  se  trouvent,  et 
déterminé  par  les  motifs  les  plus  graves,  il  a 
résolu  d'acquiescer  aux  prières  desdits  Arche- 
vêques et  Evêques  par  de  nouvelles  conces- 
sions, et  de  leur  donner  les  plus  grands 
témoignages  de  sa  charité  pai'iernelle  ;  afin 
qu'ils  puissent,  dans  les  cas  les  plus  urgens, 
pourvoir  plus  prompteraent  et  plus  efficace- 
ment au  salut  des  âmes.  C'est  pourquoi  Sa 
Sainteté,  par  une  grâce  spéciale,  dont  on.  ne 
pourra  jamais  se  prévaloir,  accorde  aux 
mêmes  Archevêques  et  E\êques  la  faculté  de 
dispenser,  charitablement  et  gratuitement 
leurs  diocésains  respectifs,  de  tout  empêche- 
ment du  second  degré  siniple  ou  mixte,  soit 
de  consanguinité,  soit  d'aftinité  en  ligne  col- 
latérale; pourvu  qu'il  ne  tienne  aucunement 
au  premier  degré;  déclarant  légitimes  les 
enfans  nés  ou  à  naître  dudit  mariage  :  faculté 
dont  ils  ne  pourront  user  qu4î  pour  trente  cas 
seulement,  à  dater  du  jour  de  réception  du 
présent  décret,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1810  ; 
quand  l'importance  des  motifs  concourra  avec 
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dttmniodo  primuni  gradiim  non  atthigat, 
apostolicd  spéciale  et  expressâ  auctoritate  in 
singuUs  actis  exprimeiidà,  niisericorditer  et 
gratis  dispensanâi  ;  prolem  suamj'ortè  sus^ 
ceptam  vel  suscipiendani  exindh  légitimant 
nuntiando  ;  comUitutionihus  et  ordinatiQui^ 
bus  apostolicis  Tridentini  et  aliorum  gène- 
raliuni  Coticiliorum  decretis,  cœterisque  in 
confrariumfactentihus  speciali  quoque  et  iu" 
dividuâ  mentione  dis:nis  non  ohstantihus. 


Prœtereà  SanctJtas  Sua  iisdem  ArcMe» 
jji.scopis  et  Episcopis  indulget  ut  in  prohata* 
rum  dispensationuM  concessione  eleemosy- 
nam  modo  etjormâ  înariiculo  XFIII  alte- 
rius  decreti  prœscïfiptis  à  dispensandis  exi* 
geje possint  injavorern  seminarii  diœcesani 
vel  indigentiumeC'clesiasticorum  erogandam. 

£x  aiidientiâ  Sanctissimiy  die  27  Februa- 
rii  I809, 

Sanctissimas  J^aeultates  in  prœsenti  de- 
C)*eto  contentaSj  servatis  conditinnibus  in 
eodem  expressis  Rêver endissimo  Episcopo  N, 
bénigne  impertttur. 

SignatuniiMiçtîAEh  Cardinalis  de  Pietro. 
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une  nëcessit^^  absolue;  et  que  le  mariage  ne 
pourrait  être  âif^'éré,  -ans  s'exposer  aux  plus 
grand>'  inconvcuiens,  si  i  ni  attendait  d'avoir 
obtenu  la  dispense  du  sièa^  apostolique  ;  le 
dispensant  faisant  bien  attention  que  sa  cons- 
cience demeure  eharoée  de  toutes  les  consé- 
quences qui  en  résulteraient;  et  qu'il  doit 
faire  mention  dans  chaque  acte  de  l'autorité 
expresse  et  spéciale  qu'il  a  reçue  du  siège 
apostolique:  et  ce  nonobsiant  toute  consti- 
tution ou  ordonnance  apostolique,  tout  décret 
du  concile  de  Treiite  ou  des  conciles  généraux  ; 
ainsi  que  tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire  ou 
déclarer  d^  spécialement  contraire. 

En  outre,  Sa  Sainteté  accorde  aux  mêmes 
Archevêques  et  Evêques  le  pouvoir  d'exiger, 
pour  la  concession  des  dispenses  approuvées, 
une  aumône  qu'ils  pourront  employer  en 
faveur  du  séminaire  diocésain  ou  des  ecclé- 
siastiques indigens,  selon  le  mode  et  la  forme 
prescrite  dans  l'art.    18  d'un  autre  décret. 

En  audience,  le  27  Février  I809. 

Sa  Sainteté  transmet  gracieusement  au 
Ilévérendissime  P^vêque  N.  toutes  les  facultés 
contenues  dans  le  présent  décret,  sous  les 
clauses  et  conditions  qui  y  sont  exprimées. 

Sig7ié  Le  Cardinal  Muhkl  de  Pietro. 
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Au    GÉNÉRAL    MiOLLIS. 

Palais  Quirinaly   JO  Murs  lëog. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  jours,  que  le 
bruit  courait,  que  le  commandement  mili- 
taire Français,  après  avoir  en  mille  manières 
attenté  aux  droits  inviolables  du  Souverain, 
s'occupait  à  lui  porter  un  nouveau  coup  par 
la  formation  d'un  corps  de  Gendarmerie, 
composé  des  Sujets  du  Souverain  Pontife; 
mais  ce  projet  offensant,  ce  projet  qu'on 
assura  entièrement  détesté  de  tous.  Sa  Sainteté 
apprend  qu'il  va  être  exécuté. 

L'idée  de  ce  nouveau  coup  est  d'autant 
plus  amer  et  sensible  au  S.  Père,  qu'on  sait, 
que  l'enrôlement  et  le  choix  des  j^ardes  de 
la  tranquillité  publique,  et  des  défenseurs 
de  Tordre  du  gouvernement,  a  toujours  été 
considéré,  et  qu'on  le  considère  encore  par 
tout,  comme  le  premier  et  inséparable  attribut 
de  la  Souveraineté.  Le  seul  enrôlement 
fait  dans  un  territoire  étranger,  es^t  regardé 
comme  la  plus  grande  violation  des  droits  des 
gens,  et  comme  un  des  crimes  les  plus  graves 
de  Lèze  Majesté  digne  d'une  punition  exem- 
plaire dans  celui  qui  Texécute. 

Si  tels  ont  été  jusqu'à  présent  les  principes 
de  la  justice  publique  dans  les  simples  enrôle- 
mens  cachés,  seuler»ent  faits  pour  retirer  les 
sujets  d'un  état,  et  les  transporter  dans  un 
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autre  pour  leur  faire  porter  les  armes  autre 
part,  combien  plus  injuste  et  offensant  est  un 
enrôlement  qui  se  fait  ouvertement  par  une 
force  étrangère,  avec  abus  de  l'autorité,  pour 
former  une  troupe  prise  parmi  les  sujets  du 
propre  Souverain  et  habitant  encore  à  présent 
dans   son  territoire,    avec    le    dessein  de  les 
transporter   dans    un    autre.       Cet     attentat 
n'usurpe  pas  seulement  l'autorité  indivisible 
qu'a    chaque    Gouvernement    de   choisir    ses 
gardes,  et  ses  défenseurs  ;  mais  excite  même 
les   sujets  à  reconnaître  un   commandement 
différent  de  celui   du    propre   Souverain,    et 
à  s'opposer  dans  l'exercice  des  fonctions  pu- 
bliques aux  volontés,  et  aux  intérêts  du  propre 
Prince.      Il  fomente   eniin  î'insubordii-'ation 
et  l'infidélité  des  sujets  ;  délie,  et  détruit  les 
liens  du  corps  politique. 

Sa  Sainteté  n'ignore  pas  combien  tous  ces 
manèges,  qu'on  emploie  pour  attirer  à  un  tel 
enrôlement,  quelque  engageants  qu'ils  soient, 
sont  faibles,  et  ont  peu  d'effet,  auprès  de  son 
peuple  ;  ce  cher  peuple  qui,  se  distinguant  à 
l'envie  dans  les  vertus  avec  ses  illustres  an- 
cêtres, s'est  rendu  si  remarquable  par  sa  fidé- 
lité, et  par  son  attachement  au  Prince,  et 
à  la  patrie.  Le  S.  Père  n'ignore  pas  pareille- 
ment, que  le  petit  nombre  d'individus,  qui  se 
sont  laissés  persuader,  ne  peut  pas  (obscurcir 
la  gloire  de  Rome,  qui  s'est  rendue  si  illustre, 
spécialement  par  les  récents  témoignages  de 
sa  fidélité,  et  qui  est  devenue  l'admiration  de 
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u>us  ies  étrangers,  et  même  de  la  troupe 
Française  ;  mais  le  St.  Père  ne  peut  pas  pour 
cela  être  indifférent  au  nouveau  coup,  qu'on 
se  propose  de  porter  à  Tautorité  souveraine, 
et  aux  tentatives  qu'on  fait  pour  porter  ses 
sujets  à  la  révolte,  et  les  animer  contre  leur 
propre  Gouvernement. 

Le  S.  Père  se  voit  par  conséquent  dans  la 
nécessité  de  réclamer  avec  toute  l'énergie 
possible  contre  la  violation  du  plus  inviolable 
de  ses  droits,  et  contre  la  détestable  fermen- 
tation, qu'on  tâche,  quoiqu'inutilenient  de 
jeter  dans  la  masse  des  bons  ;  le  S.  Père  se 
voit  aussi  forcé  de  protester  hautement,  que 
puisqu'on  ne  veut  pas  abandonner  le  projet 
de  l'organisation  de  ce  corps,  qu'il  désap- 
prouve entièrement,  il  ne  poura  considérer 
ce  petit  nombre  d'enrôlements,  que  comme 
des  enfants  dégénérés  de  la  patrie,  et  comme 
des  rebelles  de  leur  propre  Souverain.  Et 
c'est  la  réclamation,  et  ce  sont  les  déclarations 
que  le  Cardinal  Pro- Secrétaire  d'Etat,  est 
chargé  par  Sa  Sainteté  de  faire  à  V.  Exe.  il 
exécute  avec  empressement  et  exactitude 
l'ordre  qu'il  en  a  reçu,  et  lui  renouvelle  l'assu- 
rance de  sa  considération  distinguée. 

B.  Card.  Pacca. 


l3o 
Avx  Ministres  Etrangers, 

Pahis  Quirinal,  10  Mars  1809. 

Le  Cardinal  Pro- Secrétaire  d'Etat,  ayant 
reçu  Tordre  positif  de  Sa  Sainteté  de  ré- 
clanfier  hautenrient  auprès  du  commandement 
du  militaire  Français  contre  l'organisation, 
qui  va  se  faire,  d'un  corps  de  gendarmerie 
composé  des  sujets  du  Souverain  Pontife,  a 
reçu  aussi  l'ordre  de  communiquer  à  MM. 
les  Ministres  Etrangers  résidents  à  Rome  la 
note  expédiée  sur  ce  sujet  à  M.  le  Général 
Comte  Miollis. 

Le  Soussigné  exécute  promptement  les 
ordres  de  Sa  Sainteté,  en  remettant  à  V.  Exe. 
ici  joint  la  note  susdite,  la  priant  de  vouloir 
bien  la  communiquera  sa  cour  royale;  et 
en  attendant  j'ai  l'honneur  de  lui  renouveler 
les  sentiments  de  ma  considération  distinguée. 

B.  Card.  Pacca. 


Aux  Ministres  Etrangers  près  du 
S.  Siège. 

Palais  Quirinal  15  Mars  1809. 

Le  Gouvernement  d'Etrurie,  s'étant  per- 
mis par  une  intimation  signée  du  Maire  de  la 
ville  du  S.  Sépulchre  pour  obliger  les  posses- 
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seurs  de  faire  la  cession  de  leurs  fonds  de  ter-        1 
ritoire,    d'assujettir  aussi   à  son   propre    do- 
maine par  seule  voie  de  fait,   la  maison    de 
campagne  de  Gospaja,  située  près  des  confins 
des  deux  Etats,  maigre  un  accord  fait  depuis 
l'année  1785  entre  les  deux  Gouvernements. 
Le  Iloi  de  Sardaigne  avoit  été  pris  pour  nrbi- 
tre,  dans  la  question  agitée  par  la  cour  deTos- 
cancj-sur  le  titre  de  domaine  suprême  ;  qu'on 
disputoit  malgré  la  possession   primitive,  de 
temsi  m  mémorable,  et  des  actesjuridiquesdont 
jouissait  le  S.  Siège,  avant  l'accord  :  ce  Prince 
en  conséquence  décida   en  faveur  des  Etats 
Pontificaux.     (En  vigueur  de  cette  décisioa 
les  choses  restèrent  dans  l'état  où  elles  étaient, 
et  le  S.  Père  a  conservé  jusqu'à  ce  nionient 
la  susdite  possession)  ;  Sa  Sainteté,  par  l'obli- 
gation   qu'elle  a  de  garder,    et  de  défendre 
les    droits  de  sa    souveraineté  temporelle,  a 
donné   ordre  au   soussigné    de    donner   con- 
naissance  à    MM.   les    Ministres    Etrangers 
résidents    près    du   S.  Siège    de    ce   qui    est 
arrivé  ;    afin    qu'ils  en    fassent   part    à  leurs 
cours  respectives  :  déclarant  que  Sa  Sainteté, 
considère  comme  usurpatif  et   illégitime,  et 
dès  lors  comme  nul,  tout  ce  qui  a  été  fait,  ou 
qui  se  continuerait  à  faire  par  le  Gouverne- 
ment d'Etrurie  dans  la  susdite  terre,  et  en- 
tend de  maintenir  toujours,  et  en  tout  temps 
intègres  les  droits,  tant  de  son  domaine,  que 
les  possessions  appartenantes  au  S.  Siège  sur 
ce  territoire. 
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Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de  Sa 
Sainteté,  renouvelle  à  V.  Exe.  les  sentiments 
de  son  estime  sincère. 

B.  Card.  Pacca. 


A.  M.  Le  Général  le  Marois. 

Palais  Quirinah  13  Mai  1809. 

Les  justes  réclamations  qui  ont  été  faites, 
et  qui  doivent  être  puissantes  sur  l'ame  de 
V.  E.  persuadent  le  Cardinal  Pro-Secrétairô 
d'Etat  que  la  première  plainte  qu'il  est  forcé 
de  lui  faire,  n'aura  pas  le  même  effet  qu'ont 
eu  malheureusement  tant  d'autres  par  le  passé. 
Entre  le  nombre  immense  d'entreprises 
qu'on  a  faites  contre  le  Gouvernement  Ponti- 
fical, avec  si  peu  de  ménagement, dans  l'espace 
d'environ  quinze  mois,  une  des  plus  sensibles, 
parce  qu'elle  est  plus  permanente,  a  été  l'érec- 
tion d'un  corps  dénommé  les  gardes  civiques. 

A  peine  eut-on  la  nouvelle,  que  dans  la 
province  de  l'Umbrie,  quelques  malheureux 
individus,  traitres  au  Prince,  et  à  la  patrie, 
autorisés  par  le  commandement  Français, 
avaient  formé  une  compai^nie  civique  sous 
le  commandement  du  Comte  Ranieri  de 
Terni,  malheureusement  que  trop  connu,  et 
avaient  pris  la  cocarde  du  Royaume  d'italiCj 
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qu'il  fut  fait  une  réclamation  à  M.  le  Gënéraî 
Miollis  contre  cette  énorme  offense  des  droits 
du  Souverain,  et  on  lui  présagea  les  funestes 
conséquences  qui  en  résulteraient  pour  Tordre 
public,  si  à  l'instant  on  n'anéantissait  pas  un 
corps  aussi  pernicieux. 

M.  le  Général  se  montra  frappé  d'une 
aussi  juste  réclamation,  et  fit  assurer  le  Gou- 
vernement par  le  chef  de  Tétat-major,  qu'il 
allait  par  h.  poste  suivante  ordonner  la  disso- 
lution de  cette  troupe. 

Cette  promesse  ne  fut  pas  accomplie  ;  parce- 
qu'un  individu  pervers,  et  ingrat,  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  se  sont  oubliés  jusqu'à 
ce  point,  et  qui  sont  l'abomination  de  ce 
peuple  fidèle,  qui  se  glorifie  de  sa  fidé- 
lité fit  croire  à  M.  le  Général  qu'il  pouvait 
bien  arriver  quelque  émotion  dans  les  voisi- 
nages de  ce  pays,  et  qu'il  était  nécessaire  pour 
cela  de  conserver,  et  non  pas  de  supprimer 
ce  corps,  afin  de  faire  front  à  quelque  agres- 
sion que  ce  fût. 

Avec  cette  crainte  imaginaire,  et  sous  ce 
prétexte,  le  feu  destructeur  des  droits  souve- 
rains, et  de  la  paix  de  la  société  se  propagea 
dans  la  province  de  la  Campagne  de  Rome, 
et  ensuite  dans  celle  de  la  Sabine,  avec  la 
cocarde  Française  qu'on  y  prit. 

Ceux,  qui  élevèrent  les  premiers  l'étendard 
de  la  rébellion  dans  lesdites  provinces,  et  qui 
n'avoient  dans  leur  parti,  que  queiques  dé- 
bauchés, commencèrent  à  attirer  les  faibles 
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avec  la  promesse  de  Timpunifé  des  crimes,  et 
de  l'exemption  de  la  laille  ,  ils  commen»  èrent 
à  distribuer  des  cocardes  aux  scélé^aîs,  ou 
aux  mauvaises  têtes,  et  même  à  ceux  qui 
étaient  renfermés  dans  les  prisons  publiqi^es, 
lesquelles  furent  en  plusieurs  endroits 
forcées,  pour  mettre  en  liberté  les  nouveaux 
partisans  de  leur  perfidie. 

C'est  ainsi,  que  s'augmente  la  masse  des 
troupes  civiques;  et  c'est  ainsi^  que  la 
licence,  les  rançonnements  de  toute  espèce 
commencèrent  à  se  voir  en  plein  triomphe  ; 
c'est  ainsi  que  fut  méprisée  la  justice  de  la 
police  coercitive;  sans  laquelle,  m  les  sociétés 
politiques,  ni  les  gouvernements  ne  peuvent 
subsister;  en  un  mot,  ce  fut  ainsi  que  la 
tranquillité  commune  fut  troublée. 

Alors  on  réclama  de  nouveau;  et  M.  le  Gé- 
néral, donna  l'ordre  de  quitter  la  cocarde 
Française  si  déshonnorée  et  prostituée  par 
cette  lie  du  peuple,  d'obliger  les  civiques 
comme  les  autres  sujets  à  payer  les  tailles  ; 
et  qu'on  les  punît  indistinctement  s'ils  com- 
mettaient aucue  offense,  ou  délit. 

Ces  dispositions,  quoiqu'elles  n'allassent 
pas,  jusqu'à  trancher  le  mal  dans  la  racine, 
parurent  cependant  devoir  mettre  quelque 
ïVein  aux  désordres.  Mais  quel  frein  peut- 
on  jamais  espcf^er  de  trouver  pour  des  hommes 
habitués  au  mal  ? 

Les  ordres  mêmes  de  M.  le  Général  furent 
méprisés,   ce  fut  pour  peu  de  tems,  qu'on 
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quitta  les  cocardes,  on  ne  put  exiger  les 
tailles;  les  délits  allèrent  en  augn^entant 
tous  les  jours;  Tordre  de  la  société  fut  ren- 
versé i  les  peuples  vexés,  et  le  feu  détestable 
de  l'anarchie  agita  un  état  de  bénédiction,  et 
de  paix. 

La  connaissance  de  ces  traits,  que  je  ne 
rapporte  qu'en  général,  et  qui  sont  la  preuve 
de  ce  que  lious  vous  disions  être  certainement 
à  craindre,  étaiei  t  nécessaires  pour  V.  Exe. 
qui  n'a  pas  eu  part  dans  l'érection  de  ce  corps, 
qui  est  coTisidéré  de  tous,  comme  le  fléau  de 
la  société,  et  con^me  la  peste  de  la  politique. 

Le  soussigné  se  dispense  d'entrer  dans  le 
détail  des  excès  abominables,  auxquels  se 
sont  abandonnés  par  le  passé  les  corps  des 
civiques  ;  mais  il  ne  peut  s'empêcher  de 
rappeler  l'attention  de  V.  Exe.  sur  ces  atten- 
tats, dont  on  a  eu  la  douloureuse  nouvelle 
par  les  dernières  lettres,  bien  assuré,  que 
vous  ne  pourez  les  entendre  sans  horreur. 

Il  se  trouvait  dans  les  prisons  de  Rocca 
Gorga  dans  la  Campagna,  un  de  ces  civiques 
nommé  Loreto  Fusco,  renfermé  pour  avoir 
blessé  mortellement  Alexandre  Bevilacqua. 
Le  fameux  Félicien  Zacca  Leoni  de  Piperno, 
qui  se  qualifiait  de  capitaine  des  civiques,  ac- 
compagné d'un  certain  Loti'redi,  officier,  alla 
chez  le  juge  lui  demander  de  délivrer  au 
même  moment  ce  civique.  Le  juge  refusa 
de  se  prêter  à  ses  instances,  et  il  fut  menacé 
d'être   lui-même   mis   en    prison.      Voyant 
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qu'il  ne  cédait  pas  à  leur  menace,  ils  appe- 
lèrent six  soldats  civiques,  et  firent  forcer  par 
eux  la  porte  de  la  prison  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils 
mirent  en  liberté  le  criminel  de  leur  bande. 

A  Piperno,  le  50  avril,  un  malheureux 
vieillard,  ayant  reproché  à  son  propre  neveu 
les  désordres  qu'il  commettait  sous  sa  qualité 
de  civique,  fut  cruellement  tué  par  lui. 

Dans  le  même  jour,  et  dans  le  même  pays, 
quelques  civiques  ont  battu  à  mort  une 
femme,  sans  qu'elle  leur  eût  fait  la  moindre 
injure. 

Le  2  du  courant,  vers  les  6  heures  du  soir, 
cinq  gardes  civiques  de  Piperno,  tirèrent 
pendant  un  quart  d'heure  une  grêle  de  pierre 
contre  la  porte  du  chef  des  magistrats  de 
l'endroit,  sans  qu'il  leur  en  eût  donn^  aucun 
motif. 

Le  3,  ces  mêmes  civiques,  blessèrent  mor- 
tellement Philippe  Patricola  avec  un  coup  de 
fusil.  Le  même  jour  ils  blessèrent  le  garçon 
de  Tomasucci. 

Le  4,  le  civique  Paul  Lattao,  ayant  été 
arrêté  par  ordre  de  son  propre  Evêque,  il  fut 
enlevé  par  les  civiques,  des  mains  des  archers. 
Une  grande  partie  des  paisibles  citoyens 
de  ce  lieu,  ont  dû  prendre  le  parti  de  s'expa- 
trier pour  éviter  les  insultes,  que  jour  et  nuit 
ils  reçoivent  par  la  troupe  de  ces  scélérats 
civiques,  soutenus  par  le  célèbre  Zacchaleoni  ; 
puisque,  quelque    pacifique   et   circonspecte 
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que  soit  leur  conduite,  ils  sont  toujours  ex- 
posés au  danger  de  perdre  la  vie. 

A  Sonnino,  le  civique  Louis  Prova,  a  donné 
trois  coups  de  couteau  au  neveu  du  Prêtre 
Bernardini.  Le  capitaine  Milza,  non-seule, 
ment  renvoya  à  sa  propre  maison,  le  même 
soir,  le  civique  criminel  ;  mais  il  fit  de  plus 
sentir  au  Prêtre,  oncle  du  malheureux  blessé, 
que  s'il  avait  la  hardiesse  de  faire  aucune 
plainte,  il  le  ferait  mettre  pendant  trois  ans 
en  prison. 

A  Kocca  l'ancienne,  dans  la  Sabine,  Horace 
Vincentini,  sujet  renommé  pour  ses  qualités, 
soi-disant  colonel  de  la  garde  civique,  séduc- 
teur de  beaucoup  d'habitants  de  ce  pays,  et 
des  autres  voisins,  se  sert  de  la  promesse  de 
l'exemption  des  tailles,  et  d'impunité  de  tous 
les  crimes,  pour  engager  partout  oii  il  va,  les 
gens  à  s'enrôler  dans  la  troupe  civique. 

De  même,  un  certain  Sabatini  du  nombre 
de  ceux  qui  croyaient  avoir,  au  moyen  de  leur 
garde  civique,  toutes  sortes  de  prérogatives, 
ne  voulait  pas,  pour  cette  raison,  payer  aucune 
taille,  le  receveur  de  la  commune  fut  obligé, 
de  faire  porter  sentence  contre  lui.  Joseph 
Melchiori  di  Poggio  Mirtito,  qui  se  qualifie 
commandant  de  la  dite  troupe,  fameux  sujet 
aussi,  eut  l'hardiesse  d'expédier  un  ordre  en 
un  ton  imposant  au  Fisc  de  Roche  l'ancienne 
pour  qu'on  rendît  sur-le-champ  ce  malheu- 
reux. 
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L'arrogance,  et  l'effronterie  avec  lesquels 
ces  deux  individus  parlaient  contre  la  per- 
sonne sacrée  et  auguste  du  S.  Perè,  et  de  son 
gouvernement,  sont  inexprimables;  et  ils  ani- 
maient ceux  qui  appartenaient  à  la  troupe 
civique,  à  ne  payer  aucune  taille,  tentant 
ainsi  à  paraliser  les  forces  econonjiques  du 
trésor  épuisé  par  tant  de  dépenses,  et  par  tant 
d'intérêts  à  payer.  On  a  été  obligé  d'ordonner 
au  Président  de  la  province  de  procéder  cri- 
mineliement  contre  eux. 

Au  Mont  Nero,  se  présentèrent  cinq  ci- 
viques armés  le  30  Avril,  à  la  tête  desquels  il 
y  avait  un  certain  Antoine  Perrini  di  Poggio 
Catino,  et  ils  allèrent  tout  de  suite  fixer  leur 
séjour  dans  le  palais  du  Baron  ;  ils  firent  ar- 
rêter l'intendant  de  la  maison,  parce  qu'il  tar- 
dait, à  leur  avis,  de  donne  ce  qu'ils  deman- 
doient.  On  l'emmena  lié  etgarrotte,  il  ne  put 
se  délivrer  qu'en  payant  la  somme  d'écus  2. 
65.  Ils  se  sont  fait  donner  une  plus  grande 
somme,  par  les  communes  de  Mompeo,  de 
Salisano  tt  de  Casaprota,  et  mettent  à  con- 
tribution les  pays  par  où  ils  passent. 

A  Otricoli,  un  certain  François  Goulard, 
qui  se  dit  commandant  de  la  troupe  civique; 
a  fait  arrêter  le  caporal  des  archers  ;  parce 
qu'il  avait  exécuté  une  sentence  civile  contre 
un  de  la  troupe  civique. 

Le  3  du  courant,  deux  archers  allèrent  à 
Saint  Géminé,  par  ordre  de  Monseigneur  le 
Gouverneur  de  Todi,  pour  exécuter  une  com- 
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mission  de  la  chambre  contre  le  civique  Pierre 
Oliva.  Pendant  que  les  susdits  archers  dor- 
maient dans  un  moulin,  ils  furent  surpris  par 
trois  civiques,  lesquels  tuèrent  Tun  d'eux 
avec  un  coup  de  fusil,  et  ils  blessèrent  l'autre 
avec  plusieurs  coups  de  sabre.  Le  matin  sui- 
vant, ils  portèrent  comme  en  triomphe  de 
leur  forfaits,  les  armes  de  ces  malheureux, 
au  Comte  Ranieri  de  Terni,  qu'ils  reconnois- 
sent  pour  leur  commandant. 

Ces  désordres  et  d'autres,  qu'on  a  appris 
par  les  dernières  lettres,  feront  connaître  à 
V.  Exe  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  devoir,  qui  soit 
reconnu,  ni  de  loi  qui  soit  respectée  par  cette 
masse  de  perfides;  que  la  paix  du  particulier, 
et  la  tranquillité  publique  sont  mises  chaque 
jour  à  de  tristes  épreuves;  que  la  justice  sur 
laquelle  est  appuyée  la  sûreté  de  la  société, 
est  rompue,  et  méprisée.  V.  Exe.  enfin  com- 
prendra, par  la  seule  narration  des  attentats 
qui  ont  eu  lieu  récemment,  que  de  laisser  sub- 
sister un  corps,  lequel  a  pour  principe  de  n'en 
avoir  aucun,  est  la  mjême  chose,  que  de  lais- 
ser subsister  la  licence,  et  les  délits,  la  même 
chose,  que  de  plonger  dans  un  trouble,  et 
une  agitation  perpétuelle  les  paisibles  sujets 
d'un  Prince  pacifique;  la  même  chose  que 
de  vouloir  mettre  au  désespoir  les  âmes  les  plus 
tranquilles,  et  les  forcer  à  faire  usage  de  leurs 
droits  naturels,  pour  se  garantir  contre  la  force 
prépondérante  des  civiques  et  contre  les  abus 
qu'ils   se   permettent;  c'est  enfin  la  même 
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^hosc,  que  de  vouloir  forcer  Sa  Sainteté  ,  qui, 
comme  un  père  patient  a  soufïbrt  jusqu'à 
présent  les  persécutions  du  petit  nombre  de  ses 
enfants  égarés,  à  prendre  un  parti  décisif. 

Le  soussigné  a  l'honneur  d'assurer  V,  Exc^ 
de  sa  considération. 

B.  Card.  Pacca. 


A.  M.  LE  GÉNÉRAL  LeMAROIS. 

Du  Palais  Quiriiial,  le  14  Mai  I8O9. 

Au  moment  où  Sa  Sainteté  se  flattait  que 
le  gouvernement  français  s'était  enfin  repenti 
d'avoir  fait  opprimer,  pendant  si  long-temps 
et  sans  le  moindre  prétexte,  le  Souverain  de 
Rome,  Chef  de  la  Religion  Catholique  ;  et 
que  le  changement  du  Commandant  des 
troupes  Françaises  stationnées  dans  la  Capitale, 
devait  naturellement  faire  changer  cet  odieux 
système  de  vexation,  exercé  depuis  si  long- 
temps contre  lui  ;  le  Saint  Père  voit  avec  la 
douleur  la  plus  amère,  que  ce  même  système 
acquiert  une  consistance  inattendue,  et  que 
la  violence  s'accroît  même  à  grands  pas. 

L'ordre  émané  dans  la  journée  d'hier,  con- 
cernant les  étrangers,  qui  arrivent  à  Rome  ; 
celui  que  l'on  sait  dans  ce  moment  avoir  été 
donné,  au  nom  de  Votre  Excellence,  j)ar 
l'Officier  Crivelli,  au  Gouverneur  et  au  Ma- 
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gistrat  à'AlhanOy  pour  qu'ils  aient  à  dépendre 
de  lui  dorénavant  dans  tous  les  objets  qui  re- 
gardent la  police  ;  leur  annonçant  que  toute 
la  Cau) pagne  de  ïiome  venait  d'être  mise 
sous  votre  autorité  ;  le  bruit,  qu'une  égale 
mesure  aura  beu  dans  les  autres  provinces: 
tous  ces  ordres  et  tous  ces  actes,  sont  uu 
attentat  des  plus  graves  et  des  plus  into- 
lérables contre  les  droits  du  Souverain  de 
Rome. 

Les  réglemens  de  police  ont  pour  objet  la 
conservation  particulière  et  publique;  et  le 
droit  de  les  prescrire  est  une  des  premières 
prérogatives  inberentes  à  la  souveraineté. 

Une  force  étrangère  qui  s'attribue  ce  droit, 
s'attribue  une  partie  essentielle  du  Souverain 
Pouvoir  ;  lequel,  divisé  entre  deux  autorités, 
l'une  usurpée  et  l'autre  légitime,  devient  un 
monstre  politique,  forme  un  corps  à  deux 
têtes,  et  produit  dans  l'état  même  tous  les 
désordres  qui  désorganisent  et  anéantissent 
l'ordre  social.  Le  Saint  Père  est  assez  clair- 
voyant pour  connaître  où  vont  aboutir  tous  les 
fils  de  ce  système,  qu'on  ne  cherche  plus  à 
cacher.  Il  est  trop  notoire,  et  trop  doulou- 
reux, pour  qu'il  veuille  en  faire  la  matière 
d'une  nouvelle  réclamation.  Il  s'est  contente 
d'en  être  et  il  en  sera  constamment  l'observa- 
teur et  le  témoins  imperturbable.  Mais  ayant 
solemnellement  juré  de  conserver  et  de  défen- 
dre, au  prix  de  son  sang,  les  domainesqui  sont 
le  patrimoine  de  l'Eglise,  ainsi  que  sa  liberté. 
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déjà  si  entravée,  au  grand  préjudice  de  la  Re- 
ligion ;  il  est  fermement  résolu  et  prêt  à  dé- 
fendre l'un  et  l'autre  par  tous  les  moyens  que 
Dieu  a  mis  en  son  pouvoir.  En  même  temps 
que  8a  Sainteté  fait  donnera  ses  représentans 
l'ordre  de  ne  pas  obéir  aux  commandemens 
d'un  pouvoir  illégitime  dans  les  choses  qui 
regardent  le  Gouvernement,  elle  veut  que  le 
Cardinal,  Pro-Secrétaire  d'Etat,  fasse  à  Votre 
Excellence  celte  déclaration  franche  et  loyale 
de  ses  sentimens  ;  ne  doutant  point  que,  la  pe- 
sant dans  sa  sagesse,  elle  ne  révoque  les  me- 
sures qui  viennent  d'être  prises. 

Le  Cardinal  soussigné,  en  obéissant  aux 
ordres  de  son  Souverain,  renouvelle  à  Votre 
Excellence  les  sentimens  de  sa  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  Caruinal  Barthelemi  Pacca. 


Aux  Ministres  Etrangers  près  du 
8.  Siège. 

Palais  Quirinal,   14  Mal  1800. 

La  dépravée,  et  abominable  conduite,  que 
tient  la  masse  réprouvée  des  civiques,  pertur- 
bateurs de  la  tranquillité  publique  a  obligé 
Sa  Sainteté,  de  renouveler  ses  réclamations 
au  nouveau  (iénéral  de  la  troupe  Française, 
stationnée  en  cette  ville. 

Les  ordres  du  jour,  donnés  hier  par  rapport 
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aux  étrangers,  qui  arrivent  à  Rome,  d'autres 
semblables  donnés  par  un~ officier  au  gouver- 
neur, et  au  magistrat  d*AIbano,  et  enfinle  bruit 
qui  court,  que  des  mesures  égales  vont  être 
adoptées  par  tout  Tétat,  usurpant  à  Sa  Sainteté 
une  partieessentielle  deson  pouvoir  souverain, 
ont  porté  le  St.  Père,  à  en  faire  faire  à  l'instant 
une  vive  réclamation  au  «général  même.  Sa 
Sainteté  a  chargé  le  soussigné,  d'envoyer  à 
l'ordinaire,  copie  à  V.  Exe.  de  ces  deux 
notes  ;  afin  qu'elle  puisse  en  informer  sa  cour. 
Le  soussigné  en  exécutant  l'ordre  reçu  re- 
nouvelle à  V.  Exe,  les  sentimens  de  sa  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

B.  Card.  Pacca. 


DECRET. 

De  notre  Camp  Impérial  de  Vienne  y  le  17  Mai  I8O9. 

Napoléon,  Empereur  dés  Français,  etc. 

Considérant  que  lorsque  Charlemagne, 
Empereur  des  Français,  et  notre  auguste  Pré- 
déoesseur,  fit  don  aux  Evéques  de  Rome  de 
diverses  contrées,  il  les  leur  céda  à  titre  de 
fief,  pour  assurer  le  repos  de  ses  sujets,  et 
sans  que  Rome  ait  cessé,  pour  cela,  d'être 
une  partie  de  son  Empire  ; 
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Considérant  que  depuis  ce  temps,  Funion 
des  deux  pouvoirs,  spirituel  et  temporel,  ayant 
été  comme  elle  est  encore  aujourd'hui  la 
source  de  continuelles  diï^cordes  ;  que  les  Sou- 
verains Pontifes  ne  se  sont  que  trop  souvent 
servis  de  l'influence  de  Tun,  pour  soutenir 
les  prétentions  de  l'autre;  et  que  par  cette 
raison,  les  affaires  spirituelles  qui,  de  leur 
nature  sont  immuables,  se  trouvent  confon- 
dues avec  les  affaires  temporelles,  qui  chan- 
gent suivant  les  circonstances  et  la  politique 
des  temps  ; 

Consinérant,  enfin,  que  tout  ce  que  nou# 
avons  pro])osé  pour  concilier  la  sûreté  de  nos 
armées,  la  tranquillité  et  le  bien-être  de  nos 
peuples,  la  di^j^nité  et  Tintegrité  de  notre 
En)pi!e,  avec  les  prétentions  temporelles 
des  Souverains  Pontifes,  a  été  proposé  en 
vain,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  : 

Art  ï^'\  Les  Etats  du  Pape  sont  réunis  à 
r Empire  Français. 

If.  L<\  ville  de  Rome,  premier  siège  du 
Christianis'r;e,  et  si  célèbre  par  les  souvenirs 
qu'elle  raj:pelle,  et  les  monumens  qu'elle  con- 
serve, est  déclarée  fille  impériale  et  libre. 
Son  gouvernement  et  son  administration  se- 
ront réglés  par  un  décret  impérial. 

in.  Les  monumens  de  la  Grandeur  Ro- 
maine seront  conservés  et  maintenus  aux  dé- 
pens de  notre  trésor. 
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IV.  La  dette  publique  est  déclarée  dette 
de  l'Empire. 

V.  Les  revenus  actuels  du  Pape  seront 
portés  jusqu'à  deux  miliions  de  francs,  libres 
de  toute  charge  et  redevance. 

VL  Les  propriétés  et  palais  du  Saint  Père 
ne  seront  soumis  à  aucune  imposition,  juri- 
diction, visite,  et  jouiront,  en  outre,  d'im- 
munités spéciales. 

VIL  Une  consulte  extraordinaire  prendra, 
le  F"*.  Juin  prochain,  possession  en  notre 
nom,  des  Etats  du  Pape,  et  fera  en  sorte, 
que  le  Gouvernement  constitutionnel  y  soit 
en  vigueur  le  1^^  Janvier  ISiO. 

Signé  Napoléon. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  Secrétaire-  d' Etat, 

Hugues  Maret, 


AUTRE  DECRET. 

De  îiotTC  Camp  [mpèrial  de  Vienne^  le  17  Mai  180^. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
Art,  l*^^  La  Consulte  extraordinaire   créé 
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par  notre  décret  d'aujourd'hui  pour  les  Etats 
Romains,  sera  organisée  et  coiuposée  de  la 
manière  suivante  ; 

Le  Général  de  Division  Miollis^  Gouver- 
neur-général,   P  résident , 

M.  Saliceti,  Ministre  du  Royaume  de  Na- 
pies. 

MM.  Degerando,  Jannet,  Del  Pozzo,  et 
Debalbe  Auditeur  au  Conseil  d'Etat,  Secré- 
taire. 

II.   La  consulte  extraordinaire  est  cliargée 

c5 

de  prendre,  en  notre  nom,  possession  des 
Etat  du  Pape,  et  de  faire  des  opérations  pré- 
paratoires à  l'administration  du  pays  ;  de  ma- 
nière que  le  passage  de  l'état  actuel  au  ré- 
gime constitutionnel,  se  fasse  sans  secousse, 
et  qu'il  soit  pourvu  à  tous  les  intérêts. 

IIL  Des  mesures  seront  prises,  dans  le  plus 
court  délai  pour  l'exécution  des  articles  3,  4, 
5  et  ()  de  notre  décret  de  ce  jour. 

IV.  La  Consulte  extraordinaire  correspon- 
dra avec  notre  Ministre  des  finances. 

V.  Notre  Ministre  des  finances  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  Napoléon. 

Par  l'Empereur  ; 

Le  Ministre  Secréfaire-cTEtaf, 
Hugues  IVIarkt, 
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Royaume  d'Italie. 

Milan,  3  Juin,    1603. 
A  LA    COMMISSION    DU  GOUVERNEMENT 

pour  Torganisation  à  Ancoiie  des  départemens 
du  Mètre,  du  Musone  et  du  Trouto. 

Etant  prescrit  par  l'article  XII  du  concor- 
dat, lequel  s'<^ten(i  à  ces  dé[);irtemens  par  le 
royal  décret  du  20  Mai,  qu'il  ne  doit  être 
nommes  aux  Paroisses  que  des  personnes 
agréables  au  («ouvernement,  il  est  nécessaire 
que  la  nomination  avant  tu  lieu  de  la  part 
de  i'Evéque,  ou  collateur,  aux  ternies  de 
l'article  ci  dessus  cité,  celui  qui  aura  été 
nommé  ne  soit  pas  revêtu  d'aucun  droit  tem- 
]^*ore],  ni  eu  ployé  au  service  extérieur  des 
fonctions  propres  à  son  titre,  juscju'à  ce  que 
les  Bulles  d'institution  canonique  aient  été 
soumi^es  à  l'agrément  de  ce  ministère  selon  la 
pratique  en  usage  dans  ce  Royaume. 

Les  Evêque  diocésains  seront  donc  jiréve- 
nus  de  se  faire  un  devoir  de  prescrire  à  ceux 
qui  auront  été  nommés  de  p^é^etiter  les 
Bulles  d'institution  à  Messieurs  les  Préfets 
des  départements  respectifs,  lesquels  aurotit 
le  soin  de  prendre  les  inforuiations  lécessaires 
sur  le  caractère  moral  et  jiolitique  des  indi- 
vidus q!ii  auront  été  nommés  ;  de  communi- 
quer aux  ordinaires  les  doutes  foiidés  qu'ils 
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leurseroient  survenus  ;  et  enfin  de  ne  les  a- 
dresser  au  Ministre,  qu'avec  un  certificat, 
qui  assure  de  la  confiance  méritée  par  l'indi- 
vidu nommé. 

La  prudence  des  Evéques  diocésains,  et 
la  vigilance  de  Messieurs  les  Préfets  aura 
pour  objet  de  prévenir  que  des  personnes  mal- 
intentionnées pour  le  gouvernement  ne  soient 
introduites  dans  la  charge  délicate  de  curé; 
et  de  tâcher  que  les  nouveaux  curés  soient  tels, 
que  par  leurs  maximes  et  leurs  exemples,  ils 
puissent  former  les  mœurs  des  peuples,  et  les 
rendre  dociles  aux  loix  de  l'Etat^  aussi  bien 
qu'aux  préceptes  de  la  Religion.  Ce  qui  est 
dit  des  curés,  s'entend  également  des  vicaires 
et  coadjuteurs  bénéficiers  dans  le  soin  des 
âmes.  Quant  aux  simples  prêtres  qui  ne  vien- 
nent que  pour  aider,  ou  à  ceux  qui  sont  tout- 
à-fait  amovibles,  on  s'en  reposera  sur  les  Evé- 
ques, et  sur  les  curés  mêmes,  par  qui  ils  sont 
employés  ;  étant  facile  de  les  retirer  de  leur 
charge,  si  leur  conduite  démentait  le  carac- 
tère qu'ils  portent. 

Quand  ceux,  qui  auront  été  nommés  pour 
le  gouvernement  des  âmes,  auront  obtenu 
l'agrément  du  Ministère;  ils  seront  obligés, 
avant  et  au  moment  de  recevoir  le  bénéfice 
temporel,  qui  leur  est  accordé,  de  prêter  le  ser- 
ment selon  les  termes  du  concordat,  tel  qu'il 
est  prescrit  par  la  circulaire  de  ce  Ministère, 
11  Février  1804,  inséré  dans  le  recueil  des 
instructions   à  la  page  43,  avec  la  modifica* 
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tion  exprimée  dans  la  circulaire  suivante  du 
21  Avril  1805,  insérée  dans  la  feuille  offi- 
cielle (le  la  République  Italienne  dans  le  der- 
nier petit  volutne,  au  No.  2,  page  IJ, 

Cette  coîmiiissîonest  priée  de  faire  part  de 
cette  instruction  aux  Préfets  et  aux  ordi- 
naires. 

J'ai  riionneur  d'assurer  l'estimable  com- 
mission de  mon  estime  et  considération  la 
plus  distinguée. 

BOVARA, 

Pallini^  Secrétaire. 


Aix  EvÊauEs  D£  LA  Marche. 
Illustrissimes  et  îlévérendissimes. 

Prévoyant  que  par  les  dispositions  de  ce 
gouvernement,  les  commissaires  entreront 
dans  les  Monastèrt-s  de  Religieuses  pour  des 
opérations  atbitraires,  et  y  faire  dc-s  actes  in- 
compétes'.s,  comme  par  exemple,  pour  en 
avoir  l'état,  et  pour  en  prendre  possession,  Sa 
Sainteté  consent  qu'en  pareil  cas,  selon  W^c- 
curence,  vous  puissiez  acconler  la  pt  rmission 
d'une  telle  entrée;  u^ant  cependai.t  de  toutes 
les  plus  grandes  précautions  qu'd  sera  possi- 
ble, pour  que  le  bon  ordre  n'y  soit  point  trou- 
blé ;  et  ne  le  faisant  que  pour  tranquilliser 
la  conscience  des  Religieuse  ;  et  non  cer- 
tainement pour  autlioriser  les  actes  susdits 
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ou  semblables  que  les  laïcs  voudraient  exer- 
cer ;  puisque,  S.  S.  ne  j)eut  concourir  à  de 
semblables  entreprises,  ni  aj)prouver  de  tels 
juges.  Les  Lveques  ne  doivent  point  non  plus 
prendre  aucune  part  active  en  tout  cda; 
lùant  au  contraire  obligés  de  défendre  autant 
qu'd  leur  est  possible,  l'inviolabilité  de  la 
clôture  et  les  droits  des  personnes  reli- 
gieuses. 

Par  la  même  raison  Sa  Sainteté  refuse  de 
])ermettre  que  les  biens  des  Monastères,  ou 
de  quelqu'autre  pieux  établissement,  soient 
administrés,  et  encore  moins  que  les  fonds 
soient  dissipées,  ou  ies  rentes  employées  à  la 
volonté  de  ces  personnes  qui  le  feraient  par 
ordre  du  (louvernement  :  et  le  S.  Père  me 
commande  de  vous  avertir  expres!?ément, 
qu'en  cas  semblables,  ou  en  quelqu'autre 
circonstance  que  ce  soit,  vous  emuioyiez  tout 
votre  zèie  pour  soutenir  et  défendre  les  droits 
de  l'Eglise,  et  pour  ôter  tout  soupçon  de  con- 
nivence ou  de  di'-simulation  de  votre  part  dans 
tout  ce  qui  s'oppose  à  ses  lois. 

L'exercice  de  ladîte  iaculté  vous  est  ac- 
cordé, Monseigneur,  pour  res})ace  d'un  an, 
si  le  besoin  continue  pour  un  tel  tems  ;  avec 
la  précaution  d\xprin-er  dans  les  actes  qui 
auront  rapport  ù  cela  la  délégation  aposto- 
lique. 

C'est  ce  que  j\û  ordre,  ?fîonseigneur,  d.e 
vous  mrirquer  au  nom  du  Souverain  Pontife^ 
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et  avec  toute  rcstime  possible,  je  vous  sou- 
haite toute  sorte  de  prospérités. 
Monseigneur, 

Voire  affectionné, 
Par  ordre  du  Card.  Secrétaire -d'Etat,  malade, 

G.  Card.  Gabrielli. 

Rome,  3  Juin,  1808. 


Au  Général  Mîollis. 

Du  Palais  Quiriiial,  8  Juin,  1803» 

Si  l'organisation  prescrite  à  Terni,  et  à 
Narni  par  les  commandans  Français,  d'une 
garde  civique  ;  avec  l'adoption  de  la  cocarde 
Italienne,  excita  les  justes  ressentimens  de 
Sa  Sainteté,  exprimés  à  V.  Exe.  dans  trois 
différentes  réclamations  du  12,  20,  et  28  du 
mois  de  Mai  passé  ;  son  amertume  n'a  pu 
être  plus  grande,  quand  le  S.  Père  a  ap- 
pris par  le  Cardinal  Pro  Secrétaire-d'Etat,  le 
dessein,  que  le  commandant  Français  a  ma- 
nifesté de  faire  organiser  aussi  à  Frasinone, 
différentes  compagnies  civiques  avec  l'adop- 
tion de  la  même  cocarde. 

S.  S.  voit  très-bien  que  ce  feu  destructeur 
des  droits  souverains  s'étend  ;  et  qu'après 
les  coups  mortels  que  Ton  a  j)ortés  récemment 
à  la  sainteté  et  à  la  justice  de  sa  cause,  l'in- 
subordination, et  le  désordre  ne  tarderont  pas 
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à  se  propager  dans  son  domaine  déjà  tout 
agité,  et  que  c'est  comme  une  semence  jetée 
en  avant  pour  corrompre  toute  la  masse  po- 
litique. 

Si  par  votre  équité,  vous  vous  êtes  mon- 
tré pénétré  du  poids  des  raisons  données  dans 
la  première  réclamation  ;  et  si  elles  vous  firent 
prescrire  aux  commandans  de  Terni  et  Narni 
des  bornes  qui  diminuèrent  les  suites  de  telie 
entreprise,  sans  cependant  renoncer  à  la  chose 
même;  Sa  Sainteté  veut,  que  le  soussigné 
revienne  à  lacharge,  et  vous  manifeste  franche- 
ment, qu'elle  désapprouve  hautement  le  pro- 
jet que  vous  aviez;  afin  que  dans  votre  sagesse 
vous  preniez  des  moyens,  qui  ne  diminuent 
pas  seulement  les  effets  du  mal,  mais  qui 
en  ôtent  entièrement  la  source. 

Le  soussigné  ne  peut  se  dispenser,  eii 
obéissant  à  un  tel  ordre,  de  faire  observer  à 
V.  Exe,  que  la  cocarde  d'un  Souverain  étran- 
ger est  par  soi-même  comme  l'enseigne  qu'on 
en  est  le  sujet.  Si  un  corps  de  fonction.- 
naires  publics  se  ra})proprie,  cela  repré- 
sente même,  alors  un  état  dans  un  autre  état; 
ce  qui  est  un  monstre  de  politique,  et  le  plus 
absurde  qui  se  puisse  imaginer.  Mais  c'est 
bien  pire  quand  il  s'agit  d'une  troupe  civique. 
Celle-ci  étant  de  sa  nature  mobile  et  variable 
dans  les  individus,  et  qui  représente  l'uni- 
versalité des  sujets  et  des  citoyens.  Obliger 
cette  troupe  à  adopter  la  cocarde  ït.:}^ienne, 
c'est  la  même  chose  comme  de  déclarer  tous 
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les   citoyens   de  l'Etat,  sujets  du  Souverain 
naturel  et  tout  à  la  fois  du  Royaume  d'italie. 

Comment  peut-on  admettre  une  si  mons- 
trueuse contradiclion  sans  blesser  non  seule- 
ment les  droits,  maie  la  notion  même  de  la 
souveraineté;  et  non-seulement  le  droit  public 
et  politique,  mais  jusqu'à  celui  môme  de  la 
raison  naturelle? 

La  troupe  civique,  sédantaire  dans  ses  fonc- 
tions, est  destinée  à  la  conservation  delà  tran- 
quillité intérieure  et  non  pas  à  la  défense  ex- 
térieure. Elle  est  proprement  un  corps  po- 
litique, et  non  un  corps  militaire.  Elle  ne 
doit  pas  exercer  ses  fonctions  sous  d'autre 
commandement  que  celui  de  son  propre  Sou- 
verain, et  bien  moins  encore  porter  dans  son 
propre  pays  une  cocarde  étrangère. 

Uns  telle  mesure  ne  présente  d'autre  idée, 
que  le  signal  de  la  séparation  du  Prince  légi- 
time, et  une  désorganisation  entière  de  Tordre 
politique  ;  c'est  une  preuve  alors,  que  la  puis- 
sance coërcitive,  qui  est  comme  la  pierre 
angulaire  qui  soutient  la  sûreté  publique, 
est  entièrement  paralisée. 

Garder  le  silence  à  l'aspect  de  désordres  si 
dangereux,  seroit  le  même,  qu'approuver  la 
destruction  de  ses  droits  inébranlables.  Sa 
Sainteté  loin  de  consentir  à  des  mesures  qui 
vont  non-seulement  à  troubler  la  tranquillité  ; 
mais  encore  à  détruire  les  droits  de  sa  Sou- 
veraineté, les  réprouve  solemnellement  ;  et 
veut  que  le  soussigné  ne  répète  qu'avec  plus 
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d'énergie  ses  réclamations  auprès  de  Y.  Exe. 
Elle  demande  que  touteorganisation  detroupe, 
quelle  qu'elle  soit,  soit  contremandée;  et  qu'on 
laisse  au  gouvernement  véritable,  à  qui  seul 
il  appartient  de  veiller  à  la  conservation  de 
la  tranquillité  publique,  le  soin  d'y  pourvoir  ; 
d'autant  plus  qu'elle  n'a  jamais  été  en  danger 
sous  ses  auspices  :  car  même  l'année  passée, 
tandis  que  tout  étoit  en  feu  dans  l'Etat  voi- 
sin à  cause  des  levées  extraordinaires  des  con- 
tributions, il  sut  préserver  ses  sujets  de  l'es- 
prit de  révolte;  et  les  sujets  eux-mêmes  se 
trouvant  gouvernés  en  même  temps  avec  la 
douceur  d'un  Père,  et  par  les  lois  justes  du 
Souverain,  ont  sut  se  conserver  jusqu'alors, 
quoique  au  milieu  de  ces  troubles  et  en 
d'aussi  fâcheuses  circonstances,  dans  la  tran- 
quillité et  la  paix. 

Le  soussigné,  ayant   l'honneur  d'exécuter 

les  ordres  du  S.  Père,  a  celui  d'assurer  V. 
j^Aiwc.  ue  sa  cuiistueraiion  aisiinguee. 

G.  Caud.  Gaurielli. 


Aux    EvÊGLUES    DE    LA    MaRCHÉ. 

Illustrissimes  et  Révérendissimes. 

On  a  reçu  ici  la  nouvelle  certaine,  que  le 
général  Le  Marois,  avoit  adressé  une  intima- 
tion, signée  du  28  Mai,  aux  Evêques  des  pro- 
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vinces  de  la  Marche  et  d'Urbin,  usurpées  au 
S.  Siège,  de  se  rendre  à  Milan  dans  le  cou- 
rant de  Juin,  ou  au  plus  tard,  d'y  être  avant 
le  15  Juillet;  afin  de  prêter  dans  les  nriains 
de  S.  A.  S.  le  Vice-Roi  le  serment  de  fidélité, 
qu'on  dit  être  dû  à  S.  M,  l'Empereur  des 
François  et  Roi  d' Italie. 

S.  S.  ayant  été  informée  de  cet  ordre,  m'a 
cbargédesignifier  en  son  nom  aux  susdits  Evê- 
ques,  que  sa  volonté  était,  qu'ils  ne  fissent  pus 
ce  voyage  ;  n'étant  demandés  que  pour  prêter 
ce  même  serment,  que  le  S.  Père,  dans  le  pa- 
ra^^iraphe  huitième  de  l'instruction  commu- 
niquée avec  la  dépêche  du  22  de  Mai,  avoit 
déclaré  illicite. 

Je  vous  fais  donc  part  des  sentiments  de 
Sa  Sainteté,  afin  que  vous  y  conformiez  votre 
conduite,  et  avec  Testime  la  plus  sincère  je 
vous  souhaite  tout  le  bonheur  possible* 

Tar  ordre  du  Lard.  Secrétaire  d  Jbtat- malade, 

G.  Gard.  Gabriei-li^ 

Rome  ce  8  Juin,   1808. 


A  Monsieur  le  Cardinal  Antonelli. 

JO  Juin,  1808. 

Avec  la  dépêche  du  4  Juin,  S.  A.  S.  le 
Prince  Vice- Roi,  a  commandé  par  l'entremise 
de  S.  Exe,  le  ministre  des  aftaiies  étrangères, 
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de  faire  savoir  à  son  éminence  le  Cardinal 
Antonelli,  que  si  dans  huit  jours  après  avoir 
reçu  ce  dernier  avis,  il  ne  se  met  pas  en  voy- 
age pour  Sinigaglia,  il  sera  considéré  comme 
une  personne,  qui  se  trouve  dans  l'état  de 
contravention,  et  désobéissance  formelle  au 
décret  de  S.  M.  I.  R.  du  2  Avril. 

Alberti. 


Aux  EvèauFs  de  la  Marche. 
Illustrissimes  et  Révérendissimes. 

Le  S.  Père  a  été  informé,  que  sur  la  fin  du 
mois  de  Mai  passé,  la  commission  du  gou- 
vernement à  Ancône,  a  envoyé  à  chacun  des 
Evêques  de  la  Marche  et  d'Urbin,  deux  let- 
tres auxquelles  ont  rapport  les  papiers  ci-joints. 

Sa  Sainteté,  prompte  à  s'acquitter  de  l'obli- 
gation où  elle  est  de  diriger  ces  mêmes  Evê- 
ques dans  la  douloureuse  circonstance  où  ils 
se  trouvent,  m'a  ordonné  de  leur  traiismeltre 
les  instructions,  qui  sont  contenues  dans  les 
mêmes  papiers  ;  afin  qu'elles  leur  servent 
d'une  règle  de  conduite  universelle  et  inalté- 
rable. 

C'est  pourquoi  j'exécute  près  de  vous, 
Monseigneur,  les  ordres  du  S.  Père,  et  je  vous 
souhaite  tout  le  bonheur  possible. 

Votre  affectionné, 

G.  Card.  Gabrielli. 

Rome  ce  11  Juin,   1808. 
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Décision  de  S.  S.  Pie  VIÏ, 

à  l'occasion  de  deux  Lettres  circulaires  adres- 
sées par  le  Gouvernement  d'Ancône  aux 
Evéques  des  Provinces  de  la  Marche  et 
d'Urbin. 

La  commission  du  gouvernement  d'Ancône 
a  adressé,  en  date  du  27  Mai  passé, deux  circu- 
laires aux  Evêques  des  provinces  de  la  Marche 
et  d'Urbin,  usurpées  au  S.  Siège.  Dans  l'une 
on  y  excite  les  Evêques  à  prescrire  àleurs  curés 
aux  corps  religieux,  et  aux  chapitres,  la  prière 
pour  l'Empereur  et  Roi,  Domine  salvum, 
&c.  &c.  aux  jours  de  fêtes  et  de  dimanches, 
à  la  fin  de  la  messe  paroissiale  ou  conven- 
tuelle. Dans  l'autre  lettre  circulaire,  on  dit 
que  "  comme  le  code  suppose  l'obligation 
'*  d'avoir  un  registre  civil  pour  la  validité  du 
^^  mariage,  sans  lequel  le  mariage  seroit  nul, 
'^  n'y  ayant  plus  (selon  eux)  de  contrat  pour 
"  servir  de  base  au  sacrement,  et  par  consé- 
**  quent  plus  de  sacrement;  ceux  qui  seraient 
*^  ainsi  unis  en  s'appuyant  sur  le  seul  acte  sa- 
'^  cré,  ne  formeraient  qu'une  union  illégi- 
**  time,  et  seraient  privés  de  tous  les  efî'ets 
^^  civils;  qu'en  conséquence  il  est  de  toute  né- 
^'  cessité,  que  l'on  fasse  une  loi  aux  curés  de 
'^  n'admettre  personne  au  sacrement  du  ma- 
**  riage,  ?i  auparavant  ils  n'ont  sous  les  yeux 
^'  le  certificat  du  registre  civil  en  bonne  foruie". 

Commençant  par  la  première  circulaire, 
on  décide  l"".  que  si  les  Evêques  exécutaient 
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rinvitation  ou  ordre  qui  y  est  contenu,  et  qui 
enjoint  au  clergé  diocésain  la  prière  dont  il 
y  est  question,  ils  cornmenceiaitnt  par  re- 
connaître, du  moins  implicitement,  pour  légi- 
times ces  magistrats,  et  ce  gouvernement  aux 
ordres  duquel  ils  se  prêteraient:  ce  qui  est 
en  opposition  formelle  avec  la  volonté,  et 
avec  les  ordres  déjà  donnés  par  Sa  Sainteté 
dans  les  instructions. 

2^,  Les  Evêques  obéiraient,  au  gouverne- 
ment séculier  dans  un  sujet  purement  ecclé- 
siastique, et  par-là  étranger  et  incon»pétent 
à  son  autorité  ;  et  qui  ne  lui  serait  pas  per- 
mis, quand  même  le  gouvernement  serait  lé- 
gitime possesseur  des  pays  dorrt  il  s'agit.  Or, 
une  telle  obéissance  serait  très-rondamnable  ; 
parce  qu'elle  reconnaîtrait  alors  dans  le  jj;ou- 
vernement,  ou  dans  les  maoistrats,  dont  est 
émané  cet  ordre,  une  autorité  ;  que  tout  Ca- 
tholique sait  bien  qu'il  n'a  pas,  et  ne  peut 
avoir. 

3°.  Quoiqu'il  soit  permis  de  p»ier  pour 
tous  ;  et  pour  cela  qu'il  ne  soit  pas  intrin- 
sèquement défendu  de  prier  pour  un  Souve- 
rain ;  soit  qu'on  lui  appartienne,  ou  qu'on 
ne  lui  appartienne  pas;  toute  fois,  comme 
selon  les  intentions  du  gouvernement,  er  se- 
lon la  commune  intelligence,  d'après  l'usage 
de  France  celui  qui  prie  de  la  manière  que 
nous  avons  dit  poui  rEfnpe'eur  des  l'rançais 
le  reconnoît  pour  le  Souverain  de  la  France  ; 
ainsi  qu'on  reconnaissait  auparavant  pour  tel 
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le  Roi,  pour  qui  on  faisait  la  même  prière  ; 
dès  lors,  si  ou  l'adoptait  dans  les  diocèses  de 
la  Marche,  et  d'Urbin,  on  viendrait  aussi 
par-là,  à  reconnaître  l'Empereur  Napoléon 
pour  Souverain  légitime  de  ces  provinces^ 
qu'il  a  dernièrement  usurpées  au  S.  Siège. 

4°.  Ce  serait  une  chose  indigne,  et  scan- 
daleuse, que  des  Evê<]ues  se  prêtassent  à  en- 
joindre au  clergé  ladite  prière  ;  dans  un  tems 
où  celui  qui  commande  dans  les  deux  sus- 
dites provinces  usurpées,  renverse  le  bon  or- 
dre, ravit  les  biens  de  l'Eglise,  enchaîne  la 
juridiction  ecclésiastique,  rompt  le  frein 
qu'on  avait  tâché  de  mettre  aux  mauvaises 
mœurs.  C'est  pour  cela,  que  le  S.  Père  ne 
veut  pas  que  les  Evêques  se  prêtent  en  aucune 
manière,  soit  directement,  soit  indirecte- 
ment, à  prescrire  une  telle  prière. 

Que  si  le  gouvernement  l'etîjoignait  par 
lui-même;  dans  un  ttl  cas  l'avis  du  S.  Père 
serait,  que  les  Evéques  tinssent  une  conduite 
purement  passive. 

Passant  à  la  seconde  circulaire,  on  fait  res» 
souvenir  les  Evêqnes  du  fameux  Bref  de  Be- 
noit XIV,  du  17  Sfc^ptembre  1746*,  aihessé 
au  P.  Paul  Simon  de  S.  Joseph,  carme  dé- 
chaussé et  missionaire  en  Hollande,  rapporté 
au  Tome  111  de  son  Bullaire  (dans  le  supplé- 
ment) au  N^.  H  ;  comme  aussi  dans  son  ou*- 
vrage  de  Synodo  Diocesanà,  \\b.  6.  cap,  vii.  ; 
dans  lequel  on  y  inculque  l'obligation  de  se 
conduire  exactement,  et  d'instruire  le  clergé 
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rÂ  le  peuple  selon  la  règle  de  ce  bref.  Ce  qui 
vient  à  être  d'autant  plus  nécessaire^  que 
dans  la  lettre  de  la  commission,  uon-seule- 
inent  on  y  prescrit  le  même  registre  civil  ; 
mais  on  y  insinue  des  principes  et  des  maxi- 
mes contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le 
sacrement  du  mariage,  exposée  notamment 
dans  le  sacré  Concile  de  Trente  ;  auxquels 
principes  et  maximes  Benoît  XIV,  oppose 
dans  le  susdit  Bref  la  véritable  doctrine 
catholique. 

Il  y  a  pourtant  dans  le  cas  présent  une 
circonstance  plus  douloureuse  et  plus  critique, 
que  celle  dont  parle  Benoit  XIV  dans  le 
Bref  cité. 

Ce  grand  pape  suppose  en  effet  le  cas, 
où  le  registre  ou  bien  Pacte  civil  du  mariage 
serait  immédiatement  ordonné  par  les  lois 
en  vigueur  du  gouvernement  ;  mais  aujour- 
d'hui ce  n'est  pas  seulement  le  gouvernement 
qui  ordonne  ;  mais  ce  sont  les  evêques  eux- 
mêmes  qui  devraient  prescrire  aux  curés  les 
ordres  les  plus  pressans  de  se  conformer  à 
ce  que  l'on  veut  introduire  de  nouveau  dans 
l'administration  du  sacrement  de  mariage. 
C'est-à-dire,  de  ne  pas  administrer  ce  sacre-» 
ment  à  personne  qu'auparavant  ils  n'ayent 
dessous  les  yeux  le  certificat  en  bonne  forme, 
"  sans  lequel  (dit-on  dans  la  lettre  du  gou- 
"  vernement)  le  contrat  serait  nul,  et  avec 
"  lui,  la  base  du  sacrement;  de  manié. e  que 

les  liens  qui  s'en  suivraient    n'étant  âp- 
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"  puyés  que  sur  les  seuls  actes  sacrés  seraient 
^'  illégitiaies."  Par  une  telle  prétention  le 
gouvernement  voudrait,  comme  chacun  le 
voit,  qu'une  semblable  loi  fût  publiée  par 
le  moyen,  et  par  la  bouche  des  évêques  ;  et 
les  rendre  ainsi  participitants  de  l'attentat, 
et  des  horreurs  du  gouvernement. 

On  essaya,  les  années  passées  de  faire  aussi 
la  même  chose  en  France  ;  et  un  certain 
Evêque,  qui  osa  entrer  dans  les  vues  du 
gouvernement,  et  communiquera  ses  curés 
les  mêmes  ordres  dont  nous  venons  de  parler, 
occasionna  auprès  des  bons  un  scandale  très- 
grave. 

Mais  pour  faire  sentir  davantage  le  mal  de 
ces  prétentions  du  gouvernement,  et  de  ces 
ordres  à  communiquer  aux  curés,  il  faut  non- 
seulement  rappeler  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut;  mais  outre  les  deux  raisons  déjà 
rapportées  au  sujet  des  prières  nour  l'Em- 
pereur, il  faut  encore  ajouter  celles  ci. 

1^  Benoît  XIV,  dans  son  Bref,  qu'on  a 
cité  plusieurs  fois,  regarde  comme  dangereux 
de  permettre,  que  les  formalités  civiles  vou- 
lues par  les  gouvernemens  pour  la  célébra- 
tion du  mariage  en  jace  de  l'Eglise,  ayent 
lieu  avant  le  mariage  ;  même  seulement  à 
cause  de  Toccasiou  que  cela  pourrait  donner 
aux  deux  époux  de  se  voir  trop  familiè- 
rement, ou  d'habiter  dans  la  môme  maison, 
,*'  choses,  ajoute  Benoît  XIV,  qui  peuvent 
'^  être  sans  crime  ;  mais  qui  ne  peuvent  se 
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^  trouver  sans  danger  de  péché,  ou  du  moins 
sans  soupçon  de  quelque  péché  :  d'où  il 
conclut  qt)'il  faudroit  que  les  catholiques 
commençassent  par  célébrer  leur  mariage 
entre  eux  en  face  de  l'Eglise  ;  et  qu'ils 
n'allassent  qu'ensuite  trouver  les  magis- 
trats, pour  remplir  les  formalités  séculières 
qui  ont  rapport  à  eux." 
A  présent  un  Evêque  en  insinuant  aux  curés, 
de  n'administrer  à  personne  le  sacrement 
de  mariage,  avant  qu'il  ait  été  faire  son 
union  avec  sa  future  épouse  à  la  nmnicipa- 
lité,  se  rend  lui  même  promulgateur  et  dé- 
fenseur des  ordres  du  gouvernement^  qui 
veut  placer  la  cérémonie  civile  avant  le  ma- 
riage en  face  de  l'Eglise-,  cq  qui  est  dire, 
qu'il  prescrit  une  chose,  qui  est  regardée 
avec  justice  par  le  susdit  Pontife,  comme 
dangereuse.  Combien  cela  ne  répugne-t-il 
pas  au  caractère  et  aux  devoirs  d'un  évêque  ? 
C'est  tellement  clair,  que  cela  n'a  pas  besoin 
de  preuve. 

2"^,  L'ordre  ou  l'invitation  du  gouverne- 
ment sur  le  sujet  en  question,  non-seulement 
est  accom])agné  de  maximes  et  propositions 
contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le 
mariage  ;  mais  de  plus  il  est  fondé  sur  les 
mêfnes  maximes.  On  dit  en  effet  dans  cet 
ordre,  "  qu'il  est,  de  toute  nécessité,  de  faire 
"  loi  aux  curés  de  ne  pas  administrer  à 
"  personne  le  sacrement  de  mariage  ;  si  au- 
"  paravant  ils  n'ont  sous  les  yeux  le  certi- 
**  fîcat  du  registre  civil."     Mais  par  quelle 
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raison  est-il  de  toute  nécessité,  selon  l'opi- 
nion du  gouvernement,  défaire  une  telle  loi  r 
La  voici  :  c'est  que,  comme  il  est  dit  dans  la 
lettre  de  la  commission  "  l'obligation  du  re- 
**  gistre  pour  la  validité  du  mariage,  est 
imposée  par  le  code  ;  et  cela  parce  que  sans 
(le  registre  civil)  le  contrat  manquerait, 
et  avec  lui  la  base  du  mariage  ;  de- 
*'  manière  que  l'union  qui  en  suivrait, 
"  n'étant  appuyé  que  sur  le  seul  rite  sacré, 
"  serait  illégitime."  Si  donc  un  Evêque 
promulgait,  et  enjoignait  aux  curés  l'exécu- 
tion d'une  telle  loi  ;  il  paraitraît  donner  son 
consentement,  ou  admettre  au  moins  impli- 
citement, les  principes  erronés  sur  lesquels  le 
gouvernement  a  manifestement  appuyé  la 
susdite  loi  ;  et  pour  lesquels  il  a  cru  être  de 
toute  ntcessité  de  la  faire. 

Mais  si  le  très-sage  Pontife  Benoît  XIV, 
a  eu  tant  de  soin,  de  recommander  au  n)is- 
sionnaire  à  qui  il  adressa  son  Bref;  et  par  lui 
à  toute  autorité  ordinaire,  et  autre  supérieur 
ecclésiastique;  d'instruire  les  fidèles  qui  habi- 
tent dans  les  pays,  où  de  semblables  loix  sont 
en  vigueur;  de  la  vraie  doctrine  de  l'Eglise 
par  rapport  au  mariage  ;  afin  qu'ils  sachent, 
'*  que  lorsqu'ils  se  présentent  pour  se  marier 
'^  devant  le  magistrat,  ils  ne  font  qu'un  acte 
**  purement  civil,  et  qu'ils  ne  se  marient  point 
^'  alors  réellement."  Qu'aurait-il  dit,  si  on  lui 
eût  exposé  le  cas  dans  lequel  un  Evêque  vou- 
drait s'obliger  à  publier  lui-même  une  loi, 
jugée,  par  le  gouvernement  de  toute  nécessité 
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pour  assurer  la  validité  du  mariage,  la  légi- 
timité de  l'union,  le  contrat,  et  avec  lui,  la 
base  du  sacrement  ? 

D'après  toutes  ces  réflexions  si  justes.  Sa 
Sainteté  fait  de  nouveau  ressouvenir  les 
Evêques  de  s'en  teuir  pour  ce  qui  regarde  le 
registre  civil,  au  susdit  Bref  de  Benoît  XIV, 
et  le  S.  Père  défend  expressément  de  faire 
aux  curés  la  loi  de  ne  pas  administrer  à  per* 
sonne  le  sacrement  du  mariage,  qu'aupara- 
vent  ils  n'aient  sous  les  yeux  le  certificat  du 
susdit  registre,  dans  les  formes. 


A,  M.  Le  GÉNJERAL  LE  Mardis. 

Palais  Quirinaîi  6  Juin,  1809^     ' 

Entre  les  immenses  attentats,  auxquels 
s'est  abandonné  le  commandement  militaire 
Français,  depuis  le  jour  funeste  de  l'hostile 
mvasion  de  Rome,  on  peut  certainement 
compter  pour  le  plus  grave,  et  le  plus  fatal 
aux  droits  de  la  souveraineté,  celui  d'avoir 
poussé  l'abus  de  la  force  jusqu'à  faire  exécuter 
la  sentence  de  mort  sur  les  sujets  du  Souverain 
Pontife. 

Le  S.  Père,  a  appris  avec  indignation  et 
horreur,  que  cet  attentat  a  été  commis  au- 
jourd'hui même  sur  la  personne  d'un  Vin. 
cent  Limini,  qui  après  avoir  été  porté  comme 
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en  triomphe  dans  les  difFerenls  quartiers  de 
Home,  a  été  fusiîié  sur  !a  place  du  Peuple, 
pour  avoir  résisté  à  la  force  Française,-  qui 
voulait  l'arrêter. 

Il  existe  aussi  à  Rome  une  législation  cri- 
minelle^ qui  proportionne  la  peine  aux  crimes; 
)l  existe  à  Rome,  quoique  prisonnier,  un 
prince,  aussi  tendre  envers  ses  sujets,  qu'il 
est  juste  en  ])unissant  leurs  fautes. 

/\insi  donc,  par  quelle  autorité  le  com- 
nnandenient  François  a-t-il  osé  condamner 
à  mort  ce  malheureux  ;  dont  le  crime,  quel 
qu'il  ïùt,  ne  devoit  pas  être  puni  avec  les 
lois  du  tambour;  ni  par  une  puissance  in- 
compétente; mais  par  celle  du  prince  du 
terrritoire,  qni  en  a  le  domaine  exclusif? 

N'avicz-vous  pas,  j)our  ainsi  dire,  encore 
sous  les  yeux  la  rigueur  exemplaire,  avec  la- 
quelle dernièrement  le  prince  punit  du  der- 
nier suppliceet  sur  le  champ,  un  de  ses  sujets 
malheureux,  qui  sans  aucun  motif,  se  lança 
contre  un  officier  François,  et  le  blessa  aux 
épaules  ;  et  cela  n'était-il  pas  assez  pour  vous 
rassurer  et  vous  satisfaire  r 

Il  ne  suffisoit  donc  pas  d'avoir  arraché  à  ce 
prince  lui-même,  sans  aucun  égard  pour  sa 
dignité,  les  plus  beaux  attributs  de  la  cou 
ronne  ;  on  a  voulu  le  frapper  encore  dans  la 
partie  la  plus  délicate,  et  la  plus  sensible  à 
son  cœur,  c'est-à-dire  celle  de  faire  punir  ou 
de  pardonner  ses  propres  sujets  ? 

C'est  une  double  violation  des  droits,  qui 
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constituent  Tesscnce  de  l'autorité  souveraine  ; 
c'est  renverser  dans  ses  fondements  le  réginie 
public;  c'est  fouler  aux  pieds  les  lois  les 
plus  sacrées  du  trône;  c'est  abuser  enfin  de 
la  force  dans  la  propre  rnaison  d'un  prince 
autant  innocent,  qu'il  est  outragé. 

Le  S.  Père  cependant  se  consolant  toujours 
dans  ce  Dieu,  qui  est  son  refuge,  et  sa  force, 
au  milieu  des  tribulations,  qui  se  sont  accu- 
mulées sur  lui;  et  traversant  généreuse- 
ment la  carrière  pénible  d'un  martyre  lent, 
et  douloureux  ne  croit  pas  pouvoir  et  ne 
veut  pas  se  taire  sur  la  cruauté  de  ces  atten- 
tats sanguinaires  ;  Sa  Sainteté  a  donc  com- 
mandé  expressément  au  cardinal  Pacca,  secré- 
taire d'état,  d'en  faire  à  V.  Exe.  la  plus  forte 
et  la  plus  vive  réclamation  :  telle  est  la  vo- 
ionté  du  Saint  Père,  que  le  Soussigné  exé- 
cute ;  en  renouvelant  à  V.  Exe.  l'assurance 
de  sa  considération  distinguée. 

B.  Card  :  Pacca. 


Aux  Gouverneurs  des  Provinces. 

Mon  très-cher  Seigneur, 

Sa  Sainteté  commande  expressément 
qu'immédiatement  après  que  vous  aurez 
reçu  le  présent    paquet,    le    papier  ci-joint 

p  2 


172 


signé  de  la  propre  main  du  S.  Père,  et  rnuni 
de  son  cachet  pontifical,  soit  afliché  dans 
un  des  lieux  accoutumes  de  votre  résidence  ; 
et  Sa  Sainteté  veut  que  cette  affiche  ait  lieu 
durant  la  journée  de  Samedi  prochain,  'i/  du 
courant;  sans  admettre  aucune  excuse,  si 
elle  est  retardée,  et  qu'elle  ne  soit  pas  ef- 
fectuée iiu  jour  prescrit. 

Quiconque  oseroit  détacher,  ou  déchirer 
celte  affiche,  doit  être  immédiatement  par 
vous  mis  en  prison,  et  sera  rigoureusement 
détenu,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pris  le  ordres  de 
Sa  Sainteté. 

Vous  rendrez  compte  de  l'exacte  exécu- 
tion de  ces  ordres,  directement  à  Monsei- 
gneur le  président  de  Trosinone  ;  et  ces 
mêmes  ordres  devront  être  exécutés  par  vous 
sous  la  plus  étroite  responsabilité,  et  sous 
peine  d'être  démis  de  votre  charge,  rendu 
inhabile  pour  toujours  à  en  occuper  aucune, 
et  sous  d'autres  peines  encore  plus  graves. 
Mais  je  n'ai  aucun  doute  de  votre  exacti- 
tude et  attention  à  l'tgard  des  ordres  que  je 
viens  de  vous  communiquer. 

Je  prie  le  Seigneur  devons  garder. 
Votre  afïeclioné 
Par  ordre    Mr.    le    Card.    Secrétaire   d'état 

Malade. 
B.  Card  :  Pacca. 

Rome,  24  Aoust,  1808. 

Nota — Cette  pièce  et  la  suivante  ne  sont  point  à 
leur  place  ;  mais  par  le  moyen  des  dates  de  chacune, 
Ton  peut  facilement  réparer  en  les  lisant,  ce  défaut 
d'impression. 
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P.  S.  Au  cas  qu'il  arrivât  que  vous  reçus- 
siez la  présente  dépêche  Vendredi,  vous  de- 
vez la  tenir  secrète  jusqu'à  Samedi  nratin, 
jour  fixé  pour  raffiche  générale.  Si  parquelque 
accident  imprévu,  elle  vous  arrivoit  Samedi 
de  nuit;  en  ce  cas  l'affiche  aura  lieu  Dimanche 
matin. 


Aux  Ministres  Etrangers  Près  du 
S,  Siège. 

Palais  Qulriîial,  2S  Août,  1808. 

Le  Cardinal  Pro- secrétaire  d'Etat  a  reçu 
Tordre  positif  de  Sa  Sainteté  de  communiquer 
à  V.  Exe.  ce  qui  suit: 

Depuis  le  commencement  du  mois  de 
Mai  pahsé,  on  a  eu  une  connoissance  certaine, 
que  le  commandant  Français  de  Terni  et  de 
Narni  avait  ordonné  l'érection  d'une  troupe 
civique  avec  la  cocarde  du  royaume  d'Italie. 

On  fit  le  12  du  dit  mois,  une  réclama- 
tion à  ce  sujet  à  M.  le  Général  Miollis,  dont 
j'inclus  la  copie  à  V.  Exe.  marquée  No.  1. 
On  n'y  fit  aucune  réponse  par  écrit  ;  mais  seu- 
lement le  chef  de  l'Etat-major  vint  chez  M. 
le  Cardinal  Gabrielli,  et  donna  au  nom  de 
M.  le  Général,  des  assurances  suffisantes 
pour  tranquilliser  le  gouvernement  en  ce  mo- 
ment. 
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Cependant  la  tranquillité  fut  bientôt  trou- 
blëe  ;  puisque  Torganisation  de  la  troupe  ci- 
vique, non-seulement  ne  fut  pas  interrompue; 
mais  qu'on  eut  des  renseignements,  qu'elle 
continuait  à  s'effectuer,  et  se  répandait  en 
d'autres  endroits  de  l'Etat.  C'est  pour  ce!a 
qu'on  réitéra  cette  réclamation  à  M.  le  Gé- 
néral, en  date  du  20  ;  et  une  autre  fois  en  date 
du  28  du  même  mois  ;  je  joins  ici  ces  deux 
pièces  et  les  envoie  à  V.  Exe.  No.  2  et  3. 

Qui  auroit  pu  imaginer  que  cet  enrôle- 
ment, par  lequel  on  confioit  la  force  entre 
les  mains  des  perturbateurs  les  plus  signalés 
de  la  tranquillité,  n'aurait  pas  cessé  après  tant 
de  réclamations  r  et  cependant  au  lieu  de  cela, 
le  gouvernement  a  été  assuré  par  de  nouveaux 
renseignements,  venaiit  d'autres  parties  de 
l'Etat,  que  cette  mesure  perturbatrice  des 
droits  de  la  Souveraineté,  prenait  pied  tous  les 
jours  davantage.  De  manière  que  Sa  Sain- 
teté a  été  forcée  d'en  faire  renouveler  les 
plaintes,  le  8  Juin  passé,  comme  V.  Exe. 
pourra  le  voir  par  l'autre  copie  que  j'insère, 
N°.  4. 

Cependant  toutes  ces  représentations  fu- 
rent faites  en  vain,  et  toutes  ces  réclamations, 
quelques  fondées  qu'elles  fussent  sur  la  raison 
et  la  justice,  furent  inutiles.  On  continuait 
à  recevoir  de  tous  côtés  des  rensei^rnements 
affligeants,  du  progrès  que  faisait  l'organisa- 
tion civique  avec  la  cocarde  Italienne, ou  Fran- 
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çaise  ;  et  tons  d'un  commun  accord  affir- 
maient, que  c'étoient  les  individus  les  plus 
turbulents  et  les  plus  désœuvrés  des  différentes 
])opulations,  qui  s'inscrivaient  dans  cette 
nouvelle  garde.  Individus  qui  se  trouvent 
toujours  dans  tout  gouvernement^quelque  bien 
réglé  qu'il  puisse  être;  comme  la  zizanie,  qui 
ne  manque  pas  de  paroître  parmi  le  bon 
froment. 

Ces  renseignements,  sensibles  au  cœur, 
autant  affligé  qu'il  est  imperturbable,  de  Sa 
Sainteté,  le  portèrent  à  faire  renouveler  pour 
la  cinquième  fois  les  plus  vives  réclamations, 
le  28  Juillet  passé,  dont  il  a  déjà  été  com- 
muniqué la  copie  à  V.  Exe.  le  15  du  courant. 

Cependant  les  douloureux  rapports  s'aug- 
mentant  sur  Tenrôlement,  et  sur  la  perfidie 
des  enrôlés  ;  dont  la  mauvaise  conduite  est 
devenue  funeste  autant  à  la  tranquillité  pu- 
blique qu'à  celle  des  particuliers;  et  sur  la  per- 
versité des  trames  qu'ils  forment  tous  les 
jours  ;  le  S.  Père,  après  tant  de  réclamations, 
s'est  vu  dans  l'indispensable  nécessité  de  ma- 
nifester ses  sentiments  sur  ce  sujet  par  une  dé- 
claration, qu'il  a  fait  publier  en  son  nom  ; 
pour  confirmer  les  bons,  dont  le  nombre 
forme  la  plus  grande  partie  de  ses  bien-aimés 
sujets,  dans  la  fidélité  et  l'attachement  qu'ils 
lui  ont  témoignés  avec  tant  de  gloire  pour 
eux  jusqu'à  présent;  et  pour  rappeler  le  pe- 
tit nombre  des  égarés  à  leur  devoir» 
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Sa  Sainteté  voulant,  que  tontes  les  cours 
soient  informées  de  ces  démarches,  a  ordonné 
expressément  au  Cardinal  soussigné  de  don- 
ner connoissance  de  tout  à  V.  Exe,  et  d'in- 
clure en  même  tems  la  copie  aussi  de  ceite 
déclaration,  qu'on  trouvera  marquée,  N°.  6, 
le  soussigné,  en  se  faisant  un  devoir  sacré 
d'obéir  aux  ordres  reçus,  renouvelle  à  V. 
Exe.  les  sentimens  de  sa  considération  la 
plus  sincère. 

B.  Card.  Pacca, 
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INSIGNIS  EriSTOLA  SUMMÎ  PONTIFICIS 

PIO  PAPA  FIL 

Sono  JinalmenfQ  compltl  i  tenehrosi  disse gnl 
dei  nemki   délia   Sede   Apostolica.      Dopa   lo 
.spoglio  vin  le}  do  ed  îngiusto  délia  più   bel  la  e 
eonslderablle  porzione  dei  iiostri   Jlominj,  noi 
cl  vediamo  con  indegiii  pretesti,  e  con   tanta 
7nas;o-iore    in<i:iustizia   spo^liata    délia   nosira 
60vramtà  temporale,    con   cui  è  sîretîamente 
legala   la  nnslra  spirituale  independenza.     In 
mezzo  a  qiiesÈa  fiera  perseciizione,  ci  conforta 
il  pensiere,  che  inco7itrammo  un   cosi  grande 
disastro,    non    per    alcuna   offesa  fodta   alV 
Imperatore   dei   Francesi  o  alla  Francia,  la 
quale  è   sempre  stata    Voggetto   délie   nostre 
paterne  ed  amorose  sollecitiidini,  non  per  al- 
cun  inîrigo  di  mondana  politica,  7na  per  non 
aver  voliito  tradire  i  nostri  doveri  e  la  nostra 
cosclenza. 


Piacere  agli  nomini  e  dispiacere  a  Dio,  se 
non  è  lecito  a  chimique  professa  la  Religione 
Catiolica,  mollo  meno  pub  esserlo  al  Capo  ed 
al  Pronndgatore  di  essa,  Debitori  per  aUro 
a  Dio  ed  alla  Chiesa  di  tramandare  illesi  ed 
intafti  i  nostri  diritti  ai  nostri  Successori,  noi 
protestiamo  contro  qiiesto  niiovo  spogUo  vio- 
iento,  e  lo  dichiariamo  irrito  e  nu  lia.  Noi  ri- 
gettiamo  con  uno  spirito  il  piii  jermo  deciso 


LETTRE  REMARQUABLE  DE  SA  SAINTETE 

PIE  VII  PAPE. 

Ils  sont  enfin  accomplis  les  desseins  té- 
nébreux des  ennemis  du  Siège  Apostolique. 
Après  le  violent  et  injuste  envahissement  de  la 
plus  belle  et  de  ia  plus  considérable  ville  de  nos 
domaines^  Nous  nous  voyons  dépouillés,  sous 
d'iiidignes  prétextes,  et  avec  la  plus  grande 
injustice,  de  notre  Souveraineté  temporelle, 
avec  laquelle  notre  indépendance  spirituelle 
est  étroitement  liée.  Au  milieu  de  cette  bar- 
bare persécution.  Nous  sommes  consolés  et 
soutenus  par  la  pensée  que  Nous  ne  nous 
sommes  pomt  exposés  à  tomber  dans  un  si 
grand  désastre,  par  aucune  offense  faite  à 
TEmpereur  des  Français  ou  à  la  France,  qui 
a  toujours  été  Tobjet  de  nos  tendres  et  pater- 
nelles sollicitudes  ;  ni  par  aucune  intrigue 
d'une  politique  mondaine;  mais  pour  n'avoir 
point  voulu  trahir  nos  devoirs,  et  notre  con- 
scierce. 

S'il  n'est  point  perm.is  à  quiconque  professe 
la  Religion  catholique,  de  plaire  aux  hommes, 
en  déplaisant  à  Dieu  ;  co-iibien  moins  doit-il 
l'être  à  celui  qui  est  le  chef  de  cette  même 
Religion,  et  qui  est  chargé  de  renseigner  ? 
Obligé  d'ailleurs  envers  Dieu  et  envers  TE- 
glise,  de  transmettre  à  nos  Successeurs,  nos 
droits  intacts  et  entiers,  nous  protestons  con- 
tre  cette  nouvelle  et  violente   spoliation»  j  et 
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qualunque  assegnamento,  che  V Impei^atore  del 
Francesi  prétende  dl  fare  a  noi  ed  agli  indi- 
vidui  del  nostro  CoUegîo  ;  ci  copriremmo  tutti 
dl  ohhrohrio  in  fa  cela  alla  Chiesa,  se  faces-^imo 
dlpendere    la  susslstenza   iiostra   dalla   mono 
deir  usurpât  or  e  del  béni  délia  rnedesima.     Noi 
ci  ahandomamo  intleramente  alla  Providenza^ 
ed  alla  pietà  del  Fedell,  e  saremo  contenil  dl 
termlnare  cosl  parcamente  Vamara  carrlera  del 
nostrl  glornl  penosL     Adoriamo  con  profonda 
iimiltà    g  r  Imper  sera  tahlU    Decretl    dl    Dio  ; 
invochkuno  la  sua  dliina  7nherlcordla  sopra  i 
buom   suddltl   nostrl,    che   saranno  sempre  il 
nostro  gaudio  e  la  nostra  corona,  e  dopo  aver 
Jatto  in  queste  durlsslme  clrcnstanze  tatto  clo 
che  eslgevano  l  nostrl  doverl,  g  II  esorîlamo  a 
conservare  sempre  intatta  la   Rellglone   e  la 
fede,  e  ad  unlrsi  con  nol  per  sconglurare  col 
gemitl,  ira  il  vestlholo  e  Valtare,  Il  Supremo 
Padre  de'  luini,  affinchè  si  degnl  dl  camhlare  i 
pravi  conslglj  del  nostrl  persecutorL 

Dafo  dal  nostro  Palazzo  Apostolico  del 
Quirlnale  ;  dl  10  Glugno  18 09. 

^  Loco  sigillL 

PIO  PAPA  VIL 


nous  déclaron?  de  nulle  vaieur  roccupîilion  qui 
vient  d'être  faite  de  tous   nos  domaines  ;  Nous 
rejetons    avec   la   résolution  la  plus    fcrme^  et 
la   plus    absolue,  toute  rente  ou  pension   quel- 
conque que  l'Empereur  des   Français  ]}rétend 
faire  à  Noos,  et    aux   membres  de  notre  Col- 
lège.    Nous   nous  couvririons  tous  d'opprobre 
à   la  face   de   FEglise,  si   nous  consentions   à 
tirer  notre  subsistance  des   mains  de  l'usurpa- 
leur  de  ces  biens.     Nous  nous  abandonnons  à 
la  Providence,  et  à  la  piété  des  Fidèles,  con- 
tens  de   terminer  ainsi  dans  la  médiocrité,  la 
carrière    douloureuse    de    nos    pénibles  jours. 
Nous   adorons   avec    une   parfaite  humilité  les 
décrets  impénétrables  de  Dieu  ;  nous  invoquons 
sa    divine    miséricorde,  sur  nos    sujets  fidèles, 
qui    seront   toujours   notre  joie  et   notre  cou- 
ronne ;   et  après  avoir  fait   dans  cette  circons- 
tance  tout  ce  que  commandaient  nos  devoirs, 
Nous  exhortons  ces  mêmes  sujets  à  conserver 
toujours  intactes   la  Religion  et   la  Foi  ;  et  à 
s'unir  à  Nous,  pour  conjurer  par  nos  gémisse- 
inens,  entre    le    vestibule    et   l'Autel,  le   Père 
suprême  des  lumières;  alîn  qu'il  daigne  changer 
les  conseils  pervers  qui   dirigent  nos  persécu- 
teurs. 

Donné  dans   notre  Palais   Apostolique  du 
Ouirmal^  le  10  Juin  1809. 

FIE  VIÎ,  PAPE. 

'1^  A  la  place  du  sceau. 
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Lettera  dei  Maggiore  Bonfigli,  Comandaute 
il  Secondo  Keggimeiito  di  Linea^  al  Géné- 
rale Lemarois. 

Ancona,  H  11  Giugno  1808. 

Mi  sono  fatto  un  pre^io  costante  di  pres- 
tarrni  ai  ooniandi  delF  Eccciienza  Vostra  in 
qualiinque  circostanza^  anche  coii  dispendio 
di  mia  sainte,  ove  peiô  i  di  ]ei  ordini  a  quelli 
non  si  opponevano  abbassatimi  dal  mio  So- 
vrano.  Délia  nna  onoratezza  e  diligenza  altro 
non  cliiamo  in  garante  clie  rEcceîlenza  Vostra, 
piena  di  rettitudine,  e  di  ottimo  cuore  non 
vorrà,  siccooie  spero,  negare  a  la  vcrità  questo 
tributo.  "bl^  se  è  stato  reio  asscluto  dovere 
nbbidirla  ne  limiti  a  iiie  permessi.  e  se  sono 
prontîssinio  alla  grand'  Parata  cali'  Eccel'enza 
Vostra  fissata  per  qiiesta  mattina  in  qii^sta 
piazza  a  me  intimaia,  ed  al  reggimeiito,  che 
ho  Fonore  di  comr.ndare,  non  posso  perè  as- 
solutaniente  acconsentîre  al!'  ingiiisto  ordine 
di  <ieporre,  e  far  deporre  ?a  soldat!  del  inio 
reggiffîento  la  cocarda  .^/.^-Je,  per  accettarc  in 
veee  quella  del  Begao  lialiccv. 

ïl  giuraî;nento  sole» ne,  che  mi  ticne  vinco- 
Iiîto  alla  Santità  di  no-tro  Signore,  la  sicura 
iiotizia  in  oi%\  vigentj  délia  coiitîniraz.one  del 
di  lui  regno  ai»/!he  ten^por  U^,  la  grautudine, 
e  la  fedeità  cui  sono  tenu.to  per  il  Fr^'-itif^cio 
Governo^  al  quale  ho  servito  sm  dall'  infanzia^ 
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Lettre  du  Major  Bonfils,  Commandant  du 
Second    îlégiment   de   Ligne,    au    Général 

LCiMAROIS. 

Ancône,  le  11  Mai  1808. 

Je  me  suis  toujours  fait   une  mérite  de  se- 
conder vos  ordres  en  toute  circonstance,  même 
aux  dépens  de  ma  vie,  lorsque  ces  ordres  n'ont 
point  été  opposés   à  ceux  que  mon  souverain 
avoit  daigné   oie  donner.     Je    ne  veux   pour 
garant  de  mon  honneur  et  de   mon  zèle,  que 
Votre  Excellence  elle-même  pleine  de  droiture, 
et  de  délicatesse.     J'espère  qu'elle  ne  refusera 
pas  ce  tribut  à  la  vérité.     Mais  si   mon  devoir 
m'a  porté  à  une  obéissance  absolue  en  tout  ce 
qu'il  m'étoit  permis  de  faire,  et  si  je  suis  prêt 
de  me  trouver,  à  la  tête  du  Régiment  que  j'ai 
l'honneur  do  commander   pour   la  «rande   pa- 
rade que  Votre  Excellence  a  ordonnée  ce  ma- 
tin, je   m'empresse  cependant  de  vous  dire  que 
je  ne  puis  absolument  exécuter  Tordre   injuste 
de  quitter  et  faire  quitter   aux  .  soldats   de  mon 
corps  la  cocarde  du  Pape,  pour  prendre^  à  la 
place,  celle  du  n^^v^aume  d'Italie. 

Le  serment  soltmnel  qui  me  tient  lié  à  Sa 
Sainteté,  la  coniiaîssancc  certaine  que  j'ai  .au- 
jourd'iiui  qu'elle  possède  encore  un  royaume 
tcm.porcl  ;  la  reconnaissance  et  la  tldélilé  qui 
m'attache  au  gouvernement  Pontifical,  au  ser- 
vice duquel  je  suis  depuis  mon  enfance,  et  de 
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e  da  cui  ho  ricevuto  sino  al  di  d'oggi  alimenta, 
soklo,  e  distinlo  grado  ;  tutto  esigge  da  me 
ogîii  sforzo,  e  lo  spargimento  del  sangue  istes- 
so  prima  ch'  io  riianchi  alT  onore  délia  Ban- 
diera,  cbe  cra  jeri  stesso  gloriosamente  spie- 
gata  al  mio  ribn-no  in  questa  Città.  In  una 
parola  io  faccio,  e  mi  pr©tesLO  di  fare  qiiello, 
che  Ponore  miiitare  detterebbe  alF  Eccellenza 
Vostra  stessa  di  fare  nel  caso  mio. 

L' Eccellenza  Vostra  è  piena  d*onore  :  mi 
pregio  d'e.-serlo  anch'io,  e  non  temo,  temerei 
la  mia  vergogna,  ed  il  mio  disonore  in  faccia 
al  mondo,  se  diversa  fosse  la  mia  condotta. 
le  chiado  questa  mia  risposta  col  rinnovare  il 
mio  giuramenlo  di  fedeîtà  al  benefico,  e  ado- 
rato  mio  Sovrano.  Con  queste  parole  nel 
cuore,  nella  lingua,  e  nella  penna,  io  ho 
Tonore,  Signore  Générale,  di  protestarmi  coa 
sommo  rispetto,  etc. 


Alli  Ministri  Esteri. 

'  .Dalle  Slanzedel  Quirinalc^  li  1.5  Agosto  IS09. 

îl  Cardinale  Fro  Segretario  di  st^to  ha  rice- 
vuto l'ordine  espresso  da  Sua  Santità  di  par- 
teci|)are  aile  corti  estere  per  mezzo  dei  loro 
MiLïisn-i  residenti  in  Roma,  cl;c  ad  onta 
degrinliiiiti  riclami  fatti  contro  gli  abnsi  di 
forza,  ai  quaîi  rompcndo  ogni   freno  si  è  ab- 
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qui  j^ai  reçu  jusqu'à  ce  moment  mon  existence, 
et  l'emploi  distingué  que  j'occupe:  tout  m'im- 
pose l'obligation  de  faire  tous  mes  efforts,  et 
de  plutôt  verser  mon  sang,  que  de  manquer  à 
riTonneur  de  ce  drapeau,  qui  flottait  hier  glo- 
rieusement à  mon  retour  dans  cette  ville.  En 
un  mot  je  déclare  et  proteste  que  je  ne  ferai 
rien  que  ce  que  l'honneur  militaire  aurait  dicté 
à  V^otre  Excellence  même  en  pareil  cas. 

Je  connais  votre  honneur;  je  vous  estime 
trop  pour  craindre  d'affirmer,  que  je  me  cou- 
vrirais de  honte  et  d'irJâinie  aux  yeux  de 
l'univers  entier,  si  je  me  conduisais  différem- 
ment. Je  finis  ma  réponse  en  renouvelant 
mon  serment  de  fidélité  à  mon  souverain  si 
libéral  et  si  chéri.  Ces  expressions  sont  dans 
mon  cœur,  dans  ma  bouche,  comme  sur  mon 
papier,  et  je  suis,  avec  un  profond  respect^ 
Monsieur  le  Géiiéral,  etc. 


Aux  Ministres  Étrangers, 

Du  Palais  Quirînal^  le  15  Août  1809. 

Le  Cardinal  Pro-Secréta  re  d'Etat  a  reçu  de 
Sa  Saiiiteté  l'ordîe  formel  de  faire  part  aux 
Cours  étrangères  par  l'entremise  di^  leurs  mi- 
nistres résN'.cttiS  à  Rome,  ,|a'au  mépr's  d'une 
infiviité  de  réclaujatic^s  contre  les  a.c^.^  de 
violence,  auxquels  s'est  porté  la  troupe  Fran- 
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bandonata  la  triippa  Francese  dai  due  dcllo 
scorso  Febbraro.  si  continua  sfrontatamente 
ad  insultare  la  sua  sovraiia  rappresentanza^  ed 
a  vilipendcre  la  stessa  sua  sacra  persona. 

Il  giorno  13  andante  furono  spediti  dal  ço- 
mando  militare  Francese  divers!  piclietti  arnfiati 
a  divcisi  dicasterj  di  Roma,  iinpossessarsi  cou 
la  forza  di  tutti  11  processi  oriHiiali  chc  vi 
esjstevano  relativi  ai  rei  délie  provincie  iisur- 
p'dte.  FiiroBO  in  questa  occasioiie  insultate  le 
abitezioni  particolari,  e  le  persone  dei  princi- 
paîi  Ministri  deila  Sua  Santità. 

Nessuno  pero  avrebbe  crcduto,  che  questa 
violenta  misura,  la  quaîe  include  una  viola- 
zione  la  più  marcata  del  dritto  délie  genti,  si 
fesse  estesa  al  primo  dicasterîo  del  principe, 
neir  interno  délia  di  lui  abitazione.  Ma  la 
truppa  Francese  voiendo  segnaiare  anche  ques- 
to  giorno  neila  storia  dcgl'  innniti  attentat!, 
che  faranno  orrore  alla  posterità,  ebbc  l'ardi- 
niento  di  penetrare  armata  di  fucile,  e  di  bajo- 
neîta  anche  nel  paiazzo  tkiirinale,  d'inoltrarsi 
nelle  prime  camere  di  residenza  del  primo  Mi- 
nistro,  di  recarsi  poi  nclîa  stessa  guis?,  nel  la 
segretaria  di  stato,  di  espeilere  da  essa  un' 
impiogato,  che  in  quel  momento  vi  si  trovava, 
di  farsi  consegnare  le  chiavi,  e  di  postare  i 
soldati  dentro,  e  fuori  délia  iiiedesima. 

Ouesto  grave  attentato  si  e  commesso  nella 
*  "  .  .  ...  , 

sempîice  supposizioue,  che  vi  esistessero  due 
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eaise,  depuis  le  2  Février  dernier,  on  continiie 
avec  une  audace  effrénée,  à  outrager  Sa  Sou- 
veraineté, et  à  faire  des  efforts  pour  avilir  sa. 
personne  sacrée. 

Le  13  du  courant  le  commandant  militaire 
Français  a  expédié  dans  les  divers  arrondis - 
semens  de  Rome  des  piquets  de  gens  armés, 
pour  s'emparer  de  force  de  toutes  les  procédu- 
res qui  s'y  trouvaient,  relatives  aux  aTaires 
des  provinces  envahies.  A  cette  occa^ioi  on 
a  violé  les  habitations  particulières,  et  insulté 
à  la  personne  des  principaux  ministres  de  Sa 
Sainteté. 

On  n'aurait  jamais  pu  croire  qu'une  mesure 
accompagnée  de  la  violation  la  plus  marquée 
du  droit  des  ^ens,  eût  eu  lieu  dans  le  premier 
dicastère  du  Prince,  et  dans  l'intérieur  même 
de  son  domicile.  Mais  la  troupe  Française 
qui  ne  veut  rien  laisser  d'omis  dans  l'histoire 
de  ses  attentats  innombrables,  qui  exciteront 
l'horreur  de  la  postérité,  à  eu  la  hardiesse  de 
pénétrer  jusqu'au  Palais  Quirinal,  armée  de 
fusils  et  de  baïonnettes;  d'entrer  dans  les  pre- 
mières pièces  de  l'appartement,  où  réside  le 
premier  Ministre,  de  s'introduire  ensuite  de 
cette  manière  près  du  Secrétaire  d'Etat,  de  le 
forcer  à  quitter  l'emploi  qu'il  occupoit  eu  ce 
moment;  de  se  faire  donner  les  clefs  de  Tap- 
partement,  et  d'y  placer  des  soldats  en  dedans 
et  en  dehors. 

Cet  attentat  a  été  commis  sur  la  simple 
présomption  qu'on  y  trouverait   deux  procé- 

Tome  IIL  B 
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processsi,  clie  in  realta  non  vi  furono  rinve- 
iiuti^  c  per  una  causa  si  leggiera,  e  per  un  sol 
sospetto  s'uivade  armata  mano  i'abitazione  ter- 
î  ittoriaie,  il  suprême  di  lui  dicasterio^  il  centro 
délie  corrispondenze  interne  cd  esterne,  e  si 
recidono  con  un  sol  colpo  tutti  i  diritti  délia 
sovranità. 

Non  è  questa  la  prima,  è  la  terza  vol  ta  que 
la  truppa  occupatrice  ardisce  di  violare,  col 
fremito  di  tutti  i  btsoni,  ii  pacinco  domiciiio 
<lel  snpremo  gerarca  délia  Chiesa.  L'ottrag- 
mo  che  si  fa  alla  Si^a  Santità  non   deve   ecci- 

o  ...... 

tare  solamente  la  di  Im  indignazione^  ma  deve 
richiamare  ancora  Fattanzione,  ed  essere  som- 
mamente  sensibiie  a  tutte  le  altre  potenze, 
cd  in  particolare  ai  covrani  cattolici,  che  nel 
Capo  délia  Chiesa  riconoscono  il  loro  Padre 
corn  une. 

Se,  dopo  una  solenne  dichiarazionedi  guerra, 
si  espelle  un  Ministre  estero  presse  il  Principe, 
non  si  ardisce  di  penetrare  a  mano  armata  nel  la 
di  lui  abitazione:  e  moite  mené  occupare  Tar- 
chivie  del  di  lui  Ministère.  Oprandosi  diversa- 
mente  griderebbe  il  mondo  intero  una  si  grande 
infrazione  del  diritto  pubblico,  e  délie  genti. 
Quai  dunque  non  devra  essere  l'orrore  délie 
IsJazioni,  sentendo  violaia  la  casa  del  Principe 
stesso,  occupato  il  di  lui  archivie  nelîe  appa- 
renze  di  pace,  e  di  respetto  ail'  auguste  carat- 
tere  di  cui  è  rivestito  ? 


15 


cliircSj  qui  en  effet  ne  s'y  trouvèrent  p  )int  ^ 
et  pour  Ui\  sujet  aussi  léger,  p')ur  un  seul 
soupçon,  ou  s'empare  à  niaiu  armée  de  Fiia- 
bitatiou  territoriale,  du  dicastère  suprême, 
qui  est  le  centre  des  correspondances,  inté- 
rieures et  extérieures  ;  et  Ton  détruit  d'un  seul 
coup  tous  les  droits  de  la  souveraineté. 

Ce  n'est  point  la  première^  mais  Jéjà  latroi- 
siènje  fois,  que  la  troupe  ^usurpatrice  a  osé 
violer,  malgré  l'indig^nation  de  tous  les  ^ens 
de  bien,  le  domicile  paisible  du  chef  supr'ima 
de  rEo'lise.  L'cutrage  que  l'on  fait  à  Sa  Sain- 
teté ne  doit  pas  seuîeuient  enfiammer  son  in- 
dignation^  il  doit  encore  appeler  l'pttention  des^ 
autres  puissances,  et  leu^*  être  extremenieiit 
sensible  surtout  aux  Souverains.  Catholiques, 
qui  recor^naiscent  leur  père  ceinïnun  dacG  la 
chef  de  l'Eglise. 

^uand  même,  après  une  déclaration  so- 
lemoelle  ée  orerre,  on  voudrait  éîoipxer  un 
ministre  étranger  d'auprès  du  Prince,  c-n  n'au- 
rait pas  la  hardiesse  d'entrer  à  raain  armée 
dans  son  domicile  :  et  moins  encore  de  s'em- 
parer des  archives  de  son  ministère.  Si  Ton 
se  conduisait  de  la  sorte,  l'univers  entier  crie- 
rait à  f  infraction  du  droit  public  et  des  gens. 
Ouelle  ne  sera  donc  pas  l'horreur  des  nations  ? 
quand  elles  apprendront  la  violation  de  la  mai- 
son du  Prince  même,  et  l'invasion  de  ses  ar- 
chives ;  tandis  qu'on  paraît  en  paix  avec  lui,  et 
que  l'on  feint  de  respecter  fauguste  caractère 
dont  il  est  revêtu. 

B   2 
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La  casa  dei  Principi  è  stata  in  ognî  temp® 
considerata  pi^sso  tutti  i  popoli  corne  sacra, 
ed  intangibile,  niolto  piu  sacro,  td  intaiigibile 
si  è  sempre  considerato  il  deposito  délie  loro 
politiche  relazioni.  Il  solo  domicilio  del  Vi- 
cario  di  Dio  sulla  terra,  il  deposito  délie  di  lui 
corrispondenze  tanto  politiche  quanto  religiose 
si  vede  profanato,  e  vioiato  senza  ritegîiO,  e 
questo  attentato  politico  e  religioso,  ciie  non 
ha  esempio,  era  riservato  alla  truppa  Francese 
nel  stcolo  di  perversione^  e  di  corruttela^  in 
cui  siamo. 


Se  un  publîco  Magistrato  avendo  nelle  sue 
forze  un  prigioniero  qualunque.  lo  facesse  in- 
sultare  ogni  di  nelia  sua  stessa  prigione,  non 
sarebbe  egli  condannato  ad  una  voce  d'inuma- 
nità  e  di  barbarie  ?  Che  dovrà  mai  dirsi  d'un 
Principe  iimccente,  del  Vicario  di  Cristo 
schernito  in  cento  guise  ogni  giorno,  ed  in- 
suitato  fia  dtutro  la  sua  residc'nza,  che  è  il 
îuogo  délia  luiiga^  penota  ed  iiigii.sta  sua  pri- 
giOina  ? 

Il  Santo  Padre  picno  seinpre  di  (idncia  in 
quel  Dio,  clie  ha  promcsio  alla  pazienza  il 
conforio,  non  voole  cbc  igiicrino  i  sovrani 
délia  terra,  che  i  piu  sacri  principi  sono  cal- 
pestati  in  Roma  dalla  truppa  Francese,  che 
la  sua    diùiiilii  sovrana  è  cpr/i   di   più   accrba- 


'b' 


«ente  oltra^ata,  che  il  suo  sacro  ca;'attere  è 


^6t3 


Viii])eso^  e  che  solaniente  protesta  contro  Ta* 


17 

Chez  tous  les  peuples  on  a  regardé  en  tout 
temps  comme  inaccessible  et  sacrée  la  demeure 
des  Princes  ;  et  si  un  appartement  eut  jamais 
cette  prérogative,  c'est  sans  doute  celui  qui 
renferme  !e  dépôt  de  leurs  relations  politiques. 
Il  n'arjDar tenait  qu'au  Vicaire  de  J.  C.  sur  la 
terre^  de  voir,  sans  aucun  ménagementj  pro- 
faner son  domicile  et  violer  le  dépôt  de  sa  cor- 
respondance, tant  politique  que  religieuse  z  et 
il  était  réservé  à  la  troiine  Française,  dans  le 
siècle  de  perversité  et  de  corruption  où  nous 
nous  trouvons,  de  com^nettre  cet  attentat  po- 
litique et  religieux^  lequel  était  encore  sans 
exemple. 

Si  un  Magis!;rat  i^ublic,  tsnant  en  sa  puis- 
sance un  prisonnier^  le  faisait  insulter  chaque 
jour  dans  sa  prison,  ne  raccuserait-oo  pas  una- 
nimement de  cruauté  et  de  barbarie  ?  Oae 
dira-t-on  en  voyant  un  Prmce  nniocent,  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  méj)nsé,  tous  les 
Tours  en  cent  manières  différentcb,  et  insulté 
jusques  dans  sa  propre  maison,  et  dans  le  lieu 
de  sa  longue,  pénible  et  injuste  captivité. 

Le  Saint  Père,  toujours  plein  de  confiance 
en  ce  Dieu,  dont  il   attend   la  patience  et  le 

courage,  a  voulu  que  tous  les  Souverains  de 
la  terre  apprissent  combien  la  troupe  Fran- 
çaise dans  Rome  a  foulé  aux  pieds  les  prin- 
cipes les  plus  sacrés  ;  coni!)ien  la  digni  é  Fon- 
tijieale  est  chaque  jour  outragée,  et  sou  carac- 
tère sacré  peu  respecté.     Elle  se  contente  de 

B  3 
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eerbità  di  si  ostili  Imttamenti  e  tali  proteste 
biaiïia,  che  vogtra  Signora  H'ustrissima  le 
faccia  giungere  alla  di  îei  corte  unitamente  alla 
copia  deir  annesso  reclamo  relative  agli  altri 
disordini. 

B,  Cardinale  Pacca. 


Dilecfls  Filiis  Nosti  is  Cesay^i  Sancfœ  Romanœ 
J^cclesiœ  FroBihitero  Cardhiali  Brancadoro 
JEplscopo  Firmnno  et  Joanni  ejusdem  S,  Ré 
FJ.  Diacono  Cardinali  Castillione  Epis- 
copo  Aitscimano  et  Cmgulano,  nec  non  ils 
Provinciarum  Nostrœ  ditionis  Gallormn 
armis  occupatarKm,  Venerah.  Fratrihus 
ylrchiepisropis  et  Episcopls  à  quibus  depu- 
tati  Venerab,  Fratres  Antonius  M, .  -  Ar- 
chiepiscopKS,  Episcopus  Esinus,  et  Alphon- 
sus  Episcopus  Callensis  ad  Nos  Romam 
accesserunt^  ipsis  que  députât  is  proprio  et 
Hlorum  nomine  agentihus. 


Plus  PAPA  VII. 

Dilecti  Filii  iiostri  et  Venerahiles  Fratres^ 
Salut em  et  Âpostolicam  Benedictionem. 

Noi  non  potevamo,  o  Venerabili  Fratelli, 
îiè  piu  precisaipente,  ne  piii  definitivamente 
di  queiio;  che   fatlo  abbiarno  colla  uostra  Is- 
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protester  solemnellenient  contre  Findignîté  de 
tant  de  procédés  hostiles  ;  et  elle  veut  que 
votre  Seigneurie  fasse  connaître  ces  protesta- 
tions à  votre  Cour,  conformément  avec  la 
copie  des  réclamations  relatives  à  d'autres  dé- 
sordres. 

Le  Cardinal  Barthelkmi  Pacca. 


A  nos  Très-Chers  Fils,  César  Braiicadoro^ 
Cardinal  Prêtre  de  la  Sainte  Eglise  Ro- 
maine, Evéque  de  Fermo  ;  et  Jean  Cas- 
tiltione,  Cardinal  Diacre  de  la  raénie  S. 
E.  11.,  Evéque  d'Osimo  et  de  Cingoli,  A 
ceux  de  nos  F^énérahles  Frères,  les  Ar^ 
chevéques  et  Evéqiies  des  provinces  de  notre 
Domination  maintenant  occupées  par  les 
troupes  Françaises,  qui  ont  envoyé  vers 
nous  à  Rome,  vos  Vénérables  Frères,  An- 
toine M,  ArcJievéque,  Evéque  diési,  et 
Alphonse,  Evéque  de  Cagli;  et  à  ces  Evéques 
députés,  agissant  tant  en  leurs  Noms,  qu'en 
celui  de  leurs  Collègues. 

PIE  VIT.  PAPE. 

Très-Chers  et  Vénérables  Frères,  Salut  et 
Bénédiction  Apostolique, 

Nous  ne  pouvions.  Vénérables  F'-ères,  vous 
manifester  plus  précisément  et  plus  définiti- 
vement que  nous  l'avons  fait  par  notre  instruc- 


SiO 


truzione  dei  22  Maggîo  manifestarvi  i  nostrï 
seotimenti  ii^torno  aile  regole  da  tenersi  da 
voi,  e  dagli  altri  nostri  amantissimi  sudditi  di 
cod".  Provincie  Pontificie  invase  dalle  fo^ze 
Francesi,  se  aiai  dal  Governo  venisse  intimato 
il  giuramento  di  fedeltà.  Questi  stessi  seiiti- 
ineiiti,  e  i  motivi  pt»rticolari.  a'  auali  erano 
quelli  apjioggiati,  lï  abbiarno  successivameote 
ri{3etuti5  e  r^oiifermati  a  qiiaiunqiie  di  voi  stessi 
in  particolare.  allorchè  informandcci  di  quan- 
to  andava  accadendo,  ci.  avete  pale^ati  i  pioprj 
riflessi,  e  domaudati  auovi  schiarimenti. 

Consapevoîe  délia  vostA'a  virtii,  e  del  vostro 
attaccaniento,  ed  oscequio  a  questa.  Santa  Sede 
eravamo  ben  certi,  che  verificata  una  taie  io- 
timazione,  e  ricasata  la  forniola  da  noi  per- 
messa,  avreste  tutti,  superiori  ad  ogni  umano 
timoré,  e  speranza  terrena,  risolutamente  ris- 
posto  con  quelîa  apostolica  î^entenza  :  Oportef 
obedire  Deo  înagls  guàm  hominibus. 

Ne  punto  siamo  f^itati  deiusi  nelia  nostra 
espettazione,  fedeli  alla  Chiesa,  e  sottomessi 
aile  decisioni  de!  di  lei  Capo,  tutti  vi  siete  ri- 
fiutati,  siccome  ad  altre  indebite  pretteuzioni, 
cosi  a  quella  d'un  glurarnento  di  fedeltà,  e  di 
ubbidienza  assoluta,  e  dl  imita  ta,  nelia  quale 
sacerdotale  fermezza  ossendosi  singolarmente 
distinti  i  nostri  non  mai  abbastanza  commen- 
devoli  îVatelli  il  Cardinale  Vescovo  di  Siniga- 
Hia^  cd  i  Vescovi  d'Ascoli^,  c  di  Montaîto  sono 
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tion  du  22  Mai,  nos  sentimens  sur  la  con- 
duite que  vous  avez  à  tenir,  ainsi  que  nos  au- 
tres très-afFectionnés  sujets  des  provinces  Pon- 
tificales, envahies  par  les  troupes  Françaises, 
s'il  arrivait  que  le  Gouvernement  eiiigeât  de 
vous  le  serment  de  fidélité.  Nous  avons  suc- 
cessivement répété  et  confirmé  à  chacun  de 
vous  en  particulier  ces  mêmes  ï^entimens,  et 
les  motifs  particuliers  sur  lesquels  ils  étaient 
appuyés,  loisque  nous  rendant  coirpte  de  ce 
qui  se  passait,  vous  nous  avez  communiqué 
vos  propres  réflexions,  et  demandé  de  nou- 
veaux éclaircissemens. 

Instruit  de  votre  vertu  et  de  votre  attache- 
ment, ain'^i  que  de  votre  respect  pour  le  S;Amt 
Siège,  nous  étions  bien  certains  qu'après  avoir 
examiné  une  semiiiahle  intimation,  et  refusé 
la  formule  ])ar  s.ous  |>ermise,  vous  auriez  tous, 
sujiéneurs  à  toute  crainte  humaine  comme  à 
toute  espérance  terrestre,  répandu  déterniiné- 
ment  par  cette  sentence  apostolique  :  il  faut 
obéir  à  D'u'fi piUtéi  tmaux  hommes. 

INous  n':ivr/i8  porst  éié  trnipés  dans  notre 
attente  :  fidèles  à  ri:.gh8e,  et  soumis  aux  dé- 
cisions de  ^on  Chef,  vous  vous  êtes  tous  re- 
fusé sa  toutes  prétentions  illéginmes;  et  surtout 
à  un  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  abso- 
lue et  illimitée.  Et  nos  très-estimables  Frères 
Je  Cardinal  Evêque  de  Sinigalia,  et  les  Evê- 
ques  d'Ascoli  et  de  MpntLdto,  s'étant  })articu- 
liè rement  distingués  par  cette  fermeté  sacer- 
dotale, se  sont  déjà  rendus  dignes  de  souffrir 


glà  stoti  fatti  degni  di  patire  per  la  giustizia 
coir  applauso,  ed  edisicazione  di  tutti  i  buoni, 
délia  quai  sorte  ha  ultimamente  partecipato  il 
vescovo  di  Pesaro,  e  forse  a  quesfora  aiiche 
quello  di  iano.  Dopo  avervi,  Venerabili  Fra- 
telli,  resa  di  cuore  quella  testimonianza  che 
senti amo  di  dovervi  per  la  condotta  fin  qui  te^ 
nuta,  eut^iamo  a  parlare  délia  rispettosa  raj)- 
presentanza,  che  col  mezzo  d'una  particolare 
depitazicne  r:vete  stimato  di  farci,  domau  - 
dando  m  rostanza  che  per  i  riBessi  da  voi 
esposti  ;:e'  fj/^lj  in  cooun  nome  presentaîici, 
no  mitigliiaijio,  o  piuttosto  rivochiamo  la 
nostra  decisione. 


l'ersuasi  no  dunque  dclla  ssviezza  di  tutti 
uoi,  e  délia  vostra  penetrazione  teniamo  per 
certo  che  ogninio  di  voi  sarà  intimamcn'x  con- 
vinto,  che  nna  tal  dccisione  sîa  stata  fotta  da 
noi  col  débite  esaixie,  e  con  rnaturo  eonsiplio. 
e  che  in  essa  lunoi  da  Ofxni  iîiteresse,  ?  altro 
fine  moadano,  non  abbiamo  avuto  altra  o'uida 
la  purità  délia  dottrina,  di  cui  per  divina  dis- 
posizione  siamo  costituiti  maestri. 


In  tutto  il  tempo  del  nostro  penoso  Pontifî- 
cato  abbiamo  date  le  provo  délia  noscra  cos- 
tante  moderazione,  e  délia  nostra  condiscen- 
denza.  ilGoverno  speciahnente  di  cui  si  trat- 
ta_,    non   puo  ncgarci    questa    testimonianza. 
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pour  la  justice  au  grand  applaudissement  et  à 
la  grande  édification  de  tous  les  ^ens  de  bien. 
L'Evêque  de  Fésaro,  et  peut-être  maintenant 
celui  de  Fano  ont  ultérjcurement  subi  le  même 
sort.  Après  vous  avoir,  ô  Vénérables  Frères  ! 
rendu  ce  témoignage  de  notre  cœur,  que  nous 
croyons  vous  devoir  pour  ia  conduite  que  vous 
avez  tenue  jusqu'à  ce  jour,  nous  parlerons  de 
la  respectueuse  remontrance  que  vou5  avez  jugé 
devoir  nous  faire  par  la  voie  d'une  députatum 
particulière,  pour  nous  demander  en  substance, 
que  d'après  les  considération?  par  vous  expo- 
sées dans  le  mémoire,  qui  nous  a  été  présenté 
en  ¥otre  nom  tous  ensemble,  nous  mitigions, 
eu  plutôt  nous  révoquions  notre  précédente 
décision. 

Mais  persuadé  de  la  sagesse  de  vous  tous,  et 
de  votre  sagacité,  nous  sommes  certains  que 
chacun  de  vous  sera  intimement  convaincu 
qu'une  telle  décision  n'a  été  rendue  par  nous 
qu'après  l'examen  qu'exigeait  l'importance  de 
la  matière,  et  après  une  mûre  délibération  : 
et  qu'éloignés  en  cela  d<î  tout  intérêt,  ou  de 
toute  autre  fin  mondaine,  nous  n'avons  eu 
d'autre  guide  que  la  pureté  de  la  doctrine, 
dont  nous  avons  été  établis  les  maîtres  par  la 
volonté  divine. 

Pendant  tout  ce  temps  de  notre  pénible 
Pontificat,  nous  avons  donné  des  preuves  de 
notre  constante  modération  et  de  notre  con- 
descendance ;  et  le  gouvernement,  duquel  il 
s'agit  spécialement^  ne  peut  nous  refuser  ce 


Tutti  abbiamo  fatti  i  sacrifizj,  cbe  potevamo 
fare  per  guadagnare,  se  era  possibile,  la  sincera 
protezione  alla  cattolica  Religione,  tutti  abbia- 
mo esauriti  i  mezzi  delTumiltà,  délia  dolcezza, 
e  délia  generosità  a  segno  di  temere,  che  non 
venisse  interpretataper  debolezza,  e  per  rilas- 
samento  da  chi  ignorava,  che  insieme  non  ab- 
biamo tralasciato  di  reclamare  contro  i  torti, 
ch'  egli  non  ha  cessato  di  fare  alla  Chiesa  nell' 
atto  stesso,  che  ci  teneva  lusingati  di  ripararli. 


Anche  dopo  di  essere  ridotti  in  questa  specic 
di  cattività,  neîîa  quale  ci  troviamo  già  da  sette 
mesi,  e  di  essere  stati  giornal mente  abbe  ve- 
rati  dalle  piîi  grandi  amarezze,  non  abbiamo 
alzata  la  nostra  voce  Apostolica  se  non  quanto 
esiggeva  il  più  preciso  indispensabile  dovere 
di  Capo  délia  Chiesa,  e  di  legittimo  Sovrano, 
e  se  nelle  nostre  carte,  e  segnatamente  nella 
mentovata  istruzione  abbiamo  dette  délie  cose 
disgustose,  Iddo  sa  quanto  avremmo  desidera- 
to  di  non  essere  nella  nécessita  di  dirle. 

Possiamo  dunque  in  consimili  circostanze 
usare  a  tutta  ragione  le  parole  di  quel  gran 
lume  e  vescovo  S.  Hilario  ail'  Imperatore 
Costanzo. 

Si  quis  igitiir  prudens  î^ationem  silentii  nos- 

tri  percipit,  prq/ecto  nos  iisque  nunc   récent is 

injtiriœ   acerbitatem  moderatos^    tune  demian 

jideli  in  Christo  Ubertate   testante,  non  adquo 

vitio  humanœ  perturbât ionis  ad  hœc  scribenda 
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témoignage.  Nous  avons  fait  tous  les  sacri- 
fices que  nous  pouvions  faire  pour  gagner,  s'il 
était  possible,  sa  protection  sincère  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique  ;  nous  avons  épuisé 
tous  les  moyens  de  Thumilité,  de  la  douceur, 
de  la  générosité,  au  point  de  craindre  que  notre 
conduite  ne  fût  reg^ardée  comme  faiblesse  et 
relâchement  de  la  part  de  ceux  qui  ignoraient, 
que  nous  n'avions  en  même  temps  pomt  négli- 
gé de  réclamer  contre  les  torts  qu'on  n'a  cessé 
de  faire  à  l'église,  dans  le  temps  même  qu'on 
nous  flattait  de  l'espérance  de  les  voir  réparer. 

Et  même  après  avoir  été  réduits  dans  cette 
espèce  de  captivité,  où  nous  nous  trouvons 
ckpuis  sept  mois  ;  après  avoir  été  journelle- 
ment abreuvés  des  plus  grandes  amertumes  ; 
nous  n'avons  élevé  notre  voix  Apostolique, 
qu'autant  que  l'exigeait  le  devoir  le  plus  pré- 
cis et  le  plus  indispensable  de  Chef  de  l'Eglise 
et  de  légitime  Souverain  ;  et  si  datis  notre  ins- 
truction dont  il  s'agit  nous  avons  dit  des  choses 
désagréables.  Dieu  sait  combien  nous  aurions 
désiré  ne  pas  être  dans  la  nécessité  de  les  dire. 

Mais  nous  pouvons  en  une  circonstance 
semblable  nous  servir  avec  raison  des  paroles 
de  cette  grande  lumière,  l'Evêque  St.  Hilaire, 
à  l'Empereur  Constance  : 

*^  Jusqu'à  présent  nous  avons  supporté  avec 
"  patience  la  dureté  de  l'injure,  qui  nous  a  été 
''  faite  récemment,  nous  avons  gardé  le  si- 
'''  lence  :  sans  doute  que  tout  homme  sage  qui 
^^  considérera  notre  conduite  ne  nous  accusei'a 

Xome  IIL  "       C 
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arguet  incitatos.  Neque  emm  immature  lo- 
^iiimur,  qui  dlù  tacuimus^  qui  aîiquando  jam 
loqidmur,  .  ,et  qui  ne  qidd  ex  causa  nostrd  lo* 
qui  eœistimareinur,  tantùm  adhibuimus  ad  si- 
lentium  temporis,  Nunc  nohis  non  alia  ad 
elicendum  causa  quam  CJiristi  est^  et  ex  reli- 
quo  intetiigimus  dehere  ne  taceamus.  (în  Lib. 
cont.  Const.  Imperat.  Tom.  2.  edit.  Mauriiise, 
§.  3.) 


Poste  le  quali  cose,  voi  stessi  co'  lumi  de' 
quali  slete  forniti,  potete  agcvolmente  co- 
noscere  qiieîio  che  dobbiamo  dirvi  sulF  og- 
getto  de  lia  vostra  domaiida.  Noi  non  abbiamo 
proibito  soîtanto  ai  nostri  siidditi  ii  giaiTi- 
mento  di  fedeîtà  e  ubbidienza  asscliita  e  inde- 
finita^  ma  l'abbiarno  di  più  nel  caso,  in  cui 
slairio,  dichiarato  illecito.  Abbiamo  dette  e 
ripetute  le  ragioni,  aile  qunli  è  appoggiala 
qiHsta  nostra  dicbiarazione  ;  abbiamo  sopra 
tutto  rilevate  le  circostanze  pi-rticolari  nel  caso 
in  cui  ci  troviamo,  alciine  dalle  quali  lungi 
dal  variare  o  mitigarsi,  si  sono  rese  cgni  di 
più  riîevanti  con  tanti  fatti  accaduti,  con  tanti 
edilti^  decreti,  circolari  enianate,  di  cui  Voi, 
Venerabili  Fratelli^  non  piii  con  gli  orecchi 


*^  pas  dWoir  été  porté  à  écrire  ceci,  par  îa  vi- 
*^  cleiise  impiilsioii  de  quelque  passion  hu- 
"  iTiaine;  il  sera  convaincu  que  nous  y  avons 
'*  enfin  été  déterminé  par  la  fidélité  que  nous 
"  devons  à  Jésus  Christ  ;  à  raison  de  îa  liberté 
'*  qu'il  nous  a  donné.  Nous  ne  parlons  pas 
''  trop  tôt]  puisque  nous  nous  sommes  tû  long- 
^'  temps  ;  puisque  nous  ne  parlons,  qu'après 
'•  bien  des  délais  ;  puisque  nous  avons  gardé 
^•'  le  silence  pendant  un  temps  si  considérable; 
^^  puisqu'il  est  impossible  de  nous  soupçonner 
''  d'élever  la  voix  pour  notre  intérêt  personnel. 
'^  C'est  pour  la  cause  de  Jésus-Christ  que  nous 
*^  faisons  entendre  notre  voix  ;  et  nous  coin 
^'  prenons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas 
"  nous  taire  plus  long-temps." 

Ainsi  vous  pouvez  avec  les  lumières  dont 
vous  êtes  pourvus,  connaître  aisément  quelle 
doit  être  la  réponse  sur  l'objet  de  votre  de- 
mande. Nous  n'avons  pas  seulement  détendu 
à  nos  sujets  le  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance absolue  et  indéfinie  ;  nous  l'avons  de 
plus,  dans  le  cas  où  nous  nous  trouvons,  dé- 
claré illicite.  Nous  avons  dit  et  répété  les 
motifs  sur  lesquels  est  appuyée  notre  décla- 
ration ;  nous  avons  surtout  relevé  les  circons- 
tances particulières  du  cas  oi:i  nous  nous  trou- 
vons ;  circonstances  dont  quelques-unes,  loin 
de  varier  ou  de  s'adoucir,  ont  acquis  chaque 
jour  plus  d'importance,  et  par  tant  d'évène- 
mens  survenus,  et  par  tant  d'édits,  de  décrets 
et  de  circulaires;,  dont  vous  n'avez  pas  seule- 
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ora  udite  la  tama,  ma  ne  vedcte  con  gli  occhi 
vostri  il  tenore^  e  ne  conoscete  gli  efiètti.  E 
sul  riflesso  precisamente  di  tali  circostanze  da 
principio  temiite,  e  indi  verificate,  corne  di- 
cemmo^  anche  oltre  ogni  nostra  espettazione, 
abbiamo  detto,  e  replicato,  dis  il  giuramento 
sopra  detto,  stando  le  cose  nello  stato,  in  cui 
sono,  sarebbe  ingiusto  irreligioso,  e  in  conse- 
guenza  illecito.  Ora  puo  egli  essere  devenuto 
lecito  oggi  quello,  che  era  illecito  jeri,  duran- 
do  le  stesse  idcntiche  circostanze?  Fotrenimo 
noi  in  coscienza  giudicare  diversamente  senza 
diversità  di  ragioni  ?  Potremmo  noi  dispen- 
sare  gli  ecclesiastici  de'  sacri  canoni  proibitiva 
de'  giuramenti  di  fedeltà  ai  Laici,  da  cui  nul  la 
ricevano  di  temporale?  (Concil.  hâter,  IV,  de 
Juram),  Potremmo  noi  in  fine  dispensarli 
dal  gius  naturale,  e  divino  prohibitivo  di  far 
giuramenti  contro  la  giustizia,  e  molto  più 
con  pregiudicio  d^ella  Chiesa^  e  délia  ReligionCa 


Si  propo7ie,  e  si  vuole  il  giuramento  secojido 
la  formola  approvata  nel  concorda fo  dei  \6 
Settemhre  1S03.  Ma  non  è  questo  un  pro- 
porre,  e  voler  quel  giuramento  assoluto,  e  in- 
défini to,  che  da  noi  è  stato  nel  présente  caso 
escluso,  c  condannato  ?  Non  è  confondere 
indebilamente  le  circonstanzc,  o  astrarse  dalle 
mcdesime^  on  deperdula  di  vista  il  fondamento 
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ment.  Vénérables  -  Frères^  entendu  '  parler  ; 
mais  dont  vous  voyez  de  vos  propres  yeux  la 
teneur,  et  dont  vous  connaissez  les  effets.  Et 
en  réfléchissant  précisément  sur  de  telles  cir- 
constances, d'abord  redoutées,  et  ensuite  mal- 
heureusement vérifiées,  au  àelk  de  tout  ce  que 
nous  pouvions  craindre  ;  nous  avons  dit  et  ré- 
pété que  le  serment  dont  il  est  question,  toutes 
choses  restant  en  Fétat  où  elles  sont,  serait 
injuste  et  irréligieux,  et  conséquemment  il- 
licite. Or  les  circonstances  étant  identique- 
ment les  mêmes,  ce  qui  était  illicite  hier, 
peut-ij  être  licite  aujou^^d'hui  ?  Pourrions-nous 
en  conscience  juger  différemment  sans  des  rai- 
sons différentes?  Fourrions-nous  dispenser  les 
ecclésiastiques  de  la  loi  positive  des  sacrés  ca- 
nons, qui  défendent  de  faire  serment  de  fidélité 
envers  les  Laïques,  desquels  ils  ne  reçoivent 
aucun  teoiporel?  (Con,  de  Laira  IF,  des 
aetincm.J  Pourrions-nous  enfin  les  affranchir 
de  la  loi,  du  droit  qui  défend  de  faire  jamais 
un  serment  contraire  à  la  justice  ;  et  beaucoup 
plus  encore,  préjudiciable  à  FEglise^  et  à  la 
Ileligion  ? 

On  propose  et  on  exige  le  serment  selon 
la  jormide  approuvée  dans  le  Concordat  dit 
\Q  Septembre  1803.  Mais  n'est-ce  pas  là  vou- 
loir, et  exiger  ce  serment  absolu,  et  indéfini; 
que  nous  avons,  dans  le  cas  présent,  exclu  et 
condamné?  N'est-ce  pas  indubitablement  con- 
fondre les  circonstances,  et  en  retrancher  ce 
qui  peut  faire  perdre  de  vue  le   fondement  de 
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dëlla  nostra  decisione,  apparisca  questa  con- 
tradditoria  e  irragionevole  ? 

Con  quel  Concordato  s'intese  di  fissare  uno 
stabile  regolamento  di  quanto  spettava  aile 
cose  ecclesiastiche^  corne  fu  detto  nel  prœmio, 
rigiiardo  ai  passati  sconvolgimenti  di  quelle 
provincie  già  passatc  sotto  il  Dominio  délia 
JKepublica  Italiana  in  forza  dci  trattati  con- 
chiusi,  E  se  in  vista  deîle  circostanze  di  quel 
paesi,  e  a  togliere,  e  med Icare  i  gravissimi  ma- 
li  di  quelle  Chiese,  dovessimo  condiscendere 
a  molti  sacrifizj,  si  ebbero  nondimeno  altret- 
tanti  compensi  negli  articoli  convenuti  a  favore 
délia  Religione,  e  délia  Chiesa,  i  di  cui  veri 
interessi  rimanevano  in  tal  modo,  quant'  era 
possibile,  garantiti.  E  sotto  un  taie  aspetto  ri- 
posati  senipre  suUa  fede  pubblica  di  si  solenne 
trattato,  non  trovammo  difficoltà  a  permettere 
agli  Ecciesiastici  di  giurare  al  Governo  ubbi^ 
dienza,  e  fcdeltà  anche  illimitata,  e  senza  clau- 
sula  alcuna,  poichè  un  tal  giurarnento  in  tali 
circostanze  non  era  suscettibile  di  siiiistra  in- 
terpretazione  ne  in  alcun  modo  apparir  pote  va 
o  ingiusto^  o  irreligioso. 


IVÎa  cbi  potrà  mai  riputare  applicabiîe  una 
taie  condiscendcnza  di  quei  giorni  al  caso 
présente  ?  Chi  non  vede  anzi  nella  diversità, 
o  piuttorto  neir  opposizionc  dalle  circostanze 
Tobblie*',  cbe  ci  corre  di  contenerci  di  versa- 
mente,  e  di  opporsi  adesso  al  giuramento  che 
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notre  décision  ;  pour  la  rendre  en  apparence 
contradictoire  et  déraisonnable  ? 

Par  ce  Concordat  on  entendit  fixer  un  réHe- 
ment  stable,  en  ce  qui  regardait  les  affaires 
ecclésiastiques  ;  ainsi  qu'il  fut  énoncé  dans  le 
préliminaire,  par  rapport  aux  troubles  des 
provinces  passées  sous  la  domination  de  la 
république  Italienne,  d'après  les  traités  con- 
clus. Et  si  dans  la  vue  des  circonstances,  où 
se  trouvaient  ces  Provinces  ;  et  afin  de  remé- 
dier aux  très-grands  maux  de  leurs  églises^ 
nous  dûmes  condescendre  à  beaucoup  de  sacri- 
fices, nous  trouvâmes  une  égale  compensation 
dans  les  articles  convenus,  en  faveur  de  la  Re- 
ligion et  de  l'Eglise  ;  dont  les  véritables  intérêts 
demeuraient  par  ce  moyen,  garantis  autant 
qu'il  était  possible.  Et  sous  un  tel  rapport, 
nous  reposant  toujours  sur  la  foi  publique  d'un 
traité  aussi  solemnel,  nous  n'eûmes  point  de 
difficulté  de  permettre  aux  Ecclésiastiques  Id 
serment  d'obéissance  au  Gouvernement,  et 
même  de  fidélité  illimitée,  et  sans  aucune 
restriction  ;  puisqu'un  tel  serment  n'était, 
dans  de  telles  circonstances,  susceptible  de  fu- 
neste interprétation,  et  ne  pouvait  en  aucune 
manière  paraître,  ou  injuste,  ou  irréligieux. 

Mais  qui  pourra  jamais  croire  applicable  au 
cas  actuel,  une  telle  condescendance  r  Qui 
ne  voit  au  contraire  dans  la  difl^érence,  ou  plu- 
tôt dans  l'opposition  des  circonstances,  l'obli  - 
gation  où  nous  sommes  d'agir  diflPeremment  ; 
et  de  nous  opposer  aujourd'hui  au  serment  que 
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allora  permettevamo  ?  E  il  Governo,  cbe  og- 
gid\  pretecidr-  w.)  taî  giuramento,  è  egli  legit- 
timo  possessore  dcgli  slati  deila  Chiesa^  o  non 
piuitosto  rio^Oiio  usiirpatore  ?  G^rantisce  egli 
gF  iiiteressiiltlla  lieiiuione  e  deila  Chiesa,  o 
non  piuttosto  iiè  sovverte,  e  nianomette  le 
leg  ;1  anciie  le  più  sacre,  e  di  privata  ispezione 
de!  Sacerdoz^o?  Lo  toccate  con  mano,  Vene- 
rabili  Fraie] î;,  convien  rîpeterlo  di  iiiiovo,  lo 
vedete  c  n  gli  occlii  vostri,  non  piii  l'udite  per 
fima,  ii  rovtscianento,  cbe  \n  pocbi  di  si  è 
fatto  rîi-He  is'esse  vostre  diocesi,  délie  sacre 
le^gi  délia  Cliiesa,  Fiisurpazione  délia  giuris- 
dizicne  ecclesiastica  in  ordine  ai  sacramenti, 
rinvazione  di  tutti  quanti  i  béni  délie  pie  isti- 
tuzioni,  la  distruzione  dci  Conventi,  e  Mo- 
nasteri,  la  vio-azioiie  délia  libertà,  e  imîTsunilà 
ecclesiastica,  la  licenza  portata  in  trionfo,  e 
totto  questo  negli  stati  dvlla  Chiesa,  dove  gli 
aiFari  dclla  Htl'gione,  e  del  Santuario  erano^ 
la  Dio  mercè  riordinati  e  posti  nel  p:à  florido 
stato.  E  in  vista  di  tali  co::<e  chi  potrà  stimar 
lecîto  il  giiuTimento  di  fedeltà,  e  di  obbedienza 
indefinitivamente  a  un  tal  Governo  ? 


Ma  Sua  Maestà  Impériale  c  Beale  ha  detto 
di  permeitere  che  i  Vescovi  avanti  di  proniin^ 
ciare  il  giitramenio  del  Concordatn,  si  espri- 
mino  con  la  pubhUca  dich.iarazione  di  volerlo 
pronunzîare  in  smso  rcttimmoj  e  puramente 
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nous  permettions  alors  ?  Le  Gouvernement  q\n 
demande  aujourd'hui  un  tel  serment^  est-il  lé- 
gitime possesseur  des  Etats  de  l'Eglise;  ou  n'en 
est-il  pas  plutôt  l'usurpateur?  Feut-on  dire 
qu'il  garantit  les  droits  de  la  Religion  et  de 
l'Eglise;  ou  plutôt  n'en  renverse-t  il,  et  n'en 
ruine-t-il  pas  les  lois  les  plus  sacrées  et  njême 
celles  qui  sont  uniquement  du  rtssoit  du  Sacer- 
doce ?  II  faut  donc  le  répéter,  ô  Vénérables 
Frères  î  vous  le  touchez  au  doigt,  vous  le  voyez 
de  vos  propres  yeux,  et  ce  n'est  plus  le  bruit 
})ublic  qui  vous  l'apprend,  le  renversement  qui 
s'est  opérée  en  peu  de  jours  dans  vos  diocèses 
môme  des  loix  sacrées  de  l'Eglise  ;  l'usurpation 
de  la  juridiction  ecclésiastique,  en  ce  qui  re- 
garde les  sacremens  ;  l'envahissement  de  tous 
les  biens  des  institutions  pieuses;  la  destruction 
des  Couvens  et  des  Monastères  ;  la  violation  de 
la  liberté,  et  de  l'immunité  ecclésiastique;  la 
licence  portée  en  triomphe;  et  tout  cela  dans 
les  Etats  de  l'Eglise,  où  les  affaires  de  la  Re- 
ligion et  du  Sanctuaire  étoient,  grâces  à  Dieu, 
relevées  et  remises  dans  l'état  le  plus  floris- 
sant. Et  en  voyant  de  telles  choses^  qui  pour- 
ra regarder  comme  licite  le  serment  de  fidélité 
et  d'obéissance  indéûnie  à  un  tel  Gouverne- 
ment ? 

lllais  Sa  Majesté  Impériale  et  Roijale  a  dit 
quelle  fermetioit  que  les  Evéqiies  avant  de 
prononcer  le  serment  du  Concordat,  pussent 
déclarer  publiquement  quils  voulaient  le  Jaire 
dans  le  sens  le  plus  droit  et  jmrcment  catlta-^ 


Catioîlco.  Voi  per  altro^  Yenerabili  Frate'lî, 
comprendcte  da  voi  medesimi,  che  la  diffîcoltà 
non  consiste  nel  senso  délia  formula  in  se 
stessa,  ma  bensi  nei  rapport!  che  in  questo 
particolar  caso  ha  ii  giuramenlo,  c«uali  sono  le 
qualità  oel  Governo,  che  lo  esigge,  Toggetto 
per  cui  Tesigge,  i  paesi  a  ciii  apparteiigano  le 
persone^  dalle  quaii  si  esigge,  conie  diffusa- 
mente  abbiamo  e  nella  istruzione,  e  in  altre 
successive  carte  cbiaramente  spiegato^  e  tali 
rapporti  restano  corne  sono,  ne  vengono  meno 
con  una  semplice  dichiarazlone  generica,  ver- 
bale, e  staccata  dal  giuraip.ento.  corne  si 
vorrebbe. 

N'è  giova  l'altra  dichiarazione  che  acccnasi 
fatta,  cioè  :  che  non  occupavdo  l  Ve-scovl  netV 
afiuale  loro  situn^ione  impief^hl  poltiici  e  mi- 
Utarif  non  vi  è  luogo  ?iè  a  cercare,  ne  a  chie- 
dere  da  loro  una  fedelfà  attiva.  Ouesta  rifle- 
sïone  potrebbe  per  avveniura  vaiere  sotto  un 
Governo,  che  lasciassc  i  Vescovi  nelT  esercizio 
dei  ioro  ministero  quel  potere  e  libertà,  che 
loro  compete  per  diritto  divino.  Ma  tutto 
l'opposito  è  sotto  un  (ioverno,  che  li  riguarda, 
e  tratta  corne  altreianti  funzionarj  dello  stato^ 
nientemeno  da  se  dlpendenti  che  ":  civili  è  mili- 
tari, che  pone  la  lieligione  nel  rango  degU 
sitri  rariii  di  amministrazione  politica,  comme 
se  fosse  un  diparlia:ento  d'umana  istitnzione, 
çoggetto  air    ispezione    d*un   Ministro   Regio 
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lique.  Vous  voyez  vous-niénics,  Vénérables 
Frères,  que  la  difficulté  ne  consiste  pas  dans  îe 
sens  de  la  formule  en  eile-même,  mais  bien 
dans  les  rapports  du  serment,  dans  ce  cas  par- 
ticulier, lesquelles  sont  ;  les  qualités  du  Gou- 
vernement qui  l'exige  ;  l'objet  pour  lequel  il 
l'exige  ;  les  j)ays  auxquels  appartient  ceux  de 
qui  il  est  exigé  ;  ainsi  que  nous  l'avons  longue- 
ment et  clairement  expliqué  da,ns  notre  ins- 
truction, et  dans  les  autres  déclarations  qui 
l'ont  suivie  ;  et  ces  rapports  demeurant  tels 
qu'ils  sont,  i!s  ne  peuvent  ètve,  ainsi  qu'on  le 
voudrait,  ni  atténués  i\\  modifiés  par  une  sim- 
ple déclaration  générique,  verbale  et  détaciiée 
du  serment. 

Il  en  est  de  même  de   cette  autre  déclara- 
tion dont  on  parle  :  que  les  Evéques  dans  leur 
position    actuelle    noccupant     aucun     e^iploi 
politique  Oïl  militaire,  il  fiij  a  pas  lieu  ni  à 
demander ,  ni  à  exiger  d'eux  une  fidélité  ac- 
tive.    Cette  réilection   pourrait  être  de  quel- 
que poids  sous  un  gouvernement  qui  laisserait 
aux  Evéques  dans  1  exercice  de  leur  ministère, 
ce   pouvoir  et   celte    liberté  qui    leur    appar- 
tiennent de  droit  Divin.     Mais  c'est  tout  l'op- 
posé sous  un  gouverneinent  qui  les  considère 
et  les   traite  comme  autant  de  fonctionnaires 
publics   non   moins   dépendons  de  lui  que  les 
fonctionnaires  civils  et  militaires;  qui  met  la 
religion  au  rang  des   autres   branches  de  Tad- 
ministration  politique^    comme   si   c'était,  un 
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nientemeno  che  i  dipartimenti  délie  finanze,  e 
délia  guerra. 

Di  fatti  non  è  una  fedeltà  attiva  quel  la 
che  da  voi  esigge  il  Governo  colla  legge^  che 
v'impone,  di  un  giuramento  nel  modo  e  ter- 
mini  da  lai  voluti  ?  E  non  è  una  fedeltà  at- 
tiva, quella  che  esigge,  colT  ordine  impostovi 
dl  ima  pastorale,  corne  preparatoria  al  giura- 
mento, da  sotto  porsi  ail'  esame  d'un  Ministro 
politico  ?  E  che  altro  significano  che  attiva 
fedeltà  tante  altre  leggi,  e  di  Catechismo  da 
adotarsi,  d'inni  da  cantarsi,  di  liturgie  da  in- 
trodursi,  di  foro  da  chiudersi,  e  di  spoglj  da 
autorizzarsi  ? 

Oltre  di  che  non  avéte,  voi  nelle  mani  la 
lettera  del  cosi  detto  Ministro  del  Culto,  nella 
quale  si  rigetta  espressamente  la  formola  del 
giuramento  che  avevamo  permesso,  perché 
appunto  non  permette  se  non  una  fedeltà  pas- 
sivar  E  quai  valore  adunquc  puo  darsi  a  una 
dichiarazione  smentita  da  tanti  fatti,  e  tutti 
indubitati,  ed  autentici,  fatta  specialrnente  a 
voi  in  privati  colioquj  senza  alcuna  autentica 
forma  ? 

Noi  siamo  andati  sciogliendo  tutte  le  diffi- 
coltà  che  proposte  ci  vengano  nella  vostra  rap- 
presentanza,  o  Venerabili  Fratelli,  per  darc 
scmpre  più  a  divedere  con  quanta  pondera- 
zione  abbiamo  prcse  le  risoluzioni  contenute 


tJepartement  crinstitation  humaine^  sujet  à  Tin» 
spection  d'un  ministre  d'état,  non  moins  que 
les  ministères  des  finances  et  de  la  guerre. 

En  effet  n'est-ce  pas  une  fidélité  active,  cel- 
le que  le  gouvernement  exige  de  vous,  par  la 
loi  qu'il  vous  impose  d'un  serment  dans  le 
mode  et  dans  les  termes  qu'il  a  déterminés  ? 
Et  n'est-ce  pas  une  fidélité  active  que  celle 
qu'il  exige,  en  vous  ordonnant  de  rédiger  une 
instruction  pastorale  comme  préparatoire  au 
serment,  et  de  la  soumettre  à  l'autorité  d'un  mi- 
nistre politique  ?  Et  que  signifient  donc,  si 
non  fidélité  active  ?  tant  d'autres  lois  de  ca- 
téchisme à  adopter,  d'hymnes  à  chanter,  de 
liturgie  à  introduire,  de  tribunaux  à  former  et 
de  spoliations  à  autoriser! 

Mais  outre  cela  n'avez- vous  pas  entre  les 
mains  la  lettre  du  soi-disant  ministre  du 
cuite  ?  dans  laquelle  on  rejette  expressément 
la  formule  de  serment  que  nous  avions  per- 
mise; parcequ'elle  n'autorise  qu'une  fidélité 
passive.  Et  quelle  valeur  peut-on  donc  don- 
ner à  une  déclaration  démentie  par  tant  de 
faits  (tous  indubitables  et  publiques)  ;  et 
qui  vous  a  été  faite  spécialement  dans  des 
entretiens  privés,  sans  aucune  forme  authen- 
tique. 

Nous  nous  sommes  appliqués  à  résoudre 
toutes  les  diflicultés  qui  nous  ont  été  proposées 
dans  vos  Représentations^  ô  Vénérables  Frères! 
afin  de  faire  voir  toujours  plus  clairement,  avec 
quel  examen  nous  avons  pesé  toutes  les  réso- 
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iiella  nostra  istruzione,  e  non  perché  vènè  fosse 
nécessita  alcuna,  giacchè  se  leggerete  dï  nuovo 
attentamenle  ristruzione  istessa,  vi  scorgerete 
abbastanza  essersi  già  prevenute  dà  noi,  ed 
avute  in  considerazione  tutte  le  difficoltà  pro- 
poste. Tanto  tneno  perciô  era  necessario  re- 
scrivendo  a  cosi  degni  fratelli  che  hanno  col 
fatto  mostrato  e  ratiticato  cosi  asseverantcmente 
rin;mutabile  k  ro  costanza  ne!  volere  a  rischio 
pure  d'ogni  temporale  discapilo  ubbidire  cieca- 
menti  ai  nostri  comandi. 


AUro  dunque  non  ci  resta  che  lodare  aîta- 
mente  questa  egregia  volontà,  e  congratnlar- 
cene  con  Voi  con  la  ma^^giore  eiiusione  del 
nostro  cuore.  Vediamo  bene  i  pericoli,  a' 
quah  vi  espone  cotesla  vostra  virtuosa  costanza, 
e  i  dariî/î  ^ravissimi  che  sovrastono  aile  vostre 
dîocesi.  Noi  perô  restiamo  ancora  ntUa  ferma 
iiducia,  che  il  Covcrno  ponderando  nella  sua 
saviezza  il  peso  dAle  ragioni,  che  vi  sforzauo 
a  rifiutarvi  nei  termini  sopradetti  aile  sue  di- 
mande,  non  vorrà  marchiarsi  nel  cospetto  di 
Dio,  e  de^li  uomini  dtlT  onta,  che  seco  ]'or- 
tano  gli  arresti,  e  deportazioni  di  tant)  «i  >:S-ri 
Pastori,  a'  di  cui  gregge  si  gloria  ^^li  ^^ure  di 
api  a'tenere» 

E  se  ad  appagavîo  bastasse,  comc  dovrebbe, 
quel  ^iaramento  di  soiiiniissione  e  di  feûeltà, 
cbt:  è  copcdiabile  con  i  retti  dettami  délia 
coscienza,  estendiamo  a  Voi  pure  il  }.enutsso. 
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lutions  contenues  dans  notre  mstruction.  IMaîs 
vous  verrez,  si  vous  lisez  attentivement  en- 
core une  fois  cette  instruction,  qu'il  n'y  avait 
aucune  nécessité  de  renouveler  ces  questions, 
attendu  que  nous  les  avions  prévenues,  et  que 
déjà  nous  avions  pris  en  considération  toutes 
celles  qui  pouvaient  être  laites.  C'était 
d'autant  moins  nécessaire  que  nous  avons  la 
consolation  d'écrire  à  d'aussi  dignes  frères,  qui 
ont  montré  aiJssi  constamment  i'imcT'Jsable  ré- 
solution de  vouloir,  au  risque  uo  perdre  toutes 
les  ressources  temporelles^  se  conformer  aveu- 
glément  à  nos  commandeniens. 

il  ne  nous  reste  plus  qu'à  louer  hautement 
cette  héroïaue  détermination,  et  à  vous  en  fé- 
liciter,  dans  toute  TerFusion  de  notre  cœurr 
Nous  voyons  bien  tous  les  dangers  auxquels 
vous  expose  une  aussi  courageuse  fermeté,  et 
toutes  les  pertes  irréparables  qu'auront  à  souf*- 
frir  vos  diocèses  ;  m.iis  nous  espérons  qne  le 
Gouvernement,  pesant  enfin  drais  sa  sagesse, 
la  validité  des  motifs  qui  vous  forcent  à  ne 
po  nt  a'ihérer  à  ses  demandes,  dans  les  termes 
susdits,  ne  voudra  pas  que  vous  vous  couvriez 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  la  honte 
attachée  à  ses  arrestations  et  déportations  de 
tant  d'illustres  prélats,  au  troupeau  desquels  il 
se  fait  gloire  d'appartenir. 

Mais  s'il  savait  se  contenter,  comme^  il  le 
devrait,  de  ce  serment  de  soumission  et  de 
fidélité,  qui  peut  s'accorder  avec  les  obliga- 
tions de  la  conscience  ;  nous  étendrions  voloa^ 

n  2. 
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«he  avevabiO  già  dato  agli  altri  EccîesiasticF, 
Ron  che  ai  Laïei  nostri  sudditi  di  prestarlo  nel 
nodo  e  terniini  prefissi  neli'  istruzione  cioè  : 
Fromeito  e  giuro  di  non  avère  parte  in  quahl- 
vogîia  copgiura,  complolto,  e  sedizione  contro 
il  iicsiro  Governo,  came  pitre  di  esserli  sotto- 
wesso,  ed  îihhidienfe  in  tutto  cib  che  non  sia 
êontrario  aile  leggi  di  Dto  e  dclld  Chlesa, 


Che  se  a  fronte  di  tutto  cio,  si  voîesse  contro 
di  Voi  prcjcedere  con  la  vioîenza,  e  permettesse 
Iddio  per  i  siioi  altissimi  iini,  vi  è  più  provati 
foste  nel  crociviolo  délia  tribolazione,  vi  sarà 
in  oo^ni  evento  digran  conforto  la  fede,  la  quale 
vi  assicura  clie  tutlo  cio  ridonderà  alla  fine  in 
maggiqr  gloria  di  lui,  e  di  qiiella  Religione 
divina  che  professiamo.  Ilœc  est  victoxia  quœ 
vincit  mnndum,  Jides  nostra. 

Confortati  ad  inique  da  qnesto  pensiero,  si- 
cnri  nel  divino  ajuto  ne  vostri,  e  comuni  trava- 
glj,  non  vi  îasciate  mai  perder  d'animo,  e  uni- 
tevi  a  noi,  affinchè  tutti  insieme  con  santa  ïi- 
ducia,  corne  prescrive  TApostolo.  (Hœh.  12. 
1  et  seq.)  Per  patientiom  curamvs  ad  propo- 
sifum  Jiobis  certamen,  aspicientes  in  aiictorem 

Jidei  et  consiinimatorem  Jesinn,  qui  proposUo 
sihi  gaudio,  sustinuit  crucem,  confuaione  con- 
teniptdy  atqne  in  dexterd  sedis  Dei  sedif, 
Recogitaie  enim  eum   qin  talem  sustinuit   à 

peccatorih'us  adversùs  se  ipsum  contradictionem, 
, . .  .  Ne  fatigemini  animis  vcstris  deficiente^y 
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tiers  jusqu'à  vous  la  permission,  que  nous 
avons  déjà  donné  aux  autres  ecclésiastiques  et 
laïques  de  notre  juridiction  de  le  faire  ;  les 
termes  en  sont  prescrits  dans  l'instruction, 
comme  il  suit  :  Je  promets  et  jure  de  n  avoir 
aucune  part  à  toute  conspiration,  complot  et 
soulèvement  contre  notre  gouvernement  actuel  ; 
comme  au,ssi  de  lui  être  soumis  et  obéissant  en 
tout  ce  qui  ne  sera  pas  contraire  aux  loix  de 
Dieu  et  de  téglise. 

Si  malgré  cela,  Dieu  permet  dans  ses  des- 
seins impénétrables  que  Ton  emploie  la  vio- 
lence contre  vous  et  que  vous  soyez  éprouvés^ 
dans  le  creuset  des  tribulations  ;  vous  serez 
soutenus  par  la  foi,  qui  vous  dira,  que  toutes 
les  choses  n'arrivent  que  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  et  pour  l'honneur  de  la  religion 
divine  que  nous  professons.  C'est  la  foi  qui 
nous  fora  remporter  la  victoire  sur  le  monde* 

Encouragés  par  cette  pensée,  nous  fiant  sur 
les  secours  de  la  Providence  et  sur  votre  parti- 
cipation à  nos  travaux,  nous  espérons  que  vous 
ne  perdrez  jamais  courage  et  que  vous  vous 
réunirez  à  nous  ;  afin  que,  suivant  les  pré- 
ceptes de  F  Apôtre»  nous  couriotis  par  la  pa-- 
tience  dans  cette  carrière  qui  nous  est  ouverte^ 
jetant  les  yeux  sur  J.  C  comme  sur  r Auteur 
et  le  consommateur  de  La  foi  ;  lequel,  dans  la 
vue  de  la  j-yie  éternelle  qui  lui  était  proposée, 
a  souffirt  la  croix  en  méprisant  la  honte  et 
V ignominie,  qui  y  étaient  attachées  ;  et  est 
maintenant  assis  à  la  droite  du  trône  de  Dieu^ 

D  3 
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si  neque  enîm  usqite  ad  smigulnem  restitistïs 
adversîis  peccatuni  repvgnantes. 


Questa  nostra  risposta  che  è  comune  atutti°V 
voi  potrete  anche  renderla  nota  a  chiunque  aU 
tro  si  trovasse  nel  caso  vostro,  o  stimassepoter 
abbisognare  di  lume  nella  sua  condotta  ;  ed  iu 
pegno  délia  particolare  nostra  dilezzione  res- 
tiamo  dando  a  voi,  e  aile  vostre  greggie  la  Pa^ 
terna  Apostolica  Benedizione. 

Datum  Ronaee  apud  Sanctam  Mariam  Ma- 
jorem,  die  SO  Augusti  I809. 


Ai  Ministri  Ester!. 

Dalle  sian%e  del  Quirmalc,  li  28  Septembre  1808".^ 

La  giu&tizia  e  la  santità  délia  causa  per 
€ui  Sua  Beatitudine  ha  sofferto  nelF  intervalle 
di  quayi  otto  mesi  tante  violazioni,  e  tanti  stra- 
pazzi,  non  hanno  potuto,  e  non  potranno  per 
altro  farlo  tarere  su  gli  abusi  continu!  di  auto- 
rité, che  si  permette  la  forza  Francese,  e  che 
fonnano  la  série  quasi  incredibile  délia  sua: 
non  îneritata  persecuzione» 
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Pensez  donc  à  celui  qui  a  souffert  une  si  grande 
contradiction  de  la  part  des  pécheurs.  .  .  .  Ne 
t'ous  découragez  point,  ne  tombez  pas  dans 
rabattement  :  car  vous  navez  pas  encore  résisté 
jusqiià  répandre  votre  sang,  en  combattant 
contre  le  péché. 

Telle  est  notre  réponse  commune  à  vous 
fous,  et  que  vous  pourrez  faire  connaître  à 
tous  ceux  qui  se  trouveront  dans  le  même  cas 
que  vous,  ou  qui  croiraient  avoir  besoin  cîe 
lumière  pour  se  conduire.  En  témoignage  de 
notre  affection  particulière,  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  vous  donner  ainsi  qu'à  vos  troupeaux^ 
notre  Bénédiction  Paternelle  et  Apostolique. 

Donné  à  Sainte  Marie-Majeure,  le  ^0  Août 
I8O9. 


Aux  Ministres  Etrans^ères 
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Du  Palais  Quirinal,  le^S  Septembre  18081 

La  justice  et  la  sainteté  de  la  cause  pour 
laquelle  le  Souverain  Pontife  a  souffert,  dans 
l'intervalle  de  près  de  huit  mois^  tant  de  vio- 
lations et  tant  d'outrages,  l'ont  forcé  et  le  for- 
cent encore  aujourd'hui  de  rompre  le  silence 
sur  les  abus  continuels  d'autorité,  que  se  per- 
met la  force  Française  ;  et  qui  forment  la  série 
presqu'incroyable  de  l'injuste  persécution  qu'il 
éprouve. 
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Si  era  gia  veduta  con  orrore  in  Roma  una^ 
eomniissione  militare,  si  erano  veduti  cffettuare 
contre  ogni  dirilto  tanti  arresti,  e  tante  depor- 
tazioni  di  sudditi  Pontificj,  si  erano  vedute 
eseguire  anclie  in^  questa  Capitale  sotto  gli  oc- 
chi  del  Principe  le  sentenze  di  morte  sopra 
vari  infelici  condaniiati  alla  fucilazione,  ma 
non  si  era  spinto  cotesto  riprovabile  abuso 
di  forza  contro  alcun  suddito  di  Sua  Santità. 
Ouesto  attentato  mancava,  td  eecolo  alla  fine 
eommesso  contro  un  certo  Giuseppe  Vanni  di 
Caldorola  al  servizio,  per  quanto  assicurasi  di 
Sua  Maestà  il  Rè  Ferdinando  IV.  in  qualità 
di  colonello  délie  trupe  di  linea,  il  quale  es- 
sendo  disceso  a  terra  nelle  vicinanze  di  Cestia, 
fu  arrestato  corne  sospetto  di  spionaggio,  tra- 
dotto  nel  forte  S.  Angelo,  e  giudicato  dalla 
Commissione  militare,  condannato  alla  fucila- 
zione  jeri,  eseguita  nella  piazza  del  Popolo  coa 
raccapriccio  di  tutta  Roma. 

II  Santo  Padre  commosso  dall  enormità  di 
questo  nuovo  attentato,  che  tutte  assorbisce 
insieme,  e  distrugge  neir  essenza  medesima  i 
diritti  Sovrani,  di  quesf  atto  che  in  se  riunisce 
la  doppia  violazione  personale,  e  territoriale, 
di  quest  atto,  che  include  una  notissima  usur- 
pazione  delF  alto  Donimio,  clie  a  niun  altro 
appartiene  che  al  legittimo  IVincipe,  altamente 
protesta,  che  altamente  riprova  e  Condanna 
nella  maniera  più  sokune  un  cosi  grave^,  e 
.sanguinoso  attentato» 
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Déjà  on  avait  vu  avec  horreur  à  Rome  uii€ 
cominission  militaire  ;  on  y  avait  vu  s'effec- 
tuer, contre  toute  espèce  de  droit,  tant  d'ar- 
restations et  tant  de  déportations  des  s'ijets  de 
Sa  Sainteté.  On  y  avait  vu  même  s'exécuter 
dans  cette  Capitale  sous  les  yeux  du  Souverain, 
des  sentences^  de  mort  sur  divers  malheureux 
condamnés  à  la  fusillade  ;  mais  ce  repréhen- 
sibîe  aous  de  force  n'avait  point  encore  été 
porté  contre  aucun  sujet  de  Sa  Sainteté.  Cet 
attentat  manquait;  et  il  vient  onila  dêtre 
commis  contre  le  nommé  Joseph  Va  uni  de 
Caldor  >la,  au  service,  dit  on,  de  Si  IVl  yesté 
le  Roi  Ferdinan  I  iV,  en  quahté  de  cobnel 
dos  troupes  de  li;yne  ;  lequel  ayaat  débarqié 
dans  le  voisinage  de  Cestia  ,  fut  arrêté  comme 
soupçonné  dVspionnage,  traduit  au  fort  S. 
Ange,  et  ensuite  condamné  par  la  Commission 
militaire  à  la  fusdlade,  exécutée  hier  sur  la 
place  du  Peuj)îe  au  grand  frémis3ement  de  la 
ville  de  Home. 

Le  Saint  Père  vivement  ému  par  Ténor- 
mité  de  ce  nouvel  attentat,  qui  tout  à  la  fois 
dét'uit  et  anéantit  dans  son  essence  même, 
les  droits  du  Souverain  ;  de  cet  acte  qui 
réunit  en  soi  la  violation  des  personnes  et 
du  territoire  ;  de  cet  acte  qui  caractérise  une 
usurpation  manifeste  du  haut  Domaine,  lequel 
n'appartient  à  personne  autre  qu'au  Prince  lé- 
gitime, PROTKSTE  hautement  qu'il  désapprouve 
et  condamne  de  la  manière  la  plus  solemnellcj^ 
ua  aussi  grave  et  si  sanglant  attentat. 
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Sua  Santità  vuol  prescindere  dalla  conside- 
razione  di  quaiunque  altro  prin<  nio  del  diriita 
délie  f^enti.  Il  Vanni  è  nato  sao  suddito,  e 
scbbene  ;  il  iiiogo  delT  origine  di  qtcsto  iiifelice 
^ia  ora  toi  >  ingiustaraente  alla  Santa  Sede, 
Sua  BeatitT:  line  che  non  ha  voiiito,  non  vuole, 
e  non  vorrà  mai,  finchè  vive,  mostrare  alcuna 
aquieyccnza,  che  reclama  e  reclamarà  sempre 
innanzi  a  Die,  ed  agli  uomini  la  violenza  di 
questo  spnglio,  considéra  il  Vanni  corne  suo 
suddito,  e  corne  île  intende  che  non  ad  altri 
spettarc  ]")ossa  il  puiirio  se  veramente  era  reo, 
che  al  Magiô'^rBto  supreaio  del  di  lui  vero,  e 
legittinio  Sovr  ino. 

Sua  Beatitudine  voîendo  che  tutti  î  MiD^-trl 
ester i  residenti  presso  la  Santa  Sede  Cono  a- 
no  i  torti,  le  ingiurie,  le  vioîepze,  che  sotire^ 
e  il  nuovo  attentato  che  fa  traboccar  la  misî^ra 
degii  altri  infiniti,  che  si  è  osato  fin  qui  di  fare 
alla  Sua  Sovranità,  e  volendo  insieme,  che 
conoscano  sempre  l'ai  ta  sua  disapprovazione, 
e  le  sue  solenni  proteste,  accio  possano  ren- 
derne  inforniate  le  loro  Corti,  ha  ordinato  al 
Cardinale  l*acca  Pro-Seoretario  di  stato  di 
porre  tutto  cio  alla  cognizione  di  Vostra  Ec- 
celenza,  e  mentre  si  fà  un  dovere  di  eseguire 
fedelmente  il  Sovrano  comando,  le  rinnova  i 
sensi  délia  sua  stima» 


B.  Cardinale  PaccAo 


■*7 

Sa  Sainteté  veut  bien  faire  abstraction  de 
tout  autre  principe  du  droit  des  gens:  mais 
Vanni  est  né  son  sujet  ;  et  quoique  le  lieu  ' 
d'orioine  de  cet  infortuné  soit  aujourcrhui  en- 
levé injustement  au  Saint  Siège,  le  Souverain 
Potitife  qui  n'a  pas  voulu,  qui  ne  vcut  et  qui 
ne  voudra  jamais  tant  qu'il  vivra,  donner  au- 
cun ai-quiescement  ;  qui  réclame  et  réclamera 
toujours  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
contre  la  violence  de  cette  spoliation,  regarde 
Vanni  comme  son  sujet;  et  cnmne  tel  entend, 
que  s'il  était  vraiment  coupable,  il  n'apparte- 
nait à  nul  autre  de  le  punir  qu'au  Magistrat 
suprême  de  son  véritable  et  légitime  Souverain. 

Sa  Sainteté  voulant  donc  que  tous  les  ]^.imis- 
tres  ttrant^ers  résiilenis  près  le  Saint  Siège 
aient  Cinnaissance  des  torts,  des  injures,  et  des 
violences  qu'on  lui  a  fait  par  le  nouvel  attentat, 
qui  tait  déborder  la  mesure  du  nombre  infini 
de  ceux,  qu'on  n'a  cessé  de  faire  jusqu  a  présent 
à  sa  Souveraineté  :  et  voulant  aussi  qu'ils  con- 
naissent toujours  sa  désapprobation  et  ses  so- 
lemnellcs  protestassions  ;  afin  qu'ils  en  tiennent 
informées  leurs  Cours  respectives  ;  a  ordonné 
au  Cardmal  Pacca,  Pro  Secrétaire  d'Etat^  de 
transmettre  à  Votre  Excellence  la  connaissaiice 
de  tout  ce  que  dessus  ;  et  en  se  faisa  u  un 
devoir  d'exécuter  fidèlement  les  ordres  de  son 
Souverain,  il  vous  renouvelle  l'expressioa  de 
son  estime. 

Le  Cardinal  Barthelemi  Pacca. 


LETTRES     APOSTOLiaUES 

PÎUS  PAPA  VIL 

Ad perpefuam  re'i  memoriam, 

Ouîim  memorandâ  illâ  die  2  Februarii,  Gai- 
Jorum  copiœ,  postquàm   uberiores  alias  Ponti- 
ficiae    ditionis    provincias   latè    invascrant,  in 
Urbeni  qiioque   repentino  hostilique   immissse 
sunt    impetu  ;    in    animurn    inducere   njiiiimè 
potnimus,  ut   pc^iticis  aut  militanbus  illis  ra- 
tionibus  quœ  ab   invasoribus  vulgo  praelende- 
bantur  et  jactabantur,  ausus    liyjusmodi  unicè 
tribuerenms,  quod  scilicet  aut   tueri  sesebîc, 
prohibercque  hostes  suos  à  terris  Sanctse  Ec- 
clesiœ  Homanœ,  aut    nostri  m  m  novinuilis  ex 
his   qiioe  Gallicanuni  à   nobis  Gubcrnium  pe- 
tierat  recnsandis  propositnm  alque  constantiam 
velleut  ulcisci.      Vidimus    slatim   rem    multo 
spectare  longiùs  quàm  temporariam  quamdain 
aut    niiliîarem   proviclentiam    irative  erga  nos 
animi   significationem.       Vidimus  revivisccre, 
recalere,  à  lalebris  rursùs  erumpere  quse  de- 
fer  buisse,  etsi  miniis  coî^pressa,  repiessa,   sal- 
tem  videbantur,    impia  ac  vafcrrima   iilorum 
boQ'innm   corsiba,  qui  decepti  decipientesque 
'pGY  philosoph'iam  et  Inanein  fal/aciam,^  intro- 
dui^ntes  aeitas  perdit loms.-^  Sanctissimœ  Re- 
ligionis  excidium,    ennjuratione    factà,  jamdiù 
machinantur.     Vidimus,    in   persDnâ   humiii- 


*  S.  Paul  aJ  Coloss. 
t  S.  Peir. 


E^    FORME    DE    BREF. 

^ar  lesquelles  so7ît  déclarés  excommuniés,  et  de  nouveau  sonf^ 
ercommuniés  Buonaparte  et  tous  les  auteurs,  exécuteurs,  et 
fauteurs  de  V  usurpation  de  Vétat  de  Rome,  et  des  autres  états 
appartenant  au  St.  Siège. 

PIE  V!ï.  PAPE. 

Pour  en  perpétuer  le  souvenir» 
Lorsque  dans  la  mémorable  journëe  da  2 
Février,  les  troupes  Françaises,  après  avoir 
envahi  les  plus  riches  provinces  de  l'Etat  Pon- 
tifical, ont  fait  une  irruption  soudaine  dans- 
Rome  même,  il  nous  a  été  impossible  d'attri- 
buer un  pareil  attentat  uniquement  aux  raisons 
politiques  et  militaires  que  les  usurpateurs 
mettaient  en  avant  ;  c'est-à-dire,  de  se  défen- 
dre dans  cette  ville,  et  d'éloigner  leurs  enne- 
mis des  territoires  de  la  Sainte  Eglise  Ro- 
maine :  nous  n'y  avons  va  au  contraire  que  le 
désir  de  tirer  vengeance  de  notre  fermeté  et  de 
notre  constance  à  refuser  de  nous  soumettre 
aux  prétentions  du  gouvernement  Français. 
Nous  avons  vu  sur-le-champ  que  cet  attentat 
avait  un  objet  bien  plus  étendu  que  de  simples 
précautions  militaires  et  momentanées,  ou  une 
simple  démonstration  de  mécontentement  en- 
vers nous.  Nous  avons  vu  revivre,  renaître  de 
leurs  cendres,  et  reparaître  au  grand  jour  les 
complots  impies,  qui  semblaient  sinon  ré^ 
primés,  au  moins  assoupis,  de  ces  hommes 
trompés  et  trompeurs  qui  voulaient  introduira 
des  sectes  de  perdition,  par  le  secours  d'une 
philosophie  vaine  et  fallacieuse,  et  qui  tra^ 
maient  ainsi  depuis  long-temps  la  destructioix 
de  notre  Sainte  Religion.  Nous  avons  vu  qu^ 
Tone  m.  E 
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tatis  nostrœ,  Fanctam  banc  beatissimi  Aposto- 
loruni  Principis  Sedem  peti^  obsidcri,  o])pup- 
nari,  quâ  scilicet,  si  uilo  modo  tleri  posset, 
subrulâ,  et  Cathoiicam  Ecclesiam  super  illam 
tanqnàm  super  soiidissimam  peîram  à  divine 
cjus  conditore  inœdificatam,  labefactari  fundi" 
tus,  et  corruere  sit  necesse^ 

Putavimus  olim  nos,  s peravi musqué  Galli- 
canum  Gubernium,  malorum  experientiâ  edoc- 
tum,  quibus  potentissima  natio,  oblaxatas 
Impietati  et  schismati  babena^,  se  invoiverat, 
convinctumque  unanimi  longé  maximse  civiuni 
partis  suftragio,  sibi  verè  et  ex  animo  persua- 
sisse,  tandem  securitatis  suse  ac  felicitatis  pu* 
blicœ  interesse,  maxime  sibi  liberum  ReHgioni 
Catholicœ  excrcitium  sincère  restitueret  ac  sin- 
gulare  ejus  patrocinium  susciperet.  Hâc  pro- 
fectô  opinione  ac  spe  excitati,  nos  qui  illius  vices, 
licet  immerentes  in  terris  gerimus  qui  Deus  est 
pacis,  vix  ut  reparandis  in  Gallia  Ecclesiae 
cîadibus  aditum  patefieri  abquem  persensimus, 
testis  nobis  universus  est  orbis  quanta  cum 
alacritate  invenerimustractationes  pacis,  quan- 
tique  et  nobis  et  ipsi  Ecclesiœ  steterit  illas 
tandem  ad  eum  exitum  perducere  quem  conse- 
qui  licuisset. 


At  Deus  immortalis  !    Ouorsùm   spes   illa 
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dans  notre  personne^  on  attaquait^  on  circon- 
venait, on  combattait  le  Saint  Siège  du  bien- 
heureux Prince  des  Apôtres  ;  dans  l'espoir  que 
sa  chute,  si  toutefois  elle  était  possible,  en- 
traînerait nécessairement  avec  elle  la  ruine 
de  l'Eglise  Catholique,  fondée  par  son  divin 
auteur  sur  ce  Siége^  comme  sur  une  pierre  iné- 
branlable. 

Nous  avions  pensé,  nous  avions  espéré  na- 
guères,  que  le  gouvernement  Français  instruit 
par  l'expérience  des  malheurs  dans  lesquels 
cette  puissante  nation  s'était  vue  entraînée  pour 
avoir  lâché  la  bride  à  l'impiété  et  au  schisme, 
et  convaincu  parle  vœu  unanime  de  la  grande 
majorité  des  citoyens,  s'était  enfin  véritable, 
ment  et  profondément  pénétré  de  l'importancô 
extrême  dont  il  était  pour  sa  sûreté,  ainsi  qus 
pour  le  bonheur  public  de  rétablir  de  bonne 
foi  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique, 
et  de  le  prendre  sous  sa  protection  particulière. 
Mus  par  cette  opinion,  animés  par  cette  espé- 
rance, nous  qui,  tout  indignes  que  nous  son  - 
mes,  tenons  sur  la  terre  la  place  de  celui  qui 
est  le  Dieu  de  paix,  à  peine  nous  fûmes-nous 
apperçus  qu'il  s'ouvrait  une  perspective  de  ré- 
parer les  désastres  de  l'Eglise  en  France  ;  l'uni* 
vers  entier  nous  est  témoin  de  remprcssement 
avec  lequel  nous  nous  sommes  prêtés  à  des 
traités  de  paix,  et  combien  il  nous  en  a  coûté 
et  à  nous  et  à  cette  même  Eglise  pour  conduire 
ces  traités  à  la  iin  qu'il  a  été  possible  d'obtenir. 

Mais  Grand  Dieu  !   à  quoi  notre  espoir  a-t-il 
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iiostra  evasit  ?  Quis  tantae  indulgentiœ  ac  li- 
beralitatis  nostrae  tandem  extitit  fructus  ?  Ab 
îpsâ  promujgatione  consdtulse  hiijusmodi  pacis 
conqueri  cum  Prophetâ  coacti  fuimus  :  Ecce 
in  p ace  amarihido  mea  amarisslma,^^'  2^'*^^^ 
sanè  amaritudinem  non  dissimulavimus  Ec- 
elesise,  îpsisque  Fratribus  nostris  Sanctœ  Roma- 
îiae  Eccîesiœ  Cardinalibus^  in  alîoculione  ad  ip- 
soshabitâ  inconsistorio  diei  24  Maii^  anni  1  802  ; 
significantes  scilicet  eâ  promulgatione  nonnul- 
los  initse  convention!  adjectos  fuisse  articulos 
ignotos  nobis,  qoos  sîatim  Improbavimus.  His 
siqnidem  articulis  non  soliim  exercitio  Catho- 
licœ  Religionis  ea  penitùs  libertas  in  maximis 
potissimisquc  rébus  re  adimitur,  qiiœ  in  ipso 
conventioDÎs  exordio,  ut  ipsius  basis  ac  iiin- 
damentiim^  veibis  asserta^  pacta,  promissa 
«olemniter  fuerat,  verimi  eorum  quibusdam 
ipsa  etiam  baud  procul  impetitur  Evangelii 
doctrina.  Idem  ferè  fuit  conventionis  exitus 
qvam  cnm  Itabcae  Reipublicœ  Gubernio  ini- 
vimus^  iis  ipsis  articuîis  arbitrariè  prorsiis  ac 
perverse  per  summam  patentemque  fraudem 
atque  injuriam,  interpretatis^  quibus  ab  ar- 
bitrariis  perversisque  pactionum  interprétât io** 
nibus  summoperè  praecaveramus. 


*  Xgai.-SS.  17- 
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abouti  ?  Quel  a  été  le  fruit  définitif  de  notre 
condescendance  et  de  notre  libéralité  ?  Depuis 
le  moment  ou  cette  paix  a  été  promulguée, 
nous  avons  été  réduits  à  faire  entendre  la 
plainte  du  prophète:  P^oicl  que  dans  la  paix 
mon  amertume  devient  encore  plus  amère. 
Nous  n'avons  pas  dissimulé  cette  amertume  à 
FEolise,  ni  à  nos  frères  les  cardinaux  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  dans  l'allocution  que 
nous  leur  limes  en  consistoire,  le  24  de  Mai 
de  l'an  1802,  pour  leur  signifier  que  dans  cette 
promulgation  on  avait  ajouté  à  la  Convention 
que  nous  avions  faite,  quelques  articles  ignorés 
de  nous_,  que  nous  impiouvâmes  àh^  qu'ils  nous 
furent  connus.  En  efîét,  parées  articles,  non- 
seulement  on  anéantit  dans  l'exercice  de  la  re« 
ligion  Catholique,  dans  les  points  les  plus  graves 
et  les  plus  importans,  la  liberté  qui  avait  été 
assurée  verbalement,  convenue,  et  solemnelle- 
raent  promise  dans  le  préambule  même  de  la 
Convention,  comme  en  étant  la  base  et  le 
fondement  ;  mais  encore  dans  quelques-uns 
de  ces  articles  la  doctrine  même  de  l'évangile 
se  trouve  attaquée  de  près.  Le  résultat  de  la 
Convention  que  nous  fîmes  avec  le  gouverne- 
ment de  la  République  Italienne,  fut  à  peu 
près  sem.blable  :  ces  mêmes  articles  que  nous 
avions  pris  tant  de  soin  de  garantir  de  toute 
interprétation  arbitraire  et  équivoque,  ayant 
été  précisément  interprétés  d'une  manière  ab- 
solument arbitraire  et  la  plus  ouvertement 
frauduleuse. 

E  3 
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Violatis  hoc  modo  pessundatisqiie  conven- 
tionis  utriusque  pactionibus  illis,  quse  quidèin 
in  favorem  Ecclesiae  fuerant  constitutse  ;  et 
potestate  spiritual!  laïcalis  arbitrario  subactâ  ; 
tàm  longé  abfuit  ut  quos  proposueraraus  nobis 
conventiones  illas  ulli  salutares  efFectus  hoc 
consecuti,  ut  potiûs  mala  ac  detrimenta  Jesa 
Christi  Ecclesise  augeri  in  dies  magis^  ac  prd- 
pagari  latiùs  doleamus. 


Atque  ea  quidem  hoc  loco  minime  nos  sin* 
^gillatim  enumerando  recensebîmus^  quoniam 
et  vulgo  satis  nota,  et  bonorum  omnium  ia- 
crymis  deplorata  sunt  ;  satisque  prsetereà  ex- 
posita  à  nobis  duabus  allocutionibus  consisto- 
rialibus  fuerunt,  quarum  alteram  habuimus 
die  16  Martii,  alteram  die  11  Julii,  anni 
1808;  quœque  ut  ad  notitiam  publicam  per- 
veniant,  quatenùs  in  hisce  nostris  angustiis 
licuit,  opportune  providimus.  Ex  iis  cog- 
noscent  onines,  totaque  videbit  posteritas  quse 
de  tôt  tantisque  ausibus  Gallicani  gubernii  in 
rébus  ad  Ecclesiam  spectantibus  mens  et  sen- 
tentia  nostra  fuerit  ;  agnoscent  cujus  longani- 
mitatis,  patientiaeque  fuerit  quod  tam  diù  si- 
îuerimus,  quoniam  proposito  nobis  amore  pa- 
ci?,  fïrmaque  conceptâ  spe  fore  ut  tantis  malis 
remedium  tandem  ac  finis  imponeretur,  de 
^ie  in  diem  apostoHcam  nostram  j)alàm  extol- 
lere  vocem  dilîerebamus  ;  videbunt  qui  labores, 
quse  curse  nostrae  fuerint,  quàmque  agendo, 
deprecandoj  obtestando,  ing(imiscendo,  nom- 
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Après  avoir  vu  ainsi  violer  et  dénaturer  les 
conditions  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  con- 
ventions, qui  avaient  été  stipulées  en  faveur 
de  l'Eglise  ;  et  la  puissance  spirituelle  ayant 
été  ainsi  soumise  à  la  volonté  de  la  puissance 
laïque  ;  bien  loin  que  les  effets  salutaires  que 
nous  nous  étions  promis  de  ces  conventions^, 
eussent  été  obtenus,  nous  eûmes  au  contraire 
la  douleur  de  voiries  malheurs  et  les  désastres 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  s'accroître  et  s'é- 
tendre chaque  jour. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  rappeler 
et  à  énumérer,  l'un  après  l'autre,  ces  maux  et 
ces  désastres,  ils  sont  assez  publiquement 
connus  et  déplorés  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
nous  les  avons  d'ailleurs  sufîlsamment  exposés 
dans  deux  allocutions  consistoriales  que  nous 
fîmes,  l'une  le  l6  de  Mars,  et  l'autre  le  11  de 
Juillet  de  la  même  année  1808,  et  que  nous 
avons  cherché  à  faire  connaître  publiquement, 
autant  que  l'a  permis  Tétat  de  contrainte  dans 
lequel  nous  sommes  placés.  Par  ce  moyen,  le 
monde  saura,  et  la  postérité  verra,  quels  ont 
été  nos  sentimens  au  sujet  de  ces  si  nombreux  et 
si  grands  attentats  du  gouvernement  Français 
sur  des  objets  relatifs  à  FlSglise  :  on  recon- 
naîtra quelle  patience  et  quelle  longanimité  il 
nous  a  fallu  pour  nous  taire  si  long-temps  ; 
parce  qu'ayant  la  paix  à  cœur,  et  ayant  conçu 
le  ferme  espoir  d'apporter  un  remède  et  de 
mettre  une  fin  à  tant  de  maux,  nous  avons  de 
jour  en  jour  différé  d'élever  la  voix  en  public. 
On  verra  quelles  ont  été  nos  peines  et  nos  sol- 
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quàm  conari  cessaverimus  ut  ilîatis  Ecclesia3  ,': 
vulneiibus  medela  adhiberetur,  ac  ne  nova  ei 
iniligerentur  deprecaremur.  Sed  frustra  ex- 
haiistce  siint  omnes  humilitatis,  moderationis, 
mansuetudinis  rationes,  qui  bus  hucusque  stu- 
duinius  jura  partesque  Ecclesiae  apud  iîlum 
tueri  qui  eu  m  impiis  in  socictatem  consilii  vé- 
nérât de  eâ  penitùs  destrueadâ  ;  qui  eo  animo 
amicitiani  cum  iilâ  affectaverat  ut  faciliùs  pro- 
deret  ;  ejus  patrocinium  simulaverat^  ut  secu- 
riùs  opprimeret.  Multa  saepè  diùque  sperare 
nos  jussi  fuimus  prsesertim  vero  ciim  nostrum 
in  Cal  lias  iter  o^^tatum  repetitumquè  fuit  : 
deinceps  eludi  expostulationes  nostra?  caeptss 
sunt,  eallidis  terp  iversationibus  ac  cavillatioui- 
bus,  respoùsisque  vel  ad  rem  ducendam,  vel 
ad  fallendum  datis  ;  nullâ  déni  que  carum  ha- 
bita ratione,  prout  tempus  maturandis  consi- 
iiis  contra  Gauctam  banc  sedem  Christique 
Ecclesiam  jam  diù  initis  constitutum  appro- 
pinquabat,  tentari  nos,  vexarique  novis  sem- 
per  et  numquarn  non  aut  immodicis  aut  cap- 
tiosis  petitionibus,  quarum  genus  satis  super- 
que  ostendebat  ex  duobus  aequè  huic  sanctgo 
sedi  et  Ecclesiae  funestis  et  exitialibas  alteru- 
trum  spectari,  nempè  ut  aut  iis  asstntientes 
ministerium  nostrum  turpiter  proderemus,  aut 
si  abnuerimus,  indè  causa  apertè  nobis  infe- 
rendi  belii  desunieretur. 
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llcitudes,  et  combien  par  nos  actions,  nos 
prières,  nos  vives  sollicitations  et  nos  gémisse- 
mens,  nous  nous  sommes  efforcés,  sans  relâche, 
de  guérir  les  plaies  faites  à  l'Eglise,  et  d'em- 
pêcher qu'il  ne  lui  fût  porté  de  nouvelles  at- 
teintes. Mais  c'est  en  vain  que  nous  avons 
épuisé  toutes  les  ressources  de  l'humilité,  de 
la  nrjodéraîion,  et  de  la  douceur  avec  lesquelles 
nous  nous  sommes  étudiés  jusqu'à  présent  à 
défendre  les  droits  et  les  intérêts  de  l'Eglise, 
auprès  de  celui  qui  s'était  associé  aux  conseils 
des  impies  pour  la  détruire  de  fond  en  comble  ; 
de  celui  qui,  à  ce  dessein,  avait  feint  de  lui 
être  attaché,  afin  de  la  trahir  plus  aisément  ; 
et  qui  avait  semblé  lui  accorder  protection^ 
afin  de  l'opprimer  plus  sûrement. 

On  nous  avait  souvent  et  long- temps  fait 
concevoir  de  grandes  espérances,  surtout  lors- 
que notre  voyage  en  France  fut  désiré  et  sol- 
licité. Bientôt  on  commença  à  éluder  nos 
demandes  et  nos  prières,  par  des  tergiversa- 
tions astucieuses,  par  des  faux-fuyants  et  par 
des  réponses  ou  dilatoires  ou  perddes  ;  en  un 
mot,  il  n'en  fut  tenu  aucun  compte,  parce  que 
le  temps  approchait  de  mettre  en  œuvre  les 
trames  contre  ce  Saint  Siège,  et  contre  l'Eglise 
de  Jésus-Christ  ;  et  Ton  commença  à  nous  at- 
taquer  et  à  nous  accabler  de  demandes  toujours 
nouvelles,  ou  exorbitantes,  ou  captieuses,  et 
dont  la  nature  indiquait  suffisamment  et  abon- 
damment qu'on  avait  en  vue  deux  objets  égale- 
ment funestes  et  désastreux  pour  le  Saint  Siégo 
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Ac  quoniam  nun  ils  petitionibiis,  contra- 
dicente  çonscientiâ  adhserere  minime  potui- 
mus,  exindè  reverà  obtenta  statim  ratio  mili- 
tares  copias  in  sacram  hanc  nrbem  hostiiiter 
immittendi  ;  en  capta  arx  Sancti  Angeli  ;  dis- 
posîta  per  vias,  per  plateas  prsesidia  ;  ôedes  ip- 
sae  quas  incolimus  Quirinales  magna  peditum 
equitnmqiie  manu,  belîicisque  tormentis  mi- 
r.aciter  obsessas.  Nos  aiiiem  à  Dec  in  quo 
cm  nia  possumus  conibrtatij  ofHciique  nostri 
çonscientiâ  sostentati,  hoc  repentioo  terrore 
ac  bellico  apparatu  nihil  admoriijm  commo- 
veri^  ant  de  statu  mentis  dejici  passi  sumus. 
Pacato  œqaabilique  qao  par  est  animo,  statas 
cserenionias  ac  mysteria  divina  obivimus,  quas 
sanctissimi  iilius  diei  solemnitati  convenie- 
bant  ;  neque  vero  eorum  quidquam  aut  metu, 
aut  oblivione,  aut  negligentiâ  omissimus  quas 
muneris  nostri  ratio  à  nobis  in  illo  rerum  dis- 
crimine postulabat. 


Memineramus  cum  S.  Ambrosio*   Nahuthe 


S.  AiTibros.  de  Basilic,  trad.  num.  ]/. 
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et  pour  rE-ollpe;  c'est-à-dire,  de  nous  faire  tra- 
hir honteuhernent  notre  ministère  si  nous  y 
consentions  ;  oa^  si  nous  nous  y  refusions,  de 
faire  de  notre  reîjs  un  motif  pour  nous  décla- 
rer une  guérie  ouve^'te. 

Mais  comme  notre  conscience  ne  nous  per- 
mettait pas  d'accéder  à  ces  demandes,  on  fit 
au?sitôt  de  notre  refus  un  motif  de  détacher 
d'une  manière  hostile  des  t^'oupes  contre  cette 
ville  sucrée  ;  on  s'empara  du  château  Saint- 
Ange  ;  1  posa  des  détachemens  dans  les  rues 
et  dans  les  piaces  ;  et  même  le  Frdais 
Ouirinai  qu^  nous  habitons,  fut  eîitouré  avec 
njenaces  intr  de  nombreuses  troupes  d'infante- 
rie et  de  cavalerie  et  avec  du  ca  .on.  Mais  avec 
i'aide  de  Dien^  par  qui  nous  pouvons  tout,  et 
forts  de  l'importance  de  nos  devoirs,  nous  ne 
nous  sommes  point  laissé  intimider,  ni  ébran- 
ler dans  notre  résolution  par  cette  terreur  su- 
bite, ni  p.ir  cet  appareil  de  guerre.  Nous 
avons,  paisiblement  et  avec  cahne,  ainsi  que 
nous  le  devions,  célébré  les  cérémonies  sacrées 
et  les  mystères  divins  qui  convenaient  à  la  so- 
lemnité  de  cette  très-sainte  journée,  et  nous 
n'avons  omis  ni  par  crainte,  ni  par  oubli,  ni 
par  néglige: ice,  rien  de  ce  que  notre  devoir 
exigeait  de  nous  dans  ces  conjoiiCtures  cri- 
tiques 

JNous  nous  rappelions  avec  Saint  Ambroise 
(de  BasiJic.  tradend.  No.  ^7),  que  le  saint 
homme  Naboth  propriétaire  de  sa  vigne,  som- 
mé de  la  donner  au  Roi.  parce  que   celui-ci 
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sctiictum  virum  posscssorem  vineœ  suœ  inter-' 
pellahiiii  petitione  regiâ  ut  v'nieam  snam  daret, 
idi  Hex,  succhis  vitihus,  dus  vile  sererct, 
eumdem   respond'fsse  :  Abit  ut  ego  patrum 

MEORUM       TRADAM      HEHEDîTATEM   !  MultO 

hinc  minus  fas  esse  nobis  judicavimus  tam 
r.rîliquam  ac  sanram  herediiateiTi  (temporale 
scilicet  sanctaD  lioius  sedls  dominium,  non 
sine  evidenti  Providentiaî  divin  as  consillo,  à 
Komanis  Pontificibiis  prœdecesroribus  nostris 
tam  longâ  seculorum  série  pos?essum),  trade- 
re,  aut  vel  taciti  assentiri  ut  quis  urbe  principe 
orbis  cathoîici  potiretur,  nbi,  perturbatâ  des- 
tructâque  sanctissinrâ  regimuiis  forma  quae  à 
Jesu  Cbristo  Ecclesiaî  sanct^  soa5  relicta  fuit, 
atque  à  suis  canonibus  Spirita  Dei  conditis 
ordiuata,  in  ejus  locum  siifficeret  Codîcem  non 
modo  sacris  caiionibus,  sed  Evangelicis  etiam 
prseceptis  contrarium  atque  repugnantem^  in- 
veberetque,  ut  assolet,  novum  hujus  modi 
rerum  ordinem  ;  qui  ad  consociandas  Confun- 
dendasque  sectas  superstitionesque  omnes  cum 
Ecclesiâ  Catholicâ  manifesté  tendit. 

Nahiithe  vîtes  suas  vel  proprio  cruore  dé- 
fendit :^'  nùm  poteramus  nos,  quidpuid  tan- 
dem eventurum  esset  nobis,  non  jura  posses- 
sionesque  sanctœ  Romanae  Ecclesi<E  defendere, 
quibus  servandis,  quantum  in  nobis  est,  so- 
lemnis  jurisjurandi     nos     ob^trinximus    reli- 


*  S.  Ambros.  de  Basilic,  trad,  num.  17. 
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voulait  y  faire  planter  des  légumes,  avait  ré- 
pondu :  Dieu  me  garde  de  céder  ainsi  riiérlta^e 
de  mes  pères.  Bien  moins  avons-nous  jugé 
qu^il  nous  fût  permis  de  céder  à  autrui  un 
héritage  aussi  ancien  et  aussi  sacré  (nous  vou- 
lons dire  la  souveraineté  temporelle  de  ce  Saint 
Siège,  possédée  depuis  une  si  longue  suite  de 
siècles  par  les  Pontifes  Romains  nos  prédéces- 
seurs, d'après  Tordre  évident  de  la  Divine  Provi  - 
dence),  ou  de  consentir  tacitement  à  ce  que  qui 
que  ce  soit  se  mit  en  possession  de  cette  capitale 
du  Monde  Chrétien  ;  dans  la  quelle,  après  avoir 
renversé  et  détruit  la  très-sainte  forme  dt  g  u- 
vernement,  qui  a  été  laissée  par  Jésus-Ch  ist  à? 
sa  sainte  Eglise,  et  réglée  par  les  canons  sicrés 
établis  par  l'esprit  divin,  on  substituerait  à  sa 
place  un  code  contraire  non- seulement  aux 
canons  sacrés,  mais  même  incompatible  avec? 
les  préceptes  de  l'Evangile  ;  et  qui  introdui- 
rait, ainsi  qu'il  a  déjà  fait,  un  nouvel  ordre  da 
choses,  qui  tend  manifestement  à  associer  et 
à  confondre  toutes  les  sectes  et  toutes  les  su- 
perstitions avec  l'Eglise  Catholique. 

Naboth  défendit  «a  vigne  au  prix  de  soa 
sang.  (St,  Ambr.  ib.)  Pouvions-nous,  quel- 
que chose  qui  dût  en  arriver,  ne  pas-  d.  fendre 
les  droits  et  les  possessions  de  la  Sainte  Eglistf 
Romaine  que  nous  nous  sommes  obligés,  sous 
serment,  de  maintenir  autant  qu  il  serait  en 
nous  ?  et  ne  pas  revendiquer  la  liberté  du 
Siège  Apostolique,  qui  est  tellement  liée,  avec 
la  liberté  et  les  immunités  de  TEfrliso  uaiver- 
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gionc  ?     Vel  non  libertatem   apostolicae  sedis 
cuqi iibertate  atque  utilitate  Ecclesiœ  universae 
adeo  conjunctam  vindicare?     At  qaàm  magna 
reverà    sit  temporalis  hujus   priacipatûs   con- 
gruentia  atque  nécessitas,  ad  asserendum   su- 
prême Ecclesiae  capiti  tutum  ac  libcrum  exer- 
citium  spirituaiis  illius  quse  divinitùs  illi  toto 
orbe  tradita   est   potestatis,  ea  ipsa  quse  nunc 
veniunt,    (etiamsi    alia    deessent   argumenta,) 
nimis  jam  multa  demonstrant.     Quamobrèm 
etsi  supremi   hujus  principatûs  ncque  honore, 
îieque   opibus,   neque    potestate   unquara    nos 
oblectavimus;  cujus  scilicet  cupidilas  et  ab  in- 
genio  nostro  et  ab  instituto  sanctissimo,    quod 
ad  ineunte  œtate  inivimus  semperque  dilexi- 
mus,  abhcret;  quàm  maxime  obstringi  tamèn 
officii  nostri  debito  plané  sensiraus,  ut  ab  ipsâ 
die  2  Eebruarii  180S,  tântis  licèt  in  angustiis 
constituti,  per  Cardinalcm  nostrum  à,  secretis 
status  solemnem  protestationem  emitteremus  ; 
quâ   tribidationurn   quas   patimur    causse    pa- 
terent   publicse,  et  jura   sedis   apostolicse    in- 
tégra  intactaqiie    manere   nos   velle    déclara- 
retîir. 

Cum  intereà  nibil  minis  profîcerent  inva- 
sores,  aliam  sibi  nobiscum  esse  ineundam  ra- 
tionem  statuërunt;  lento  ouodam,  licèt  mo- 
lestissimo  atque  adeo  crudelissimo  persecu- 
tionis  génère,  nostram  paulatira  dcbiliîare 
constantîam  aggressi  smit  quam  subito  terrore 
infriogere  minime  potuerant.  Itàque  nobis 
in  hoc  Palatio   nostro   tanquàm  in  custodiâ 
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selle?  Eh  !  de  quelle  importance,  en  effet, 
n  est  pas  cette  Principauté  temporelle^  et  de 
quelle  nécessité  n'est -elle  pas  pour  assurer  au 
Chef  Suprême  de  l  Eglise  le  libre  exercice  de 
la  puissance  spirituelle  que  Dieu  lui  a  accordée 
sur  le  monde  entier?  Si  Ton  manquait  de 
preuves  pour  le  démontrer,  ce  qui  se  passe 
maintenant  ne  le  prouverait  que  trop  claire- 
ment. Quoique  nous  ne  nous  soyons  iamais 
complus  ni  dans  les  honneurs,  ni  dans  les  re- 
venus, ni  dans  la  puissance  de  cette  Princi- 
pauté souveraine;  dont  le  désir  est  bien  éloigné 
et  de  notre  caractère  et  du  très-saint  institut 
que  nous  avons  embrassé  et  toujours  chéri  dès 
nos  plus  jeunes  ans;  nous  avons  néanmoins 
senti  q'i'il  était  de  notre  devoir  indispen-abie, 
à  dater  dudit  jour,  2  Février  ISOS,  quelque 
critique  que  fut  la  position  où  nous  nous  trou- 
vions, de  faire  par  le  canal  du  Cardinal  notre 
secrétaire  d'état^  une  protestation  solemnelle  à 
reifet  de  rendre  publiques,  lescailses  des  tribu- 
lations auxquelles  nous  sommes  livrés,  et  notre 
intention  de- maintenir  dans  leur  intégrité  les 
droits  du  Saint-Sierc. 

Voyant  cependant  que  les  menaces  ne  leur 
servaient  de  rien,  les  usurpateurs  résolurent 
d'adopter  envers  nous  un  autre  système  :  ils 
tentèrent,  par  un  certain  genre  de  persécution 
j)lus  lent,  mais  qui  n'en  était  que  plus  fâcheux 
et  plus  cruel,  d'ébranler  peu  à  peu  notre 
constance  qu'ils  s'appercevaient  n'avoir  pu 
abattre  par  une  terreur  subite.     C'est  pour- 
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Retentis,  vix  ulîus  à  postridiè  calendas  Fe- 
bruariî  intercessit  elles  quem  nova  aliqua  aut 
huic  sanc  œ  sedi  injuria,  aut  animo  nostra 
illata  molestia  non  insigniverit. 


Tvillites   omnes   quibus    ad   ordinem   disci- 
pliîiarnqiie  civilem  servandam  utebarnur,  nobis 
erepti,    galiicis  copiis    admixti  ;  custodes   ipsi 
iiostri  corporisj  ïectissimi   nobilesque   viri,  ia 
Romanaiin  arcem  detrusi,  diesque  in  ibi  pkires 
detenti,  tum  dispersi  dissolutique  ;  portis  lo- 
cisque  urbis  celebrioribus  prœsidia  impositas; 
diribitoria  lilterarum   et  typographea    omaia, 
prœserUm  nostrœ  Camerse  Apostolicae  et  con- 
gregationis   de  propagandâ    fide,    militari    vi, 
arbitrioque   subjecta.        Nobis    prsetereà    quse 
vellemus  aut  vulgandi  typis^  aut  allô  praBscri- 
bendi    îibertas   adernpta  ;  ra'iones  adnainistra- 
tionis  justitiœque   publicae   pertiirbatae  atqiie 
impeditse  ;   aoliicitati   fraude,    dolo,   quibusvis 
nialis  artibus  subditi  ad  conflandas  copias  civi- 
corum  nîilitum  nomine  nuncupatas  et  in  legi- 
timum  principem   rebelles,  et  è  subditis  ipsis 
audacissimi     quique    et    perditissimi    (jallico, 
Italicove  Lemnisci  tricoioris  insigni  donati,  et 
taaquam   clypeo   protecti,    impunè    hàc   illàc, 
iiunc  coactâ    manu,  nunc  soli,  grassari   et  in 
quœvis  flagitia  contra  Ecclesiae  Ministros,  con- 
tra  gubernium,  contra  omnes   bonos    erurnpi 
aut  jussi  aut  permissi.     Ephemerides  seu,  ut 
aiunt,    folia  periodica,    frustra   rcclamantibus 
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quoi,  depuis  le  2  Février,  clans  ce  Palais  où 
nous  avons  été  détenus  comme  prisonnier,  il 
s'est  à  peine  écoulé  un  seul  jour  qui  n'ait  été 
marqué  par  quelque  insulte  faite  au  Saint-Siège, 
ou  par  quelque  ti  ibuiation,  qui  nous  a  été  in- 
fligée. 

Tous  les  soldats  qui  nous  servaient  au  main- 
tien de  l'ordre  et  de  la  discipline  civile,  nous 
ont  été  enlevés  et  incorporés  aux  troupes  Fran- 
çaises ;  nos  Gardes  du  Corps,  tous  hommes 
choisis  et  de  l'ordre  de  la  noblesse,  ont  été  en- 
voyés à  la  citadelle  de  Rome  ;  ils  y  ont  été  dé- 
tenus plusieurs  jours,  et  enfin  licentiés  et  dis- 
persés ;  on  a  mis  des  gardes  aux  portes  et  aux 
principaux  endroits  de  la  ville  ;  on  s'est  emparé 
militairement  de  la  poste  aux  lettres,  de  toutes 
les  imprimeries,  surtout  de  celle  de  notre 
chambre  apostolique  et  de  la  propagande  ;  on 
nous  a  encore  enlevé  la  faculté  de  faire  im- 
primer l'expression  de  nos  volontés  et  celle  de 
proclamer  nos  ordres.  L'administration  et  la 
justice  publique  ont  été  troublées  et  arrêtées. 
Sollicités  par  h  fraude,  par  la  ruse,  par  toutes 
sortes  d'artifices  à  former  ce  qu'on  appelle  des 
gardes  nationales,  nos  sujets  sont  devenus  re- 
belles envers  leur  légitime  Souverain,  Les 
plus  audacieux  et  les  plus  corrompus  d'entre 
eux  portant  la  cocarde  tricolore  Française  et 
Italienne,  et  protégés  par  ce  signe  de  la  ré- 
volte comme  par  un  bouclier,  se  sont  répandus 
de  tous  côtés  tantôt  en  troupes,  tantôt  seuls, 
et  se  sont  portés  à  tous  les  excès  contre  les  mi- 
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nèbis,  t)  pis  Romœ  imprimi  et  in  vulgas  ex- 
terasqiie  regiones  emitti  cœptse  ;  injuriis  iclen- 
tiiKm,  dicteriis,  calumniis  vel  in  Pontiti- 
ciam  i^otestatem  dlgnitatemque  refertœ  ;  non- 
nulîte  declarationes  nostrse  qiice  maxinîi  mo- 
menti  erant  aut  manu  ipsâ  nostrâaut  adminis- 
tri  signatas  et  nostro  jussu  aiiixse  ad  consucta 
loca  fuerantj  indi  vilissimorum  sateîiituiTi 
îîiano,  indignantibiis  et  ingemiscentibus  bonis 
omnibus^  avulsœ,  discerptee,  proculcatse  ;  Ju- 
venes  incauti  aliique  cives  in  suspecta  convcn- 
ticiîla,  legibiis  e?què  civiiibiis  et  ecclesiasticis, 
^ub  pœnâ  etiam  aaathematis,  à  prœdecessosi- 
biis  nostris  Clémente  XII.  et  Benedicto  XIV. 
prohibita  severL^isimè,  invitati,  adlecti,  coop- 
tati.  Adiiiinistri  et  ofliciales  nostri  complures, 
CLim  urbani,  tùm  provinciales,  integemmi, 
fidissimique,  vexati,  in  carcerem  eonjecti, 
procul  ainandati  ;  conquisitiones  chartaruiii 
scriptoruniqiie  oomis  generis  in  secretis  Pon- 
tificiornm  magistratiim  conclavibiis,  ne  ex- 
cepto  quidom  primi  administri  ncstri  pêne- 
trali,  violenter  factœ  ;  très  ipsi  primi  adminis- 
tra nos i ri  à  secretis  status  quorum  alterum  al- 
teri  sufficere  coacti  fuimus,  ex  ipsis  nostris 
œdibus  abrepti  ;  maxima  demûm  sanctœ  Ro^ 
manœ  Ecclesice  Cardinalium  collatéral  ium 
«eilicèt  ac  cooperatorum  nostrorum  pars  à  si  nu 
ac  latere  nostio^  militari  vi;^  avulsa  atque  alià 
deportata. 
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nistres  de   l'Eglise,  contre   le   gouverne  m  en  t, 
contre  tous   les  gens    de  bien,  soit   qu'ils   en 
eussent  Tordre  ou  la  permission  tacite.     On  a 
commencé,    malgré    nos    réclamations,  à   im- 
primer dans  Rome  et  à  répandre  dans  le  public 
et    dans    Fétranger,  des  journaux,  ou  comme 
on   dit  des  feuilles    périodiques,  pleines  d'in- 
jures, de  sarcasmes,  même  de  calomnies  con- 
ti'c  la  puissance  et  la  dignité  ponti^cale.   Quel- 
ques déclarations   de  notre  part  ou  signées  de 
notre  main  ou  par  notre  ministre,  et  afticbées 
par  notre  ordre  aux  lieux  accoutumés,  en  ont 
été  arrachées  par  les  plus  vils  sateibtes,  mises 
en   pièces  et  foulées  aux   pieds,  malgré   l'in- 
dignation^   et  les    gémissements    de    tous    le» 
liomnics  de    bien.     Des  jeunes   gens   iïupru- 
dents  et  d'autres  citoyens  ont  été  invités,  élus 
et    inscrits    dans   des   conventicales    suspects, 
prohibés  avec  la  plus  grande  sévérité  par  les 
lois  civiles  et  ecclésiastiques,  même  sous  peine 
d'excommunication  par  nos  prédécesseurs  Clé- 
ment Xiî,  et  Benoît  XIV;   plusieurs  de  nos 
ministres  et  olliciers  tant   de   Rome  que  des 
provinces,  hommes  de  la  plus  grande  intégrité 
et  fidélité,  ont  été  ou  vexés,  ou  jetés  en  prison, 
ou  exilés   au  loin  ;  on  a  fait  à  n^.ain  armée  des 
recherches  de  papiers,  ainsi  que  d'écrits  de  tout 
genre  dans  les  bureaux  des  magistrats  de  l'Etat 
Pontifical,  sans  exception,  et  jusc[ues  dans  le 
cabinet  de  notre  premier  min.oire.     Trois  fois 
nous  avons  remplacé  notre  premier  iinnistre 


H^c  sanè  aliaque  non  pauca,  contra  jus 
omne  hnmanum  atque  divinum  ab  invasoribus 
nefariè  attentata,  aiidacissimèque  perpetrata, 
notiora  sunt  vulgo  quàm  ut  in  iis  enarrandis 
explicandisque  opns  sit  immorari.  Neque  nos 
omisimus,  ne  connivere  ant  quoquo  inodo  as- 
sentiri  videremiir,  de  singulis  acritèr  fortitèr- 
que  pro  muneris  nostri  debito  expostulare. 
Taii  modo  omnibus  nos  jam  ferè  et  dignitatis 
ôrnamentis  et  praesidiis  auctoritatis  spoliati  ; 
omnibus  ad ju mentis,  ad  explendas  officii  nos- 
tri, imj-rinjisque  sollicitudinis  omnium  Eccle- 
siarum  partes,  necessariis  dcstituti  ;  omni  de- 
mùm  injiu'iarumj  molestiarum,  terrorumque 
génère  vexati,  excruciati,  oppressi,  atque  ab 
utriusque  nostrœ  pctestatis  exercitio  quotidiè 
magis  praepcditi  :  post  singularem  exploratam- 
que  Dei  optimi  maximiqae  providentiam,  for- 
titudini  nostrs?,  administratorum  qui  su;3ersunt 
prudentiœ,  subditorum  nostrorum  fidehtati^ 
fideiium  denique  pieta-i  debemus  unicè  quod 
earum  ipsarum  pctestatum  simulacrum  qucd- 
dani  ac  species  aliqua  hactcniis  rcmanserit» 
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secrétaire  d'état:  trois  fois  il  a  été  enlevé  de 
notre  pi-opre  paltis  avec  violence  ;  enfin  la  plu- 
part des  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  Komaine 
qui  restaient  près  de  nous,  comzne  nos  coopera- 
teurs,  ont  été  à  main  arméc^  arrachés  de  notre 
sein  et  déportés  au  loin. 

Toutes  CCS  choses,  et  d'antres  attentats  non 
moins  indignes  et  audacieux,  exécutés  au  mé- 
pris de  tout  droit  divin  et  humain,  sont  si 
connus  du  public,  qu'il  est  inutile  de  les  re- 
tracer et  de  les  énumérer.  Et  nous  n'avons 
pas  négligé,  conformément  aux  devoirs  de 
notre  place,  de  faire  de  vives  représentations 
sur  chacun  de  ces  actes,  afin  de  ne  îamais  Da- 
raître  y  avoir  connive  ou  donné  notre  as- 
sentiment. Ainsi  déjà  dépouillés  de  presque 
tout  l'éclat  de  notre  dignité,  et  des  soutiens 
de  notre  autorité,  et  privés  de  tous  les  se- 
cours nécessaires  pour  remplir  les  fonctions 
de  notre  ministère,  et  surtout  partager  notre 
sollicitude  entre  tou^'es  les  Eglises;  et  enfin 
accablés,  oppiimés,  tourmentés  par  tous  les 
genres  de  terr^nir,  d'injures,  et  de  vexations  ; 
et  entravés  chaque  jour  davantage  dans  l'ex- 
evcice  de  notre  double  puissance  temporelle  et 
spirituelle  ;  si  nous  en  avons  encore  conservé 
jusquà  ce  moment  quelque  omVu'e,  quelque 
apparence,  nous  ne  le  devons,  après  le  Dieu  tout 
puissant  dont  la  Providence  nous  a  donné  tant 
de  marques  de  protection,  uous  ne  le  devons  qu'à 
notre  fermeté,  à  la  prudence  de  nos  ofiiciers^ 
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At  si  ad  vanam  îtque  inanem  specîem  tdoi- 
poralis  no$-tra  in  alniâ  hâc  urbe,  finitimisque 
prcvinciis  potestas  redacta  faerat,  in  fiorentis- 
sirïiis  Urbini,  Ivs.archiee  et  Canicrini  provinciis 
nobis  fuit  per  hcc  ten:ipr*s  penitùs  sublata  :  ut 
manifesta?  huic  sacrileB?sque  tôt  statuum  Ec- 
desiae  usurpationi  soieiiniem  protesfationeni 
opponere,  sic  contra  injasti  illegitirjiîqne  gu- 
beroii  scductioncs,  carissimôs  iilos  sub.i?tos 
îiostros  prse.iiutiire^  data  veiiembilibus  fiatri- 
bus  nostris  earum  provineiaruîn  Episcopis  iu- 
fStruôtione^  non  prastermisiiaus. 


Gubcrnium  autem  ipsum  qiiàm  non  est 
cunctatum  !  qoàm  festinarit  ea  factis  compro- 
bare  ac  testata  facere  qocfî  in  instructione  il  la 
ab  ejiis  esscnt  religione  cxpectanda  prœnun- 
tiaviîr.iïs!  Occupatio  direpticque  Patrimonii 
Jesu-Ciiristi  ;  abolitio  religiosarum  domorum  ; 
ejectio  è  claustris  virgiaum  sacrarum  ;  profa- 
iiatio  temploiiim  ;  frena  licentiœ  passim  soluta  ; 
coalemptas  ecclesiasticee  disciplinas  sancto- 
nu>) que  CJanonarn  ;  promulgalio  Codicis  alia- 
ramqiie  legiun  non  modo  sacris  ipsis  canonibus, 
scd  Evaiigclii  etiam  prseceptis  ac  divino  jmn 
adversan'd'jm  :  depressio  ac  vcxatio  Cleri  ;  sa- 
scrce  Fpiscoporum  potestatis  Laïcali  potestati 
siibjcctio  ;  vis  corum  conscientias  multis  niodis 
iilata  ;  violenta  denique  eorum  è  cathedris  suis 
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qui  sont  encore  en  place,  à  la   fidélité  de  nos 
sujets,  et  finaleiiient  à  la  piété  des  fidèles. 

Mais  si  dans  Rome  et  dans  les  provinces 
limitrophes  notre  puissance  temporelle  avoit  en- 
core une  vaine  apparence,  elle  nous  fut  alors  to- 
talement enlevée  dans  les  provinces  florissantes 
d'Urbin,  de  la  Marche,  et  de  la  Camérine. 
Wous  ne  négligeâmes  pas  d'opposer  une  pro- 
testation solemnelîe  à  cette  usurpation  mani- 
feste et  sacrilège  de  tant  d'états  de  l'Eglise  ;  et 
nous  cherchâmes  en  même  temps,  par  une 
instruction  que  nous  adressâmes  à  nos  vénéra- 
bles frères  les  évêques  de  ces  provinces^  à 
îïîettre  nos  fidèles  sujets  en  garde  contre  les 
séductions  d'un  gouvernement  injuste  et  illé- 
gitime. 

Mais  ce  même  gouvernement  ne  perdit  pas 
de   temps.      Avec    quel   empressement   ne  se 
hâta-t-ii  pas   de  prouver  et  d'attester  par   les 
faits,  tout  ce  que  dans  cette  instruction  nous 
avions  annoncé  d'avance,  que  l'on  devait  atten- 
dre  de    la   religion   d'un    tel    gouvernement  ? 
L'occupation,  la  dilapidation  du  patrimoine  de 
Jésus-Christ,  Fabolition  des  maisons  religieuses, 
l'expulsion  des  vierges  saintes  de  leurs  cloîtres, 
la  profanation  des  Egliser,  le  relâchement  de 
tous   les   freins    du  libertinage,    le   mépris   de 
toute  discipline  ecclésiastique  et  des  saints  ca- 
nons,   la  promul'^''ation  d'un  code  et  d'autres 
lois  contraires    non-seulement  aux   sauits  ca- 
nons, mais  môme  aux  préceptes  de  l'Evangile 
et  au  droit  divin,  l'abaissement  et  Toppressioa 
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ejectio  et  asportatio  ;  aliaque  îiiijus  generis 
ausa  aefaria  atque  sacrilega,  contra  libertatem, 
immunitatem  et  doctrinam  Ecclesiae,  innostris 
illis  pro^  iiiciis  sequè  ^dmissa  statim,  ut  pridèm 
in  aliis  iocis  omnibas  quœ  in  potestatem  ejus' 
gubernii  vénérant:  boec,  b,œc  praeclara  sunt 
pignora,  hsec  illuscria  monumenta  mirifici 
illius  studii  in  catholicam  religionem^  quod  nec- 
dùni  desinit  jactitare  ac  polliceri. 


Nos  vero  tôt  amaritudinibus,  ab  ils  à  qui- 
bus  minus  expectare  talia  dehebamiis,  jamdiii 
repleti,  omnique  prorsos  ratione  coniiictati, 
non  tàm  praesentem  nostrarn  qiiàm  fiituram 
persecutorurn  vicem  dolemus.  SI  enim  îwbis 
viris  propter  increpationein  et  corimptionem 
Domhms  modicùm  iratiis  est,  sed  itenim  re- 
concîUah'itm^  servis  suis  ;^  at  qui  inventor  ma" 
litiœ  factus  est  in  Ecclesiam,  is  qiiomodh  effu- 
giet  7nami7n  Dei  ?  -}-  Non  enim  suhtraJiet 
personam  cujusquam  Deiis,  7iec  verehitur  mag- 
nitudinem  ciijusfquam,  quoniam  pusillum  et 
magnum  ipse  fecit.     Fortwrlbus  autem  fortior 


*  Machab.  II.  ch.  " ,  v.  ^d, 
t  Ihid,  V.  31. 
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continuelle  du  clergé,  rassujetissement  de  la 
puissance  sacrée  des  évêques  au  pouvoir  laïc, 
les  violences  de  tous  les  genres  faites  à  leurs 
consciences,  et  finalement  leur  expulsion  de 
leurs  propres  sièges,  leur  déportation,  et  d'au- 
tres attentats  sacrilèges  de  ce  genre  contre  bi 
liberté,  les  immunités  et  la  doctrine  de 
l'Eglise,  commis  aussitôt  dans  nos  états,  ain- 
si que  dans  les  autres  pays  qui  étaient  tom- 
bés antérieurement  au  pouroir  de  ce  même 
gouvernement  .  , .  Voilà,  voilà  les  brillant» 
gages,  les  monuments  illustres  de  cet  attache- 
ment merveilleux  à  la  religion  Catholique, 
qu'il  ne  cesse  pas  même  encore  aujourd*hui  clo 
vanter  et  de  promettre  î 

Pour  nous,  depuis  long-temps  abreuvés  ds 
tant  d'amertumes  par  ceux-mêmes  dont  noui 
devions  moins  les  attendre,  et  tourmentés  da 
toute  manière,  nous  nous  affligeons  moins  de 
notre  sort  présent  que  du  sort  futur  de  nos 
persécuteurs.  Cependant  al  la  colère  du  Sei- 
gneur s  est  légèrement  allumée  contre  nous,  Il 
se  réconciliera  de  nouveau  avec  ses  serviteurs.'* 
Mià\s  celui  qui  a  citer ché  à  nuire  à  l'Eglise, 
comment  pour ra-t-ll éviter  la  main  de  Dieu  ?^ 
Non,  Dieu  71  exceptera  personne,  et  II  ne  re- 
spectera la  gratidcur  de  qui  que  ce  soit  ;  car 
cest  lui  qui  a  fait  le  petit  et  le  grand,  et  cesf 


*  Macli.  ii.  ch.  vii.  v.  ul. 
t  Ihid. 

'l^ome  IIL  6f 


74 

instat  cruciatlo,^  Atque  utinam  possemus 
qudcumque  vitse  etiam  nostrse  dispendio  aeter- 
nam  persecutorum  nostrorum  qaos  semper 
dileximus,  qiios  diligere  ex  animo  noa  cessa- 
inus^  perditioiiem  amoliri.  salutem  prociirarel 
Utinam  liceret  nobis  ab  iJlâ  caritate,  ab  illo 
spiritu  wansiieîudînis  ad  quam  nos  naturà 
comparavit,  voluiitas  exerciiit,  nunquàm  dis- 
cedere,  et  in  posteriim  etiam,  ut  hacteniis 
fecinius,  parcere  virgœ  quœ  nobis  in  personâ 
B.  Pétri,  à  Pastorum  principe,  ad  correctionem 
punitionemque  deviatarum  et  contumacium 
ovium  et  ad  aliomm  exemplum,  terroremqiie 
salutarem,  simul  cum  custodiâ  universi  Do-, 
niinii  gregis  data  est  ! 


Sed  jam  non  est  lenitati  lociis  !  tôt  sanè  ausa 
quô  spectent,  quid  sibi  velint,  quo  evasura 
sint  tandem,  cisi  iis  satis  mature  eo  quo  fieri 
potest  modo  occurratur,  neminem  ni  si  qui 
spontè  excutiat  latere  jam  potest.  Neino  item 
non  videt  ex  altéra  parte  nuilam  prorsùs  spem 
esse  relîctam,  fore  cliquando  ut  eorum  auc- 
tores  aat  admonitionibus,  consiliisqiie  sanari, 
aut  precibus  et  e>:postalationibus  pîacari  Ec- 
clesi'ae  possiiit.     ilis  omnibus  neque  aditum 


*  Sapient.  c.  6,  v.  8  et  9. 
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au  'plus  fort  quest  réservé  le  plus  fort  châti- 
ment,^ Et  plût  à  Dieu  que  nous  puissîx)ns 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  même  à  celui  de 
notre  vie,  détourner  la  perdition  éternelle  et 
opérer  le  salut  de  nos  persécuteurs  que  nous 
avons  toujours  chéris,  et  que  nous  ne  cesse- 
rons jamais  d'aimer  de  tout  notre  cœur  !  Plût 
à  Dieu  qu'il  nous  fût  permis  de  ne  jamais  nous 
départir  de  cet  esprit  de  charité  et  de  douceur 
que  la  nature  nous  a  donné,  et  que  notre  vo- 
lonté a  mis  en  pratique  ;  et  que  nous  puissions 
à  l'avenir,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici, 
nous  abstenir  d'employer  la  verge  qui  nous  a 
été  donnée  en  même  temps  que  la  garde  de 
tout  le  troupeau  de  Jésus  Christ,  dans  la  per- 
sonne du  bienheureux  St.  Pierre,  par  le  Prince 
des  Pasteurs,  pour  la  correction  des  brebis 
égarées  et  obstinées,  et  pour  l'exemple  et  la 
terreur  salutaire  des  autres. 

Mais  le  moment  de  l'indulgence  est  passé. 
Certes  il  n'y  a  que  ceux  qui  veulent  être  aveu- 
gles qui  puissent  ne  pas  voir  où  tendent  des 
attentats  aussi  nombreux,  et  quel  en  sera  le 
résultat,  si  on  n'y  met  opposition  à  temps,  de 
la  manière  qu'il  est  possible  de  le  faire.  ïïwn 
autre  côté,  i!  n'est  personne  qui  ne  voie  qu'il 
ne  reste  absolument  plus  d'espérance  que  leurs 
auteurs  puissent  être  fléchis  par  les  représen- 
tations, les  conseils,  les  prières,  ni  les  suppli- 


*  Sup.  ch.  vi. 
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jam  diù  neqne  anditum  praebent,  neque  aliter 
respondeiit  quàm  injurias  injuriis  cumulando  ; 
ac  fiero  profectô  non  potest  ut  Eceîesiae  aut 
tanqiiam  fiîii  matri  pareanl^  aut  tanquam  ina- 
gistrsÊ  dîscipuii  auscultent^  iî  qui  nihil  non 
inoliuntur,  nihiî  non  agunt^  nihil  non  conan- 
tur,  ut  eam  sibi  tamquàm  Domini  anciilam 
subjiciant^  subjectamque  fu^iditùs  evertivnt. 


Quid  igitur  restât  jam  nobis,  nisî  socordia? 
ignavia?que  aut  fortassè  ètiam  désertas  turpiter 
Dei  causse  incurrere  notam  velînius^,  quâm  ut 
terrenâ  onîni  posthabitâ  ratione^  aljectâque 
cnini  prndentiâ  carnîs^  Evangelicuin  iilud 
pr£8ceptuni  exequamur  :  si  autem  Eixlesiam 
'non  midierii,  sit  tîhî  sicut  ethmcus  et  publlca- 
Tins»  Intelligant  illi  aîiquando  imperio  ipsos 
Rostro  ac  throno  lege  Christi  subjici  :  imperhim 
enim  nos  quoque  gerimiis,  oddimiis  etlam  prœs^ 
tantkis  ;*  nisi  vero  aequum  sit  spiritum  carni, 
cœlestia  terrenis  cedere.  Tôt  olim  summi 
Pontifices  doctrinâ  ac  sanctitate  praestantcs, 
ôb  unum  etiam  quandoque  vel  alterum  ex  iis 
oriuiinibus  quae  anathemate  à  sacris  canonibus 
pîectuntur^  sic  exigentc  Ecclesiee  causa,  con- 
tra Reges  ac  Principes  contumaces  ad  hacc 
extrema  descenderunt:  vcrebimurne  nos  coruni 


^^S.  Grcgor.  Nazîanz;  Orat.  17. 
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cation?,  ni  devenir  plus  favorables  à  rEgllse.  Ils 
ne  laissent  plus  d'accès  à  ces  moyens;  ils  3/ sont 
sourds  ;  ils   n'y  répondent   qu'en   accumulant 
injures  sur  injures.     Il  ne  peut   plus  se  faire 
qu'ils  prêtent  Toreille  et  qu'ils  obéissent  à  l'E- 
glise comme  des  enfants  à  une  tendre  mère,  et 
comme  des  disciples  à  leurs  maîtres,  ces  mêmes 
hommes  qui   ne   méditent   rien,  qui  ne  font 
rien,  qui  n'entreprennent  rien  si  ce  n'est  pour 
se  l'asservir  comme  une  servante  à  son  maître, 
et  ])our  la  renverser  ensuite  de  fond  en  comble, 
^ue  nous  reste-t-il  donc  maintenant  à  faire, 
si  nous  voulons  ne  pas  encourir  le  reproche  de 
négligence    et    d'inertie,  et    peut-être    même 
celui  d'avoir  déserté  honteusement  la  cause  de 
Dieu  !     Que  nous   reste-t-il  à   faire,    disons- 
nou<î,    si  ce  n'est,    de  faire  taire  toute  consi- 
dération humaine,  d'abjurer  toute  prudence  de 
la  chair,  et  de  mettre  à  exécution  ce  précepte 
de  l'Evangile  :    "  Que  celui  qui  ?î  écoute  pas 
r Eglise,  soit  pour  toi  comme  le  Payen  et  le 
PuïUcain:'  (Matth.  XVilI.)     Qu'ils  appreur 
nent  encore  une  fois  qu'ils  sont  soumis  par  la 
loi  de  Jésus-Christ  à  notre  trône  et  à  notre 
commandement.     ''  Car  nous  exerçons,   aussi 
nous,  une  souveraineté  ;  et  une  souveraineté 
bien  plus  noble  ;  à  moins  qu'il  ne  faille  dire 
que  l'esprit  doivent  céder  à  la  chair  ec   les 
^*  choses  du  Ciel  à  celles  de  la  terre."  (St.Greg. 
de  Naz.  Or.  XVII.  ad  Maur.)     Tant  de  grands 
Pontifes,  illustrés  par  leur  doctrine  et  leur  sain- 
teté; en  sont  venus  autrefois  à   ces   extrémités 
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exemplum  tendem  sequi,  post  tôt  facinora 
tam  nefaria,  tam  atrocia,  tam  sacrilega,  tam 
ubique  cognita,  tam  omnibus  manilëstata  ? 
Nonne  nobis  verendum  est  magis  ne  jure  ac 
meritô  accusemur  qui  sero  id  nimis  quàm  quod 
aut  temere  aut  pra^cipitanter  fecerimus  ;  pra^- 
scrtim  cùm  postremo  hoc^  et  omnium  quot- 
quot  hue  usque  contra  temporalem  nostrum 
principatnm  patrata  sunt,  gravissi moque  ausu 
admoneamur  integrum,  iiberuiî:que  nobis  non 
fore  aiiipliiis  ut  buic  tam  gravi,  tam  necessano 
apostolici  ministerii  nostri  débite  satisfaciamus. 


HïNC  Auctorîtate  omnîpotentis  Deî  et  sanc- 

forum  ajjostolornm  Pétri  et  Paît  II  ac  nostrd, 

declarohus   eos    omr.es  qui  post  almœ   hujus 

Urhis   et    dittonis    Ecclebiasticce    invasionem, 

sacrilegamqite  Beatl   i^etri  Princîpîs  /îposto- 

loriim  patrim-mii  violationem  à  Gallkis  copiis 

atientatam  jieractamque  (et  de  qvihus  in  suprà 

d'ictis  ditahus   Alloiutioïilbiis    consisfor'ialibus, 

plurihusque  p7'c  testât  ion  i  bus  et  réclamât  îonihiis 

jussu  nostro  vuigatis  conqKest/  fuimvs,  fin  prœ^ 

Jata  i^rhe  et  dJiione  Ecclesiœ  centra  Ecclesi- 

astitam  immmrirafcm,  contra  Ecclesiœ  aique 

Jivjvs  s  1(71  et œ  sedis  jvra  et iam  tempo i  ulia  vel 

corum  aliqua  perpétré)' u rit ^    nec  non  illorum 

mandantes^  faidores^  considtoreSy  adhœrentes^ 
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pour  défendre  ainsi  la  cause  de  l'Eglise,  contre 
des  rois  et  de*  princes  endurcis^  tantôt  pour  1  un, 
tantôt  pour  l'autre  de  ces  crimes  que  les  saints 
Canons  frappent  d'anathême  !  Craindrons- 
nous  donc  de  suivre  leur  exemple,  après  des 
forfaits  si  nombreux,  si  énormes,  si  atroces,  si 
sacrilèges,  si  connus  partout,  si  manifestes  aux 
yeux  de  Tuniv^ers  !  N'avons-nous  pas  bien 
plus  à  redouter  d'être  accusés  avec  raison  de 
l'avoir  fait  trop  tard,  au  lieu  de  l'avoir  fiit  témé- 
rairement et  avec  précipitation  ?  Surtout  lors- 
que par  ce  dernier  attentat,  le  plus  grave  de  tous 
ceux  qu'on  ait  commis  jusqu'ici  contre  notre 
souveraineté  temporelle,  nous  sommes  avertis 
qu'il  ne  nous  sera  plus  libre  désormais  de  rem- 
plir ce  devoir  si  important  et  si  nécessaire 
de  notre  ministère  î 

Oest  pourquoi,  par  V autorité  du  Dieu  tout- 
puissant,  par  cdle  des  saints  Apôtres  St,  Pierre 
et  Saint  Paul,  et  par  la  Nôtre,  Nous  dé- 
clarons que  tous  ceux  qui,  après  Vinvasion  de 
cette  ville  et  des  états  ecclésiastiques,  après  la 
violation  sacrilège  du  patrimoine  du  hienheu" 
veux  St.  Pierre,  Prince  des  Apélres,  commise 
par  lis  troupes  Françaises,  (attentats  qui  ont 
excité  nos  justes  plaintes  dans  /es  deux  allovu^ 
thtns  consistoriaks  déjà  mentionnées,  ainsi  que 
dans  plusieurs  protestations  et  reilamat  ions  qui 
ont  été (mhLiées pi> r  nu^re  ordre)  ont  a^  dans  la- 
'  dite  ville  et  dans  les  provinces  de  l'élaf  de  TE- 
glise  contre  les  immunités  ecclésiastiques  et  les 
droits  temporels  de  ï Eglise  et  du  Sè.-Siége^ — 
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vel  alios  quosciinique  prœdictonim  execiftlonem 
procurantes,  vcl  per  se  ipsos  exeqnnites  ÎCx- 
cOxMMUNïCATio^'EM  MAJor.EM  aiifisque  censiim 
ras  ac  pœnas  eccleslasîicas  à  sacrls  cavonibus 
et  apostolicis  constnutwmbKS  et  generaUmn 
Conciliorio}!,  Trhlenlhn  prœsertim'^  decretis 
wjlictas,  wcurrhse  ;  et,  si  opus  est,  de  novo 

EXCOM?^1U"NlCAMUS  ET  AN^ATHSMATIZAMUS  :    neC 

non  omnmm  et  qiioritmcmnque  privilegiormn, 
gratiarum  et  indultorum  sezi  à  7whls,  seu  à 
Mojnanis  Pontifidbus  quomado  libct  eoncesso- 
rum  umissioms pœnas  eo  Jpso pariter  inciirrisse  ; 
nec  à  censuris  hujiisDiodi  à  qiionam  nisi  à  nobis 
seu  Romario  Poidifice  pro  tempore  existente 
(prœterquam  in  morth  articulo  et  tune  cùm 
reincldeniiâ  in  easdem  censuras  eo  ipso  quo 
convaluerint)  ahsolvi  ac  Uberari  posse  ;  ac 
insyper  inhabîks  et  incapaces  esse  qui  per  abso- 
lutionis  beneficlum  conseqiiantur,  donèc  omnia 
quomodo  iibet  atientata  publiée  retractaverlnt, 
revocaverint^  cassavmnt  et  aboleverint,  ac  om- 
nia in  pristinum  statum  plenariè  et  cum  effectu 
redintesraverint,  vel  allas  débit ain  et  condi":nam 
Ecclesiœ  ac  noms  et  hiiic  sanctœ  sedi  sathfac- 
tionem  in  prœmissis  prœstîterint.  Jdcirco 
illos  omnes  etiam  specialissimd  meniione  dignos, 
nec  non  illorum  successore  in  officils  à  reirac- 
tatiojie,  revocatione^  cassatiGne^  et  abolitione 
omnium  ut  suprà  attentatorum  per  se  ipsos 


*  Sess.  22;  cap.  4.  de  Reforma 
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îVoy^  déctaron»,  dîsom-noK.^,  -que  'Ce^w  qui  ont 
coiîimis  qifclques-iivs  de  ces  attentats,  on  ffui 
les  ont  ordonnés,  favorisés,  coNseillés,  eu  i/ 
ont  adhéré,  ainsi  que  ceux  qui  les  ont  fait  exé- 
cuter-,  ou  qui  ont  servi  eux^  mêmes  à  les  exécuter, 
— ont  encouru  rSxcoMMrNîCATîON  Majkuhe, 
et  les  mitres  censures  et  peines  eccl' si  astiques 
fahninées  par  les  canofis  sucrés,  par  les  consti- 
tutions apostoliques,  et  les  décrets  des  co^ncilej 
généraux,  notamment  par  celui  de  Trente. 
(Se?s.  xxii.  cap,  xi.  de  Kcform.)  Et  si  le- 
min  est,  nous  les  excom^iuisions  et  les 
anaThematisoks  de  nmweuu,  et  dérlarons 
quils  ont  également  eiicoum  la  fierté  de  tous 
privilèges  quelconques,  grâces  et  induits  qui 
leur  ont  été  nccordés,  de  (^i4elqi4e  'manière  qag 
ce  soit,  tant  par  Noi^s  que  pur  les  Pontifes 
Romains  ttos  prédéce^se^r^  ;  et  quils  ne  pour- 
ront être  ahiio*is  et  libérés  des  censures  ainsi 
encourues  par  ç^ul  que  ce  soii,  sinon  par  Nous, 
ou  par  le  Pontife  Romain  existant  dans  le 
temps  (exceptée  r «article  de  la  rnort,  et  alors  en 
retombant  so:is  le  jmds  des  mêmes  censures 
aussitôt  quils  seront  hors  de  danger) ,  Et  de 
plus,  les  déchirons  inhabiles  et  incapables  d'ob- 
tenir le  bénéfice  de  T absolution ,  jusqu à  ce  quils 
aient  rétracté  publiquement,  révoqué,  cassé  et 
aboli  tous  les  effets  quelconques  de  leurs  atten- 
tats, et  jusqiih  ce  quils  aient  rétabli  pleine- 
ment et  efficacement  toutes  choses  dans  leur 
ancien  état;  et  qu'ils  aient  d ailleurs  fait  à 
t  Eglise^  à  A'ous,  et  au  Saint  Siège,  la  juste 
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facîendâ,  vel  allas  débita  et  condignd  Eccîe- 
siœ  ac  nohis  et  dictœ  sedi  satlsfactlone  realiter 
et  cum  eff'ecta  in  elsdem  prœmissis  exhihendd^ 
jprœsentium  lltîeray^um  seu  alto  quocwnque 
prœiextu,  mimmè  libéras  et  exer,iptos  ;  sed 
seriiper  ad  hœc  obligatos  fore  et  esse^  ut  ah- 
soluiîonis  henefidum  obtinere  valeanti  earum- 
dem  tenore  prœsentiur/i  decernhniis  et  pariter 
dedaramus. 


Dam  vero  Ecclesi^  severitatis  gladium  eva- 
gîoare  cogimur,  minime  taiiien  obliviscimur 
tenere  nos^  licet  imraerentesj  ejus  locum  in 
terris  qui,  ciim  etiam  exerit  jastitiam  suam, 
non  obliviscitur  rninereri.  Quare  sul^ditis  im- 
primis  nostris  tùm  universis  populis  Christianis 
(in  virtute  saî)ctiii  obedientiœ)  prœcipimus  ac 
jubemus  ne  quis  ils  quos  respiciunt  praesentes 
litterœ,  vel  eorum  bonis,  juribus,  prssrogativis 
daninunn,  injuriain,  prœjudiciLiin  aut  nocu- 
iiientum  aliquod,  earumdem  litterarum  occa- 
sione  aut  prœtextu,  prœsumet  aiFerre.  Nos 
enim  in  ipsos  eo  ])œnarum  génère  quod  Deus 
in  pote?tate  nostrâ  constitiiit  animadvertentes 
atque  tôt  tamqne  graves  injurias  Deo,  ejusque 
Ecclesiœ  sanctae  illatas  uleiscentes,  id  potissi* 
inùrii  proponimus  nobis  ut  qui  nos  modo  exer- 
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satkfactlon  qu'ils  nous  doivent  sur  les  chefs  cU 
dessus  énoncés.  C'est  pourquoi,  par  les  préi- 
sentes,  nous  ordoiiMons  pareillement  que  tous 
ceux  déjà  jnenfionnés,  même  ceux  qui  méritent 
une  mention  spéciale,  et  leurs  successeurs  en 
office,  ne  pourront  jamais,  sous  aucun  prétexte 
quelconque,  se  ooire  exempts  et  dispensés  de 
rétracter,  révoquer,  casser  et  anniiller  tous  leurs 
attentats  ;  7ii  de  satisfaire  réellement  et  effec- 
tivement au  'préalable  et  comme  il  convient,  à 
r  Eglise,  au  S.  Siège  et  à  nous  ;  nous  voulons 
au  contraire  que  pour  le  présent  et  pour  r  avenir 
cette  obligation  conserve  sa  force,  si  jamais  ils 
veulent  obtenir  le  bénéfice  de  V absolution. 
;  Cependant  lorsque  dous  sommes  obligés  de 
tirer  ainsi  du  fourreau  îc  p;Iaive  de  la  sévérité 
de  l'Eglise  ;  nous  n'oublions  pas,  que  Nous 
tenons  sur  la  terre,  queîqu  indignes  que  Nous 
en  soyons,  la  place  de  celui  qui,  même  lors- 
qu'il exerce  sa  justice,  n'oublie  pas  de  pardon- 
ner ;  c'est  pourquoi,  Nous  commandons  et  or- 
donnons, d'abord  à  nos  sujets,  puis  à  tous  les 
peuples  cbrétiens,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, que  personne,  à  Foccasion  ou  sous  le 
prétexte  de  nos  présentes  Lettres  apostoliques, 
ne  présu,rae  apporter  dommage,  injure,  préju- 
dice, ou  tort  quelconque  auxbieîis,  aux  droits, 
aux  prérogatives,  de  ceux  contrequi  les  présentes 
Lettres  sont  dirigées,  car  en  les  punissant  du 
genre  de  peine  que  Dieu  a  mis  en  notre  pouvoir, 
et  en  vengeant  tant  et  do  si  graves  iiijures  faites 
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cent,  convertantur  et  noblscam  exerceantur^i 
&i  forte  Deus  det  illis  pœnitentiam^  ad  cognos* 
cendiim  veritaiem,^ 


Quare  levantes  manus  nostras  in  cœlum  m 
liumilitate  cordis  nostri,  dùm  Deo^  ciijus  est 
potiiis  quàm  nostra,  justissimain  causam  pro 
quâ  stamus,  iterùm  remittimus  et  commenda- 
nius^  iterùm  gratiœ  ejus  auxilio  paratos  noi 
proBtenriiîr  usque  ad  fsecem,  pro  ejus  Ecclesiâ, 
calicem  bibere  quem  ipse  prior  bibere  pro  eâ- 
dem  digiiatus  ^st  ;  eum  per  viscera  misericordiae 
suae  obsecramuS;  obtestamurque,  ut  quas  die 
noctuque  pro  eovum  resipiscentiâac  salute  ora- 
tiones  deprecationt'sque  fundimus,  ne  despiciat 
atque  aspernetur,  Nobis  certè  nulla  laetiorillâ, 
nulla  jucundior  iilucescet  dies,  quâ  videamus, 
divinâ  nos  exaudiente  misericordiâ,  filios  nos- 
tros  à  qulbus  tantse  nunc  profîciscuntur  in  nos 
tribulationum  dolorisque  causse,  paternum  in 
sinum  nostrum  confugere  et  in  ovile  Domini 
regrredi  festinantes. 

Deccrnentes  présentes  litteras,  et  in  eis 
contenta   quœcumque  etiam  ex  eo  quod  prae- 


*  S.  Aiigust. 

t  AdXimotb.  2,  v.  21. 
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àDieu  et  à  saSainte  Eglise,  nous  nous  proposons, 
par-dessus  tout,  que  ceux  qui  nous  tourmentent 
maintenant  y  se  convertissent ,  et  de  même  soient 
tourmentés  avec  nous  (S.  Aug.  in  Ps.  54,  v.  l.) 
si  heureusement  Dieu  leur  accorde  la  péni" 
tence  ;  afin  de  connaître  la  vérité  (ii  ad  Tim. 
cap.  II,  V.  25). 

C'est  pourquoi,  levant  nos  main^  au  ciel 
dans  riiumilité  de  notre  cœur,  tandis  que  Nou* 
remettons  et  recommandons  à  Dieu  la  juste 
cause  que  Nous  défendons,  qui  est  plutôt  la. 
sienne  que  la  nôtre,  et  tandis  que  Nous  con- 
fessons qu'avec  le  secours  de  sa  grâce.  Nous 
Sommes  prêts  à  boire  jusqu'à  la  lie,  pour  la 
cause  de  son  Eglise,  le  calice  qu'il  a  daigné 
boire  le  premier  pour  elle,  Nous  le  prions  et 
le  conjurons  par  les  entrailles  de  sa  miséricorde,, 
de  ne  point  mépriser  ni  rejeter  les  oraisons  et 
les  prières  que  Nous  faisons  jour  et  nuit  pouî3 
leur  repentir  et  leur  ^alut.  Qu'il  sera  beau  et. 
consolant  pour  Nous  le  jour  où  Nous  verrons 
parla  grâce  de  la  miséricorde  divine,  ces  mêmes 
enfants  qui  Nous  causent  aujourd'hui  tant  de 
douleur  et  de  tribulations,  se  réfugier  dans  no-, 
tre  sein  paternel  et  s'empresser  de  revenir  au 
bercail. 

Nous  voulons  que  les  présentes  Lettres  apos- 
toliques et  toutes  les  choses  qu'elles  contiennent 
ne  puissent,  en  aucun  temps  être  atUiquées 
combattues,  (même  sous  le  prétexte  que  ceux 
qui  y  sont  désignés  et  tous  ceux  qui  ont,  ou  pré- 
t^94^nt  î^ypir  intérêt  au  con^ni^  des  ditcîLlet* 
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fâlî  et  aîii  qulcumque  in  praemlssis  intéresse 
babeiites  seu  habere  quomodo  libet  prœten- 
dentes  cujusvis  status,  gradûs,  ordinis,  prae- 
eminentise  et  dignitatis  existant,  seu  alias 
specificâ  et  individuâ  mentione  et  expressione 
digni  illis  non  consenserint,  sed  ad  ea  vocati, 
citati  et  auditi,  causicque  propter  quas  pra::- 
sentes  littéral  emanaverint,  sufficienter  ad- 
ducta^  verificatas  et  justifieataî  non  fuerint  aut 
ex  aHà  qualibet  causa  colore  praetextu  et  capite 
nullo  unquam  tempore  de  subreptionis  vel  ob- 
reptionis  aut  nulbtatis  vitio  aut  intentionis 
nostra3  veî  interesse  habentium  censuras  acalio 
quocumque  defectu  notarié  inipugnari,  in- 
fringi,  retractari  in  controversiam  vocari  aut 
ad  terrninos  juris  reduci  seu  ad  versus  illos 
aperitionis  oris  restitutionis  in  integrum  aliudve 
quodcumque  jaris  facti  vel  gratiae  remedium 
intentari  vel  impetrari  aut  impetrato,  seuetiam 
motu  scientias  et  potestatis  plenitudine  paribus 
concesso  et  emanato  quempiain  in  judicio  vel 
extra  illud  uti  seu  jurari  ullo  modo  posse,  sed 
ipsas  praesentes  Litteras  semper  firmas,  validas 
et  efficaces  existere  et  fore  suosque  plenarios  et 
integros  efîbctus  sortiri  et  obtinere,  ac  abillis  ad 
quos  spectat  et  pro  tempore  quandociimque 
spectabit  inviolabilitèr  et  inconcussè  observari  ; 
sicque  et  non  aliter  in  prœmissis  per  quoscum- 
que  judices  ordinarios  et  delegatos.  Etiam 
causarum  paîatii  apostolici  auditores  et  sanctse 
R.  ecclesise  Cardinales  etiam  de  latere  legatos 
et  Sedis  praedictae  nuntios,  alios  ve  quoslibet 


très)  en  quelque  manière  que  ce  soit,  de  quelque 
état,  grade,  ordre, prééminence  et  dignité  qu'elles 
puissent  être,  ou  quelques  dignes  d'ailleurs  qu'on 
les  suppose  d'une  mention  ou  d'une  dénomina- 
tion spécifique  et  individuelle,  n'y  auraient  pas 
consenti  ;  ou  qu'ayant  été  appelées,  citées  et  en- 
tendues, elles   n'auraient  pas  été  suffisamment 
convaincues  de  la   vérité  et  de  la  justice  de  la 
cause  pour  laquelle  les  présentes  ont  été  rendues; 
ou  pour  toute  autre  cause,  couleur  ou  prétexte 
que  ce  soit.     Ces  mêmes  lettres  ne  pourront,  en 
aucun  temps,  être  considérées  comme  entachées 
du  vice  de  subreption,  d'obreption,  de    nullité, 
de  défaut  d'intention  de  notre  part  ou  de  défaut 
de  consentement  des  personnes  qui  y  sont  in- 
téressées, ni  de  tout  autre  défaut   quelconque; 
et  sous  ce  prétexte  elles  ne  pourront  être  at- 
taquées, annullées,  rétractées,  mises    en    con- 
troverse ou  réduites  aux  termes  de  droit;  et 
l'on  ne  pourra  alléguer  contre  elles  ni  le  droit 
de  réclamation  verbale   ni  celui  de  restitution 
en   entier  dans  son  premier  état,  ni  tout  autre 
remède    de  droit,    de  fait,  ou   de  grâce  ;    ou 
que  ce  remède  après  avoir  été  sollicité,  ayant 
été  accordé,  ou    étant  émané  me- ne  de  notre 
propre  mouvement,  science  et  pleine  puissance, 
il  ne  puisse  servir  d'aucune  manière  à  cjui  que 
ce  soit  en  jugement  ou  hors  de  jugement  :— 
Mais     décrétons,    que    ces    présentes     lettres 
doivent  toujours  demeurer  fermes,  valides  et 
efficaces,  avoir  et  obtenir  leur  plein  et  entier 
effet  ;  et  être  inviolablement  et  inébranlabîe- 
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qua<umqiîe  pra?eminentiâ  et  potestate  fun- 
gentes  et  functuros^  sublatâ  eis  et  eorum  cui- 
iibet  quâvis  aliter  judicandi  et  interpretandi 
faciîltatc  et  auctoritate,  judicari  et  definiri  de- 
bere  ac  irritum  et  iiiane  si  secùs  super  his  àb 
quoquani  quâvis  auctoritate  scientèr  vel  igno- 
ra ii  ter  contigerit  attentari. 


Non  obstantibus  praemissis  ac  quateniis  opu« 
sit  nostra  et  cancellarise  apostolicae  régula  de 
jure  quaesito  non  tollendo,  aliisque  constitu- 
tionibus  et  ordinationibus  apostolicis,  nec  non 
quibusvis  etiam  juramento,  confirmatione  apos- 
tolicâ,  vel  quâvis  firmitate  aliâ  roboratis  sta- 
tutis  et  consuetudinibus  ac  usibus  et  stylis 
etiam  immemorabilibus,  privilegiis  quoque, 
indultig  ac  litteris  apostolicis  praedictis  aliisve 
quibuslibet  personis  etiam  quâcumque  eccle- 
siasticâ  vel  mundanâ  dignitate  fulgentibus  et 
aliàs  quomodo  libet  qualificatis  ac  specialem 
expressionem  requirentibus  sub  quibuscum- 
que  verborum  tenoribus  et  fornîis  ac  cum 
quibusvis   etiam   derogatoriarum  derogatoriis. 
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ment  observées  par  tous  ceux  qu'elles  con- 
cernent et  pendant  tout  le  temps  qu'elles  les 
concerneront  :  et  qu'elles  doivent  être  ainsi  et 
non  autrement  jugées  soit  par  les  juges  ordi- 
naires, soit  par  les  juges  déléguées,  même 
par  les  auditeurs  des  causes  du  Palais  Apos- 
tolique et  les  Cardinaux  de  la  Sainte 
Eglise  Romaine,  même  les  Légats  à  laterè 
et  les  Nonces  du  Sainte  Siège,  et  tous  autres 
quelconques  qui  jouissent  et  jouiront  de  quel- 
que prééminence  et  puissance  que  ce  soit,  leur 
ôtant  à  eux,  et  à  chacun  d'eux,  la  faculté  et 
l'autorité  de  les  juger  et  de  les  interpréter 
difFéremm^ent  ;  déclarant  finalement  nul  et  non 
avenu  tout  ce  qui  pourrait  être  fait  et  tenté 
contre  elles,  sciemment  ou  par  ignorance^  de 
la  part  de  quelque  autorité  que  ce  soit. 

Et  malgré  ce  que  dessus  ;  et,  en  tant  que 
de  besoin,  nonobstant  notre  règle,  et  celles 
de  la  Chancellerie  Apostolique  sur  la  conser- 
vation des  droits  acquit>^,  et  les  autres^constitu- 
tions  et  ordonnances  apostoliques,  et  tous  les 
autres  statuts  et  coutumes  corroborés  par  ser- 
ment, autorisation  apostolique,  ou  toute  autre 
confirmation  ;  nonobstant  tous  usages  et  styles 
même  immémoriaux,  tous  j)riviléges,  induits, 
lettres  apostoliques  publiées  précédemment  ; 
et  accordées  à  toutes  autres  personnes  quel- 
conques, de  quelque  haute  dignité  ecclésias- 
tique ou  séculière  qu'elles  puissent  être  revê- 
tues, et  quelque  qualification  qu'elles  puissent 
avoir^  quand  mêm<î  elles  prétendroicnt  avoir 
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aliisque  efficacioiibus  efficacissimis  et  insolitis 
clausulis  irritantibusque  et  aliis  decretis  etiam 
motu  scientiae  et  potestatis  plenitudine  simili- 
bus  et  consistoiialiter  et  alias  quomodolibet  in 
contrarium  praemissorum  concessis,  edîtis  fac- 
tis  ac  pluries  iteratis  et  quantiscumque  viribus 
approbatis  connrmatis  et  innovatis.  Quibus 
omnibus  et  singulis  etlamsi  pro  iiîorum  siiiîi- 
cienti  derogatione  de  illis  eorumque  totis  teiio- 
ribus  speciaiis,  specifica  expressa  et  individua 
90  de  verbo  ad  verbum  non  autem  per  clau- 
sulas  générales  idem  importantes  meniio  seu 
qua3vis  alla  expressio  habenda  aut  aliqna  alia 
exquis! ta  forma  ad  hoc  servanda  foret  tenores 
hujusmodi  ac  si  de  verbo  ad  verbum  ni!  peni- 
tùs  omisso  et  forma  in  iliis  tradita  observata 
exprimerentur  et  insererentur  praDsentibiis  pro- 
plenè  et  sufficienter  expressis  et  insertis  ha- 
bentes  illis  alias  in  suo  robore  perînansuris  ad 
prœmissorum  elFectum  hâc  vire  duntaxat  spe- 
fialiter  et  expresse  derogamos  ac  derogatam 
essje  volumus  caeterisquc  coatrariis  quibus- 
eumqiie. 


Cùm  autem  eaeclem  pra^îscntes  Litteroe  ubi- 
que  ac  prsesertim  in  loeis  in  quibus  maxime 
opus  esset,  nequeaiit  tutè  publicari^  \iû  noto- 
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besoin  d'une  désignation  expresse  et  spëciafe, 
sous  quelque  teneur  et  forme  que  ce  soit  ; 
nonobstant  encore  toute  autre  clause  déroga- 
toire^ insolite,  et  irritante,  et  tous  autres  dé- 
crets qui  sembleraient  émanés  du  propre  mou- 
vement, science  certaine,  et  pleine  puissance, 
soit  en  consistoire,  soit  de  toute  autre  manière, 
et  qui  serait  en  opposition  à  ce  qui  est  énoncé 
ci-dessus,  quand  même  ils  auraient  été  rendus 
publics  et  réitérés  plusieurs  fois,  et  quelque 
nombre  de  fois  qu'ils  puissent  avoir  été  approu- 
vés, confirmés  et  renouvelés  Nous  déclarons 
que  Uvous  dérogeons  par  ces  présentes,  d^ine 
façon  expresse  et  spéciale,  et  pour  cette  fois 
seulement,  à  ces  constitutions,  clauses,  cou- 
tumes, privilèges,  induites  et  actes  quelcon- 
ques, et  nous  entendons  qu'il  y  soit  dérogé  ; 
quoique  ces  actes  ou  quelques-uns  d'eux  n'aient 
pas  été  insérés  ou  spécifiés  expressément  dans 
les  présentes,  quelque  dignes  qu'on  les  sup- 
pose d'une  mention  spéciale,  expresse  (t  in- 
dividuelle, ou  d'une  forme  particulière  en  pa- 
reil cas.  Voulant  que  les  présentes  aient 
la  même  force,  que  si  la  teneur  des  constitu- 
tions à  supprimer,  et  celle  des  clauses  spéciales 
à  observer  y  étaient  nommément  et  de  mot  à 
mot  exprimées,  et  qu'elles  obtiennent  leur  plein 
et  entier  effet,  nonobstant  toutes  choses  à  ce 
contraires. 

Et  comme  ces  présentes  Lettres  ne  peuvent 
être  publiées  en  sûreté  par  tout,  et  ju'incipale^ 
lïient  dans  les  lieux  où  i!  serait  plus  nécessaire 
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riè  constat,  volumus  ilias  seu  earum  exempla 
ad  valvas  Ecclesiae  Lateranensis  et  Basilicae 
Principis  Apostolorum,  nec  non  cancellariaî 
apostolicae,  curiac  generalis  in  Monte  Citatorio, 
et  in  acie  campi  florae  de  urbe,  ut  moris  est, 
affigi  et  publicari  ;  et  sic  publicatas  et  affixas 
omnes  et  singulos  quos  illce  concernunt  haberi 
perindè  actâ  re,  ac  si  unicuique  eonim  nonii- 
natim  et  personaliter  intimatae  fuissent. 


Volumus  autem  ut  earumdem  Litterarum 
transuniptis  seu  exemplis  eti^m  impressis, 
manu  aliciijus  Notarii  publici  subscriptis,  et 
sigillo  alicujus  personse  in  dignitatc  ecciesias- 
ticâ  constitutae  munitis,  eadem  prorsiis  îides 
ubiquè  locorum  et  gentium,  tàm  in  judicio 
quàm  extra  illud,  ubîquè  adhibeatur,  qu^s  ad- 
liiberetur  ipsis  pracsentibus,  ac  si  forent  ex- 
liibilae  vel  ostensac. 

Datum  Romae,  apud  Sanctam  P4ariaîn  Ma- 
jorem,  sub  annulo  Piscatoris,  die  10  mcn- 
sisJunii  anni  180*),  Pontificatûs  nostri  anno 
decimo. 

Plus  PAPA  ViL 


NOTÏFICAZÎONE. 

PIO    PAPA   VIL 

Coir  autorità  di  Dio  onnipotente,  dei  Santi 
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qu'elles  le  fussent^  ainsi  qu'il  conste notoirement. 
Nous  voulons  que  ces  Lettres,  ou  leurs  exem- 
plaires, soient  afficliés  et  publiés  aux  portes  de 
l'Eglise  de  Latran,  et  de  la  Basilique  du  Prince 
des  Apôtres,  ainsi  qu'à  la  Chanceilerie  Apos- 
tolique et  dans  la  grande  Cour  au  Mont  Ci* 
torio,  et  à  l'entrée  du  Champ  de  Flore  de  cette 
ville,  comme  il  est  d'usage;  et  qu'étant  ainsi 
affichées  et  publiées,  elles  fassent  loi  pour  tous 
et  chacun  de  ceux  qu'elles  concernent,  comme 
si  elles  étaient  intimées  à  ciracun  d'eux  nomi- 
nalement et  personnellement. 

Voulons  de  plus  qu'à  des  copies  transcrites 
ou  imprimées  des  présentes  Lettres,  signées 
par  quelques  notaires  publics  et  munies  du 
sceau  de  quelques  personnes  constituées  en 
dignité  ecclésiastique,  foi  soit  ajoutée  en  tous 
lieux  et  dans  tous  les  pays,  soit  en  jugement 
soit  ailleurs  ainsi  qu'à  l'original. 


Donné  à  Rome,  près  Sainte  Marie  Majeure, 
sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  dix  de  Juin  dix- 
huit  cent  neuf,  l'an  dix  de  notre  Pontificat. 


(Signé)         PiE  VIL  PAPE. 


NOTIFICATION. 

PiE  VU,    PAPF. 

Par   l'autorité  du   Dieu  tout-puissant,    des 
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Apostoli  Pietro  e  Paolo,  e  la  nostra^  dichia- 
riamo  voi,  e  tutti  i  vostri  cooperatoii  nelP  at^ 
tentato  che  eseguiste,  incorsi  nella  scomiinica, 
nclla  quale  (corne  nelle  nostre  Apostoiiche 
Bolle,  che  contemporaneaniente  si  affiggono 
nei  li!oo4ii  consueti  di  questa  Città)  dichiaria- 
mo  incorsi  tutti  quelli^  i  quali  dalla  ultima 
violenta  invasione  di  questa  medesinia  Città 
accaduta  li  2  Febbrajo  dell'  anno  passato, 
lîanno  commesso  taïUo  in  essa^  quanto  nello 
Stato  Ecclesiastîco,  tutti  gli  attentati  con- 
tre dei  quali  noi  r.bbiamo  reclamato  non  solo 
nelle  tante  proteste  ernanate  dai  nostri  succes- 
sivi  Segretari  di  Stato,  ma  aneora  nelle  due 
allocuzioni  consistoriali  dei  14  Marzo,  e  li 
Luglio  1 808,  e  tutti  i  loro  mandati  ;  fautori 
e  consigîieri,  e  chiunque  altro  ha  procurato 
l'esecuzione,  o  eseguitç)  da  per  se  stesso  gli 
attentati  medesimi. 


Datuni  Romœ,  apiuî  Sanctam  Maria  m  Ma- 
joreni,  die  undecima  Junii  IS09,  Poutiiicatûs 
nostri  anno  Xo. 

•^  Loco  sigilii. 

rîUS  PAPA  VIL 
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SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et  par  la  nôtre, 
nous  déclarons  que  vous  et  tous  vos  coopéra- 
teurs,  d'après  l'attentat  que  vous  venez  de 
commettre,  avez  encouru  Texcommunication 
(comme  Font  annoncé  nos  Bulles  Apostoliques 
qui,  dans  des  occasions  semblables,  s'affichent 
dans  les  lieux  accoutumés  de  cette  Ville). 
Nous  déclarons  avoir  aussi  encouru  l'excom- 
munication, tous  ceux  qui,  depuis  la  dernière 
invasion  violente  de  cette  Ville,  qui  eut  lieu 
le  2  Février  de  l'année  dernière,  ont  commis 
soit  dans  Rome,  soit  dans  l'Etat  Ecclésiastique, 
les  attentats  contre  lesquels  nous  avons  ré- 
clamé, non-seulement  dans  le  grand  nombre 
des  protestations  faites  par  nos  Secrétaires 
d'Etat,  qui  ont  été  successivement  remplacés, 
mais  encore  dans  nos  deux  allocutions  consis» 
toriales  des  14  Mars  et  li  Juillet  1808,  Nous 
déclarons  également  excommuniés  tous  ceux 
qui  ont  été  les  mandataires,  les  fauteurs,  les 
conseillers,  et  quiconque  aurait  coopéré  à  l'exé- 
cution de  ces  attentats,  ou  les  aurait  commis 
lui-même. 

Donné,  à  Rome  à  Sainte  Marie  Majeure, 
le  11  Juin  1809,  et  l'an  10e.  de  notre  Ponti- 
ficat. 

-f*  A  la  place  du  sceau, 

PIE  VII,  PAPE. 
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PIO  PAPA  VIL 


Nelle  angustie  în  cui  ci  rîtroviamo,  noi  ver- 
BÎEmo  lagrime  di  tenerezza,  benedicendo  id- 
dio,  l'eteino  Fadre  di  N.  S.  G.  C,  il  Padre 
délie  misericordie,  il  Dio  d'ogni  consolazione, 
cbe  ci  dà  un  soave  conforto^  quai  e  quello  di 
veder  succedere  neila  nostra  persona  quello 
stesso  che  dal  di  lui  divin  Figlio  nostro  Reden- 
tore,  fu  annunziato  al  Principe  degli  Apostoli 
San  Pietro,  di  cui,  senza  nostro  merito,  sia- 
mo  successori,  quando  gli  disse  :  ^^  Allorchè 
"  sarete  riella  senile  età,  stenderete  le  vostre 
^^  maniy  e  un  aUi^o  vî  cingerà  e  vi  ^portera  ove 
^^  non  voleter 

Noi  bensi  ccnoscîamo  e  dicbiariamo  cbe 
senza  un  atto  di  violenza,  (essendo  noi  in  pace 
con  tutto  il  mondo,  anzi  continuamcnte  pre- 
gando  per  la  pace  di  tutti  Princi}»),  non  pos- 
siamo  esscr  distaccati  délia  citta  di  Roma,  légi- 
tima e  pacifica  nostra  residenza,  corne  capital» 
dei  nostri  dominii,  come  sede  spéciale  délia 
santa  Cliiesa  Rornana,  e  come  centro  univer- 
sale  deir  unità  cattolica  di  cui,  per  divina  dis- 
posizione,  siamo  il  supremo  capo  e  moderatore 
in  terra. 

Stendianio  pero  con  rassegnazione  le  iï]iSpi 
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PIE  VU. 

A  tous  les  Fidèles  de  r Eglise  Catholique 
répandus  dans  tout  r  Univers, 

Dans  les  fâcheuses  extrémités  où  nous  som- 
mes réduits,  iioas  versons  des  larmes  d'atten- 
drissement et  nous  bénissons  Dieu  le  Père 
éternel  de  N.  S.  J.  C.^  le  Père  des  mi^éri- 
coides,  le  Dieu  de  toute  consolation,  de  ce 
qu'il  nous  donne  un  soulagement  bien  doux^ 
et  bien  encourageant,  en  voyant  arriver  en  no- 
tre personne  ce  que  son  divin  Fil»,  notre  Ré- 
dempteur, annonça  autrefois  à  S.  Pierre,  le 
chef  des  Apôtres,  dont  nous  sommes  le  suc- 
cesseur, quoiqu*indigne,  quand  il  lui  dirait  : 
Lorsque  vous  serez  dans  un  âge  avancé,  vous 
étendrez  les  maires  ;  nn  autre  vous  ceindra  eu 
vous  conduira  où  vous  ne  voudrez  foint  aller. 

Nous  savons  néanmoins  et  nous  déclarons 
qu'étant  en  paix  avec  tout  le  monde,  et  même 
priant  sans  cesse  pour  la  paix  entre  les  Princes, 
on  ne  peut,  sans  un  acte  de  violence,  nous 
arracher  de  la  ville  de  Rome,  notre  paci'âque 
et  légitime  résidence  ;  parce  quelle  est  la  ca- 
pitale de  nos  états,  le  Siège  spécial  de  notre 
Sainte  Eglise  Romaine,  et  le  centre  universel 
de  l'unité  catholique,  dont  par  la  divine  Vvo- 
vidence,  nous  sommes  sur  la  terre  le  modéra- 
teur et  le  chef. 

Nous    livrons    donc    av^c    résiguatio:.!   nçs 

'T(è}ne  II L  1 
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ïiostre  sacerdotali  alla  forza,  che  ce  le  lega 
per  strascinarsi  altrove,  e  mentre  dichiaromo 
responsabili  à  Dio  di  tutte  !e  consequenze  deii' 
attentato,  gli  autori  del  medesimo.  Noi  per 
jDarte  nostra  soîtanto  desideriamo,  coiisigliamo, 
e  ordiniamo  chei  i  nostri  fideli  sudditi^  che  iï 
nostro  particolare  gregge  délia  Chiesa  cattolica 
imitino  ardentamente  i  Fideli  del  primo  secolo 
nella  circostenza  in  oui  S.  Pielro  cra  tenuto 
ristretto  in  carcere,  et  che  la  Chiesa  non  ces- 
sava  mai  di  far  orazione  à  Dio  per  lui. 


Successore  benchè  immeritevole  di  quel 
glorioso  Apostolo,  confidiamo  chelutti  i  nostri 
amantissimi  figlii  presteranno  questo  pietoso  e 
forse  ultirno  uffizio  al  tenero  commun  Padre  ; 
e  noi,  in  ricompensa,  diamo  loro  con  la  mag- 
giore  eûiizione  di  cuore,  TApostolica  Benedi- 
zïone. 


Daî  nosiro  Pala%zo  del  Quirinaîe^  Ii6  Luglio  1809. 
«f*  Loco  slgilli. 

Plus  PAPA  VII. 
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mains  Pontificales  à  la  force  qui  nous  les  îie^ 
pour  nous  entraîner  ailleurs  ;  et  toutefois  nous 
déclarons  les  auteurs  de  cet  attentat  responsa- 
bles envers  Dieu  de  tout  ce  qui  peut  en  ré- 
sulter. De  notre  côté  nous  ne  formons  qu'un 
désir,  nous  ne  donnons  qu'un  conseil,  qu'un 
ordre  à  nos  fidèles  sujets,  à  notre  bien  aimé 
et  spécial  troupeau  de  toute  l'Eglise  catholique, 
c'est  qu'ils  imitent  avec  ferveur  la  conduite  des 
fidèles  du  premier  siècle,  à  une  époque  où  S., 
Pierre  était  renfermé  dans  une  étroite  prison, 
et  où  l'Eglise  ne  cessait  d'adresser  pour  lui  ses 
prières  au  Seigneur. 

Successeur,  malgré  notre  indignité,  de  ce 
glorieux  Apôtre,  nous  aimons  à  croire  que 
tous  nos  enfans  bien  aimés  rendront  à  leur 
tendre  et  commun  Père,  ce  charitable  devoir, 
qui  sera  peut-être  le  dernier.  Et  nous,  en 
récompense,  nous  leur  donnons,  de  toute  l'ef- 
fusion de  notre  cœur,  notre  Bénédiction  Apos- 
tolique. 

De  notre  Palais  Quirmal,  le  6  Juillet  1809> 

Place  ^  du  sceau. 

PIE  VII.  PAPE. 
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Plus  VU. 

Tg  ail  the  Falthful  of  the  Catholic  Church^ 
spread  over  aU  the  IVovltL 

In  the  rnelancholy  circumstances  in  which 
we  are  pîaccd,  wc  shed  tears  of  tendeniess, 
and  we  bicss  God,  the  eternal  Father  of  our 
Lord  Jes\i3  Christ,  the  Fatlier  of  mercies, 
and  the  God  of  ail  consolation,  who  bestows 
on  us  a  comibrtahic  refreshiiient,  vvhich  is 
that  of  secing  fulMlled  in  our  person  what  his 
divine  Son,  onr  iiedeemer,  annouiiced  here- 
tofore  to  St.  Peter,  the  prince  of  the  Aposiîes, 
(whose  successor  we  are,  although  unvvorthy) 
v\hen  he  said  to  him  :  '^  When  thou  ait  oid, 
'*  th.ou  vviit  stretch  out  thy  hands,  and  ano- 
*'  ther  person  sh^ll  gird  thcc,  and  shal!  iead 
*'   :?ad  tlîce  wbither  thou  woiildst  not  go." 

V/e  knovy_,  however,  and  we  déclare,  that 
(bcing  at  peaee  wilh  the  whole  wond,  and 
ever  praying  incessantly  for  pcare  amoni^  aii 
Pnnces)  no  one  can,  withoiu  an  act  ot  vio- 
lence, take  us  out  of  the  city  of  Rome,  our 
]|)eaceable  and  lawful  resideiice,  because  ii  is 
the  capital  of  our  states,  the  Fneci:d.  See  of 
the  Holy  Roman  Cluirch,  and  the  universal 
centre  of  Catholic  unity,  of  wliich,  by  an  ap- 
pointaient of  divine  Providence^  vve  are  u])oa 
eartlî  tlie  ruler  aud  chief. 
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We  therefore  yield  up  with  rasignatioii  our 
Pontifical  hands  to  tlie  power  whicli  bincis 
thoni,  to  drag  us  elsewhere  ;  and^  in  the  mean 
time,  vve  déclare  the  autliors  of  that  daring 
action  responsible  tovvards  God  of  ail  its  con- 
séquences. On  our  part  ue  form  but  one  de- 
sire,  we  give  but  one  advice,  but  our  corn- 
mand  to  our  faithful  subjects,  to  our  beloved 
and  spécial  flock  of  the  Catholic  Clmrch,  that 
they  should  imitate  witli  fervour  the  conduct 
of  the  faithful  of  the  first  century,  at  an 
epocha  when  St.  Peter  was  confmed  in  prison, 
and  when  the  Church  ceased  not  to  address 
her  prayers  ior  hiin  to  the  Lord. 

Unworthy  as  we  are  of  being  successor  of 
this  glorious  Apostle,  we  flatter  ourselves  that 
our  beloved  chiklren  will  bestow  on  thcir  ten- 
der  and  common  father^,  this  charitable  duty, 
which  will  perhaps  be  the  last.  And  in  re- 
ward,  we  beslow  on  them,  from  the  fulness  of 
our  heart,  our  Apostolical  Bénédiction. 

At  our  Qiùrinal  Palace^  Qih  Juli/  1809. 

-^  Place  for  the  seal. 

Plus  VIT,  POPE. 
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llehjîlui  exacte  de  lE'nlèvemeyit  et  du  Voi/age 
de  Pie  VIL, 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  Juillet  I809,  à  une 
heure  du  matin,  un  détachement  considérable 
de  la  garnison  de  Rome  s'est  porté  en  silence 
vers  le  Palais  du  Quirinal,  d'où  le  Saint  Père 
n'était  pas  sorti  depuis  la  première  invasion 
des  états  de  TËglise,  et  l'a  investi  de  toutes 
parts.  Tandis  qu'une  partie  escaladait  les 
murs  du  JEîrdin  de  ce  Palais,  une  autre  esca- 
ladait la  partie  du  palais  occupée  par  les  gens 
qui  composent  la  maison  du  Pape.  Apre» 
tme  heure,  ou  cinq  quarts  d'heure  de  tenta- 
tive, les  soldats  sont  parvenus  à  entrer,  ayant 
le  Général  Radet  à  leur  tête.  On  s'est  porté 
d'abord  sur  le  corps-de-garde  des  Suisses,  pour 
les  désarmer,  en  cas  de  résistance.  Ils  n'é- 
taient que  38,  et  leur  colonel  ayant  demandé 
au  Saint  Père,  s'il  fallait  opposer  la  force  à  la 
force,  avait  reçu  pour  réponse  que  la  résis- 
tance étant  inutile,  il  devait  céder,  et  laisser 
désarmer  ses  soldats.  C'est  pourquoi,  sur  la 
réquisition  du  Général  Français,  les  Suisses 
ont  mis  bas  les  armes,  et  se  sont  laissés  ren- 
fermer dans  leur  corps-de-garde. 

Le  Général  Radet,  après  le  désarmement 
des  Suisses,  monte  aux  appartemens  du  Pape, 
le  chapeau  sofis  le  bras  ;  il  entre  dans  la  pièce 
qu'occupait  le  Souverain  Pontife,  avec  un  pe- 
loton de  soldats  qui  avaient  le  cliapcau  sur  la 
tête.  Il  paraît  que  le  S.  Père  ne  s'est  point 
couché.     Le  Général  l'a  trouvé  ù  son  bureau,. 
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A7i  exact  Account  of  the  Seizîng  and  Journey 
of  Plus  FIL 

In  the  niiîlit,  between  the  5th  and  6th  of 
July,  180.9,  at  one  o'clock  in  the  morning,  a 
considérable  detachment  of  the  Roman  gar- 
riçon  came  in  silence  towards  the  Quirinal 
Palace  (from  vvhich  the  Holy  Father  had  not 
departcd  since  the  first  invasion  of  the  States 
of  the  Church),and  surrounded  it  on  ail  sides. 
Whilst  some  ciinibed  the  vvalls  of  the  palace, 
others  elimbed  that  part  of  the  palace,  occu- 
pied  by  the  Pope's  household.  After  attempt- 
ing  for  an  hour,  or  for  five  quarters  of  au 
hour,  the  soldiers  siicceedeJ  in  entering,  hav- 
ing  General  Uadet  at  their  head.  They  began 
by  attacking  the  guard-house,  and  disarming 
the  Swiss  Giiards,  in  case  of  résistance.  Ihey 
were  onîy  38  in  nuniber  ;  and  their  colonel 
having  asked  the  Holy  Father  if  it  vvas  neces- 
sary  to  oppose  strength  to  strength,  had  re- 
ceived  for  answer^  that  résistance  being  useless, 
tie  must  yield.  and  sufFer  his  soldiers  to  be  dis- 
arnied  :  therefore,  at  the  French  Generafs 
désire,  the  Swiss  laid  down  their  arms,  and 
letthemselves  be  simt  upin  their  guard-house, 

General  Kadec,  after  disarming  the  Swiss, 
went  up  to  the  Pope's  apartments  with  his  bat 
luîder  his  arm,  entered  tbc  rooai  occui^ied  by 
the  Sovereign  Pontiff,  *vith  a  fevv  soldiers,  who 
had  their  bats  on.  It  appears  that  the  Hoiy 
Fatï  er  had  not  gone  to  hed.  Tht  General 
fouud  him  at  hib  dcsk,  clothed  as  when  he 
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revêtu  des  habits  qu'il  porte  quand  il  sort, 
c'est  à-dire,  rochet^  camail  et  etoîe.  Le  Pape 
était  occupé  à  écrire,  le  général  s'approche 
pour  lui  signifier  l'ordre  qu'il  était  chargé  de 
lui  porter.  '^  Pourquoi  venez-vous  troubler  ma 
demeurer"  lui  dit  le  S  Père,  en  le  regardant 
avec  dignité,  '•  que  voulez-vous  ?"  A  ces  mots, 
les  soldats,  qui  jusqu'alors  étaient  restés  cou- 
vers,  ôtent  tous  en  même  temps  leurs  cha- 
peaux. Le  général  Hadet  déclare  au  Pape 
qu'il  vient  lui  proposer  de  la  part  du  Gouverne- 
ment Français,  de  consentir  à  l'abdication  de 
sa  souveraineté  temporelle;  sans  qu'il  fût 
question  de  la  bulle  d'excommunication  ;  et  il 
ajoute  qu'à  cette  condition  il  pourra  rester 
tranquille  à  Rome.  Le  S.  Père  levant  les  yeux 
au  ciel  et  le  montrant  de  la  main,  répond  au 
général  :  '^  Je  n'ai  agi  en  tout  qu'après  avoir 
''  consulté  l'Esprit- Saint,  et  vous  me  mettrez 
*^  en  pièces,  plutôt  que  de  rétracter  ce  que  j'ai 
*^  fait."^  Dans  ce  cas,  lui  dit  le  général,  j'ai 
ordre  de  vous  emmener  hors  de  Rome.  Le 
Pape  se  lève,  et  sans  prendre  autre  chose  que 
son  bréviaire  qu'il  met  sous  son  bras,  il  s'a- 
vance vers  la  porte,  donnant  la  main  au  Car- 
dinal Pacca,  son  secrétaire  d'état,  lequel  s'é- 
tait rendu  dans  son  app?»rtement  en  grand 
costume.  On  les  conduit  à  la  porte  quon 
avait  enfoncée.  Là  se  trouvait  une  voiture 
dans  laquelle  on  les  fait  monter. 


*  Mi  taglicrete  più  tosto  in  pezzetti.     (Propres  exprès* 
sions  de  Pie  VW 
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goes  ont,  tbat  is  to  ?ay,  in  his  snrplice,  ca- 
maiî,  and  stole.  The  Pope  v/as  busy,  writing  ; 
the  General  apjjroached  tointimate  to  him  the 
order  which  lie  was  empowered  to  exécute. 
*'  VV  hy  do  y  ou  conie  to  disturb  niy  mansion  ? '^ 
said  the  Holy  Father;,  lookingatbim  vvith  dig- 
îiity,  ''  vvhatdojou  want?"  At  thcse  vvords^ 
the  Boldiers,  wlio  till  then  had  keot  on  their 
hats,  took  thcm  oiFas  with  one  accord.  General 
Eadctdeciared  to  the  Pope,  tbat  hecnme  froni 
the  French  Government^  to  propose  to  him  to 
consent  to  the  abdication  of  his  temporal  sove- 
reignty,  without  its  being  question  of  the 
bull  of  excommunication  ;  and  he  added,  tbat 
on  tbat  condition  he  rriight  remain  quietly  at 
Rome.  The  Holy  Father,  Hfting  up  his  eyes 
to  Ileaven,  and  pointing  to  it  vvith  his  band, 
•rtplied  thus  to  the  General  :  '*  i  iiave  acted  in 
*'  ail  things,  ovily  after  consulting  the  Holy 
"  Ghost  ;  and  I  had  rather  be  torn  in  pièces, 
*^  than  retract  what  î  bave  done." — '^  In  this 
"  case,"  said  tlie  (ïcneral,  ''  î  hâve  orders  to 
^^  convey  vou  ont  oi  Rome."  Tlie  l'ope  rose 
up,  and  witlioitt  taking  any  thin^-  but  his 
brcviury,  which  he  put  undtr  his  arm,  he  ad- 
vanced  tovvards  the  door,  giving  bis  hand  to 
Cardinal  Facca,  his  Sccretarv  of  Slate,  vvho 
had  repaired  into  his  apartinent  in  fnll  dress. 
Tliey  vNcie  conducted  to  the  gâte,  which  tliey 
had  brokc  open,  wbere  they  found  a  carriage 
ready  for  thcin  to  go  in. 
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Quelques  Romains,  qui  demeurent  près  du 
Palais  O'jiîii'sal,  réveillés  par  le  bruit,  avaient 
ouvert  leurs  portes  pour  savoir  ce  qui  se  pas- 
sait, on  les  oblige  de  se  renfermer  chez  eux. 

Le  Tape,  avant  de  monter  en  voiture^  a 
donné  sa  bénédiction  à  la  ville  de  Rome.  On 
a  fràt  monter  à  côté  de  lui  le  Cardinal  Pacca, 
et  Ton  a  fermé  la  voiture  de  manière  à  ce  que 
personne  ne  pût  les  appercevoir.  Ils  sont  sor- 
tis par  la  porte  Salara  qui  est  à  peu  de  distance 
du  Palais  Quirinal  !  La  rue  qui  y  conduit 
étant  peu  fréquentée,  semblait  plus  favorable 
au  succès  d'un  enlèvement  secret.  Il  était  à- 
peu-près  trois  heures  du  matin.  La  voiture 
environnée  de  soldats  a  été  conduite  hors  des 
murs,  à  la  Porte  du  Peuple,  où  vient  aboutir 
la  route  de  Florence.  On  y  avait  préparé  des 
chevaux  de  poste,  qui  furent  attelés  sur  le 
cbamp,  et  la  voiture  partit  sous  une  escorte  de 
gendarmes,  avec  le  Général  Radet^  qui  était 
assis  sur  le  siè^^fe. 

Les  postillons  Romains  reçurent  ordre  de 
faire  la  plus  grande  diligence  possible.  Ar- 
rivés à  la  Horta,  premier  relai  de  cette  route, 
ces  postillons  dans  une  affliction  profonde,  et 
les  larmes  aux  yeux  vont  se  jeter  aux  pieds  du 
S.  Père,  et  lui  demandent  sa  bénédiction.  Il 
la  leur  donne  avec  Pair  de  douceur  et  de  bo;  té 
qui  le  caractérise,  et  il  leur  dit:  ^'Courage, 
mes  enfans,  courage  et  priez."*     Le  général 


*  Corrsggio  e  oragione.     (Paroles  du  Pape ) 
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Some  Romans,  vvho  dwelt  near  the  Quiri- 
nal  Palace,  being  vvakened  by  the  noisC;,  and 
had  opened  their  doors  to  sce  what  was  going 
on,  were  confined  to  their  hoases. 

The  Pope,  beibre  he  went  into  the  carriage, 
gave  bis  blessingto  the  city  of  Rome.  Car- 
dinal Pacca  was  placed  beside  him,  an(i  the 
carriage  was  shut,  so  that  no  one  niiglit  per- 
çoive them.  Tiiey  went  out  of  the  city  by 
the  gâte  Salara,  which  is  at  a  short  distance 
frljm  the  Ouirinal  Palace.  Tlie  street  which 
leads  thither  bemg  httle  frequented,  seemed 
most  favourable  to  the  succcss  of  a  secret  car- 
rying  away.  It  was  iit>out  three  o'clock  ia 
X\\Q  morniîîg,  The  ecach,  surrounded  witli 
soidiers,  was  led  out  of  aie  walls  to  the  Gâte 
of  the  Pcople,  where  the  Florence  road  ter- 
minâtes. Po8t-ho*'ses  '.Tcreready  there,  which 
were  harnessed  iin.riediately,  aud  the  carriage 
set  out  xvith  an  escort  of  armed  nien,  with 
Gericral  Radet,  vvho  was  upon  the  seat, 

Tlie  Roman  postilhoîîs  received  orders  to 
procced  vTÎth  the  utmcst  dihgence.  Wheii 
they  were  irri^ed  at  La  Horta,  the  fîrst  stage 
of  that  road,  thèse  posliiHons,  in  a  profound 
affliction,  and  with  tears  m  their  eyes,  cast 
khemrcivcs  at  iîie  fcet  ot  the  Hoiy  Father,  and 
asked  his  blessing,  He  gave  it  to  them  with 
the  air  of  geinleness  and  gondness  which  cha- 
racterizes  him,  and  said  to  them  :  "  Take  cou- 
**  r-ige,  my  children,  take  courage  and  pray." 
Tho  General  observing    the  émotion  which 
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voyant  Té  motion  que  ce  peu  de  paroles  pro- 
daisait  sur  les  spectateurs  attirés  par  la  cu- 
riosité, s'est  hâté  de  faire  partir  la  voiture, 
que  l'on  a  tenue  Irès-exacteiïieDt  fermée  pen- 
dant la  route^  malgré  la  chaleur  à  laquelle  le 
Pape  est  extrêmemeat  sensible.  Les  postil- 
lons Romains,  à  leur  retour,  avaient  encore 
les  larmes  aux  yeux,  en  racontant  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer. 

La  nouvelle  de  Fenièvement  s'étant  répan- 
due promptement  dans  Rome,  on  y  voyait  les 
habitans  dans  une  consternation  profonde, 
traver'^ant  les  rues  sans  se  parler,  levant  à 
peine  les  yeux,  et  donnant  les  signes  d'une 
douleur  profonde.  On  ne  se  communiquait 
cette  nouvelle  qu'en  pleurant,  et  avec  les  ex- 
pressions d'un  regret  vivement  senti.  Un 
grand  nombre  de  Romains  s'étaient  rendus 
dans  les  église?,  où  ils  versaient  des  larmes 
aux  pieds  des  autels. 

La  voiture  où  était  le  Pape  fut  conduite  en 
toute  hâte  aux  frontières  de  la  Toscane.  Le 
jour  même  de  l'enlèvement  elle  arriva  à  Radi- 
cofani^  premier  village  des  états  de  Toscane, 
situé  sur  une  montagne  très-élevée,  d'un  accès 
difficile,  et  éloigné  de  tout  endroit  un  peu 
considérable  par  sa  population.  11  était  alors 
dix  heures  du  soir.  Le  Pape  avait  déjà  par- 
couru un  espace  d'environ  3b'  lieues  de  France, 
l'on  ne  s'était  arrêté  que  le  temps  nécessaire 
pour  changer  de  chevaux.  Malgré  les  précau-» 
tïon^  prises  pour  cacher  le  passage  du  S.  Père, 
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thèse  few  words  produced  in  the  spectators, 
drawn  hither  by  curiosity,  hastencd  the  de- 
parture  of  the  coach^  wbich  they  kept  close 
shut  upon  the  road,  îiotwithstanding  the  beat, 
which  made  his  Hohness  siiffcr  miîch.  The 
Roman  postilHons,  on  their  return,  had  sti]l 
tears  in  their  eyes,  whilst  they  vvere  relating 
what  had  just  happened. 

The  news  of  the  Pope's  being  carricd  avvay 
having  quickly  diffased  itself  in  Rorne^  thifi 
inhabitants  vvere  seen  io  a  profound  consterna- 
tion, Crossing  the  streets  without  speaking  to 
one  another,  scarcely  lifting  up  their  eyes,  and 
givingsignsof  areai  grief.  They  spokeof  tiiis 
news  in  wecping,  and  with  Hveiy  expressions 
of  regret.  A  great  number  of  Romans  had 
resortcd  to  the  churches,  where  they  shed 
tears  at  the  feet  of  the  altar. 

The  Pope's  coach  was  conducted,  with  great 
haste,  to  the  fron tiers  of  Tuscany.  The  day 
he  was  seized  it  arrived  at  Radicofani,  the  first 
village  of  the  states  of  Tuscany,  situated  upon 
a  very  high  mountain,  of  diiiicult  access,  and 
far  from  every  place  remarkable  for  its  popu- 
lation. It  was  then  ten  o'clock  in  the  evening. 
Tiic  Pope  had  aiready  travelled  aboat  thirty- 
six  French  leagues  ;  they  had  only  stopped  as 
long  as  was  necessary  to  change  the  horses. 
Notwithstanding  ail  the  précautions  whicli 
were  taken  to  conceai  his  HoUness's  jouruey. 
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il  ne  put  être  ignoré.  Partout  on  donnait  des 
marques  d'aliiiction  ;  la  tristesse,  les  paroles, *= 
le  silence?  même  avait  quelque  chose  rie  irès- 
expressif;  seulement  on  entendait  tout  le  long 
de  la  route  ces  paroles  :  ô  mon  Dieu  î  quoi, 
Dieu  le  permet?  quel  événement!  patience, 
pattence  ! 

La  fatigue  et  la  chaleur  avaient  indis}30fé  le 
Pape.  11  éprouva  une  colique  très-violente, 
et  Ton  fut  obligé  de  suspendre  sa  marche  jus- 
qu'au lendemain  Vendredi,  vers  les  cinq 
heures  du  soir.  11  semble  qu'on  aurait  désiré 
pouvoir  laisser  ignorer  dans  l!anberge  la  qua- 
lité du  personnage  qui  venait  d'y  descendre  : 
car  la  précaution  fut  portée  jusqu'à  demander 
des  appartemens  non  pour  le  Pape,  mais  pour 
deux  Card'niuiix.  Cela  ne  réussit  pas  ;  il  fut 
reconnu,  et  la  nouvelle  de  son  arrivée  s'étant 
répandue  dans  le  village  de  Radicofaui,  les 
habitans  accoururent  pour  le  voir  et  recevoir 
sa  bénédiction.  Le  générai  Radet  avait  eu 
soin  de  faire  garder  Fauberge  par  la  garnison 
de  ce  pays.  Les  soldats  continrent  la  multi- 
tude et  l'empêchèrent  d'approcher. 

Quelques  personnes  de  la  miaison  du  S. 
Père  et  entr'autres  le  Piince  Di>ria,  njaître  de 
chambre,  un  prélat,  un  médecin  et  deux  ca- 
mériens,  ayant  obtenu  la  permission  d'aller  le 


*  O  îclcioî  Iddio  lopernn.elte  !  cosa  gnnJe  !  pazienza  ! 
fTelles  étaient  Us  expressions  qui  s'tntendaient  sur  toiUe  la 
route. J 


III 

he  could  not  remain  Ions:  unknown.  EvefT 
where,  they  shewed  signs  of  affliction  ;  sad- 
ness,  vvords,  and  even  silence,  had  something 
very  expressive.  Thèse  exclamations  vvere  fre- 
quently  heard  :  Oh,  God  !  can  you  smfFer 
this  ?  what  an  event  î  oh,  for  patience  to  sup- 
port this  trial  ! 

The  Pope  was  indisposed  by  the  fatigue 
and  heat.  He  suffered  a  very  violent  chohc, 
and  they  vvere  obHged  to  suspend  their  jour- 
ney  till  the  next  day,  Friday,  towards  five 
o'clock  in  the  evcning.  They  were  désirons, 
it  seems,  of  not  letting  it  be  known  in  thô 
inn  who  the  Pope  was  ;  they  had  carried 
their  précautions  so  far,  as  to  ask  for 
apartments,  not  for  the  Pope,  but  for  two 
Cardinals..  That  did  not  succeed  ;  he  v^ras 
known,  and  the  news  of  his  arrivai  beiag 
spread  in  the  village  of  Radicofani,  the  inha- 
bitants fiocked  round  to  see  him,  and  to  re- 
ceive  his  bénédiction.  General  Radet  had 
taken  care  to  hâve  the  inn  quartered  by  th^a 
garrison  of  that  country.  The  soldiers  hin- 
dered  the  multitude  from  approaching. 

Several  persons  of  the  Pope's  household, 
and  amon«;  others.  Prince  Doria,  o^room  of 
the  chamber,  a  prelate,  a  physician,  and  t^vo 
chamberîains  (camériens),  having  obtained  thcj 
permission  of  going  to  join  him,  had  ieft  Rome 
precipitately.  They  arrived  at  Radicofani, 
while  the  Pope  was  still  there.  After-making 
«orne    difficulties^,    General   Radet  at     lengtU 
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rejoindre  étaient  partis  précipitamment  de 
Rome.  Ils  arrivèrent  à  Radicofani^  lorsque  le 
Pape  y  ét^it  encore.  Après  quelques  difîi- 
cultësj  le  général  Kadet  finit  par  leur  permettre 
de  suivre  le  Pape.  On  reprit  de  Kadicofani 
la  route  de  Florence^  en  observant  toujours  les 
mêmes  précautions.  A  Sienne  on  avait  fait 
placer  les  chevaux  de  relai  hors  de  la  viile, 
mais  le  Pape  fut  reconnu  par  des  paysans  qui 
travaillaient  près  de  là.  Ils  s'approchèrent  avec 
un  religieux  empressement.  Les  soldats  les 
repoussèrent  aussitôt^  et  la  voiture  partit. 
Elle  arriva  le  Samedi,  8  Juillet,  à  Poggi-Boiisi, 
où  l'on  accorda  4  à  5  heures  de  repos  au  Pape. 
Les  personnes  de  service  dans  l'auberge  furent 
seules  admises  à  recevoir  sa  bénédiction.  Il 
ne  fut  pas  permis  aux  habitans  de  l'endroit 
d'approcher. 

Au  sortir  de  Poggi-Bousi  la  voiture  fut  cas- 
sée ;  il  en  résulta  une  secousse  violente,  qui 
fit  tomber  le  général  Radet.  Il  se  foula  le 
poignet  dans  sa  chute  ;  mais  cet  accident  ne 
l'arrêta  pas.  La  môme  secousse  de  la  voiture 
avait  causé  à  Sa  Sainteté  une  forte  commotion. 
On  l'obligea  de  monter  à  l'instant  dans  la  voi- 
ture du  Prince  Doria,  et  l'on  se  remit  en 
marche. 

Le  même  jour  le  Pape  arriva  à  la  Chartreuse 
de  Florence,  hors  l'enceinte  de  la  ville.  Il  y 
prit  quelques  heures  de  repos  ;  mais  il  fut  dé- 
fendu aux  religieux  de  lui  parler.  On  le  sé- 
para du  Cardinal  Pacca,  à  qui  Ton  fit  prendre 
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gave  them  leave  to  foîlow  the  Pope.  From 
Kadicofiiiii  they  resunied  the  road  to  Florence, 
always  obst^rviiig  the  same  précautions,  At 
Sienna,  they  made  the  post-horses  wait  ont 
of  the  town  ;  but  the  Pope  was  recognized 
by  peasants  who  vvere  labouring  ia  the  neigh- 
bourhood.  They  approached  with  a  rehgiou« 
reveience;  the  soldiers  pushed  them  avvay 
immediately,  and  the  coach  set  eut,  It  ar-r 
rived  on  Saturday,  the  8th  of  July,  at  Poggi- 
Bousi,  where  they  granted  four  or  fîve  hours 
rest  to  the  l'ope.  Only  the  servants  in  the 
inn  were  admittçd  to  receive  his  bîessing. 
The  inhabitants  of  the  place  were  not  allowed 
to  approach. 


On  leaving  Poggi-Eousi^  the  coach  was  bro- 
ken,  and  a  violent  shock  vi^hich  ensued,  over- 
threvv  General  Radet.  He  dislocated  his  wrisjfc 
in  falling  ;  but  that  accident  did  not  stop  hini. 
The  same  shock  had  much  hurt  his  Holiness. 
They  made  him  get  immediately  into  f-^rince 
Doria's  carriage^  and  they  proceeded  on  their 
journey. 

The  same  day,  the  Pope  arrived  at  the 
house  of  the  Cartlmsians  at  Florence,  out  of 
the  vvalls  of  the  town.  Ke  thcre  took  several 
hours  rest  ;  but  the  religions  vvere  not  allowed 
to  speak  to   him.     They  scparated  him  from 
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la  route  de  Bolop^ne,  sous  l'escorte  de  quelques 
gendarmes,  tandis  que  le  Pape  fut  emmené  le 
Dimanche  matin,  par  la  route  de  Pise  à  Via- 
Reggio  sur  le  bord  de  la  mer.  C'était  alors 
le  sieur  Marcotti  qui  escortait  la  voiture  à  la 
place  du  général  Radet.  L'intention  du  gou- 
vernement était  de  faire  conduire  le  S.  Père  en 
France  par  la  rivière  de  Gênes.  Déjà  il  était 
arrrivé  à  Chiavari,  lorsque  le  Général  Mont- 
choisy,  qui  se  trouva  sur  son  passage,  réflé- 
chissant sur  les  difficultés  de  la  route,  sur 
l'état  de  fatigue  qu'éprouvait  le  Pape,  prit  sur 
lui  de  le  faire  diriger  par  A.lexandrie,  vers  le 
Mont  Cenis. 

Les  peuples  instruits  de  son  passage  accou- 
rurent en  foule  pour  recevoir  sa  bénédiction. 
Ils  éprouvèrent  alors  moins  de  difficultés,  ils 
purent  voir  le  S.  Père.  Arrivé  à  Alexandrie, 
il  séjourna  deux  jours,  sans  qu'il  lui  fat  per- 
mis de  recevoir  les  personnes  qui  en  témoi- 
gnaient le  désir.  On  reprit  la  route  du  Mont 
Cenis  par  Turin,  en  lui  faisant  toujours  garder 
Vincognito,  Le  Cardinal  Pacca,  qui  était  à 
Alexandrie  depuis  quelques  jours  fut  conduit 
sous  une  escorte  par  la  même  route. 

Le  Pape  passa  devant  Turin  le  Lundi  17 
Juillet  à  une  heure  du  matin.  Il  était  alors 
escorté  par  le  Sr.  Boissard,  Colonel  de  Gen- 
darmerie. Les  fixtigues  de  la  route  firent 
éprouver  une  défaillance  à  Sa  Saiilteté^  entre 
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Cardinal  Pacca,  whom  they  obligée!  to  take 
tlie  road  to  Bologna,  ur;der  the  escort  of  sonle 
armed  men  ;  whiist  the  Pope  vvas  carried;,  on 
Suiiday  morning,  hy  the  Pisa  road,  to  Via- 
Rcggio,  on  the  sea  road.  I.t  was  then  Mr. 
Marcotti  vvho  escorted  the  carriage,  instead  of 
General  Radet.  The  intention  of  the  govern- 
ment  was  to  conduct  the  Holy  Father  into 
France,  by  the  river  of  Genoa.  Fîe  had  al- 
ready  reached  Chiavari,  vvhere  General  Mont- 
choisy,  whom  he  met  on  the  road,  reflecting 
on  the  difficiiîties  of  the  joiirney,  and  on  the 
fatigue  which  the  Pope  had  undergone,  took 
iipon  himselr  to  make  hiin  go  to  Aiexandria, 
towards  Mount  Cenis. 

The  people,  informed  of  his  journey,  ran 
in  crowds  to  rcceive  his  blessing.  They  thea 
expericnced  fevver  difficiiîties  ;  they  were  per- 
mitted  to  sce  the  Holy  Father,  When  ar- 
rived  at  Aiexandria,  he  remained  there  two 
days,  vvithout  being  permitted  to  receive  the 
persons  who  expressed  a  désire  of  seeing  him, 
They  resumed  the  road  of  Mount  Cenis  by 
Turin,  the  Pope  still  being  obliged  to  remain 
incognito.  The  Cardinal  Facca,  who  had 
been  some  days  at  Aiexandria,  was  conducted, 
with  an  escort,  by  the  sa  me  road. 

The  Pope  passed  before  Turin,  on  Monday, 
the  l/th  of  July,  at  one  o'clock  in  the  morn- 
ing. He  was  then  escorted  by  Mr.  Boissard, 
Colonel  oF  Gendarmerie,  His  Holiness  ex- 
perienced   a  fainting  fit  between  Rivoli  and 
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Rivoli  et  Suze.     Revenu   à  lui-même^  le  Pape 
di't  au  Coioncl  :    "  Avez-vous  Tordre   de   me 
"  conduire  mort  ou  vif?     Si  votre   ordre  est 
*^  de    me  faire   mourir,  continuons  la   route  ; 
*'  s'il  est  contrai re,  je  veux  m'arrêter.'*     Sur 
cette  représentation   le  Colonel  fit  arrêter    la 
voiture  dans  un  petit  village  voisin.     Le  Pape 
demanda  à  descendre  chez  le  Curé  du  lieu  :  on 
le   conduisit  dans  la  maison  du  Maire,   où   il 
prit  une  tasse  de  chocolat,  et  après   un   peu 
de  repos,  on   le  fit  remonter  en  voiture,  pour 
continuer  son  voyage  jusqu'au  Mont   Cenis, 
où  il  arriva  le  Lundi  soir.     Après  avoir  passé 
deux  jours  entiers  à  l'hospice,  on  le  fit  partir 
le   Jeudi  matin,    20    Juillet,  par  la  route    de 
Chambéry.     Le  Cardinal   Pacca  avait  rejoint 
Sa  Sainteté  au  Mont  Cenis  ;  il  en  partit  pour 
suivre  la  même  direction.      A  Montm»eiîlan 
une  foule  de  personnes  accourues  de  Chambéry 
même,  pour  voir  le  S.  Père,  eurent  la  consola^ 
lion  de  jouir  de  sa  présence  pendant  7  à  8  mi- 
nutes; c'est-à-dire,  pendant  le  temps  que  l'on 
mit  à  changer  de  chevaux.     îl  avait  toujours 
cet  air  de  bonté  qui  lui   est  naturel  ;   mais  on. 
appercevait  sur  son  visage  quelques  traces  d'al- 
tération  et  d'épuisement  occasionnées  par  les 
fatitJ^ut  s  du  voyao-e.      En  sortant  de  Montmeil- 
lan,  le  Cardinal  Pacca  fut  réuni   au  Soi-veraiu 
Pontife,  et   ils  entrèrent   à  Grenoble  dans  la 
niênie  voiture. 

Le  lape  fut  conduit  à  l'Hôtel  de  la  Préfec- 
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Fuza,  owing  to  tlie  fatigues  of  thé  joiirneyi 
When  recovered,  he  said  to  the  Colone!  : 
*•  Havc  you  orders  to  conduct  me  dead  or 
*•  alive  ?  If  you  hâve  orders  to  put  me  to 
"  death,  let  us  continue  ourjourney  ;  if  not, 
*^  I  niust  stop."  Upon  this  remonstrance, 
the  Colonel  ordered  the  carria2;e  to  stop  iu  a 
neighbouring  village.  The  Fope  asked  to  go 
into  the  curate's  house,  they  condocted  hini 
to  i\\e  Mayor's,  vvhere  he  took  a  dish  of  cho- 
colaté, and  after  a  short  rest,  they  made  him 
get  into  the  caniage  again,  to  coctioue  his 
journey  to  Mount  Ceiiis,  whcre  he  arrived  oa 
Monday  evening.  After  liaving  passed  tvvo 
whole  days  at  the  inn,  they  made  him  set  out 
on  Thursday  morning,  20th  of  July,  by  the 
Chambery  road.  The  Cardinal  Pacca  had 
joined  liis  Hoîiness  at  Mount  Cenis  ;  he  set 
out  from  thence  to  foilow  the  same  direction. 
At  Montmeillan,  a  crowd  of  persons,  v^ho 
lîad  corne  froni  Chambery  to  see  the  Holy  Fa- 
ther,  had  the  corafort  of  enjoying  his  présence 
durip.g  sevcn  or  eigiit  minâtes,  tbat  is  to  say, 
vvhilc  they  vvere  changing  horses.  ïiis  coun- 
tenance  aUvayspreserved  its  natural  expression 
of  goodness  ;  but  some  m.arks  of  altération, 
caused  by  the  fatigues  of  the  journey,  were 
perceptible.  On  leaving  Montmeillan,  the 
Cardinal  Pacca  was  reunited  to  the  Sovereio:a 
Pontiff,  and  they  entcred  Grenoble  in.  the 
same  carriage. 

The   Pope  was  conducted  to  the  Ilotel  of 
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ture,  où  iî  a  loge  pendant  son  sëjonr  dans  cette 
viile.      En  descendant   de  voiture   le  Cardinal 
Pacca  fut    C(>nduit  à  pied   par  le  Maire  et  le 
Commaî\dant  à    FHôtel   Bel  mont,    où    il    est 
resté,   sans  pouvoir  communiquer  avec   le  S. 
lèiii.     Ce   fut  le  Vendredi,   2i    Juillet,  à   6* 
heures  du  soir,  que   le  Souverain  Pontife  entra 
dans  Grenoble.     Le  peuple,  averti  de  son  arri* 
vée,  s'était  porté  en  foule  sur  son  passage,  pour 
recevoir  sa  bénédiction.     Uempressenient  des 
fidèU  s  pour  voir  Fie  VIL  et  recevoir  sa  béné- 
diction,   s'est  soutenu    durant   les  onze  jours 
quil  c^t  resté  à  (irenoble.     Le  Saint   Père  a 
bien  voulu  seconder  la  dévotion  des  habitans,. 
Tous  les  soirs  il  consenta.t  de  descendre  dans 
le  jardin,  comme  pour  se  promener,  afin   de 
pouvoir  donner  sa  bénédiction  au  peuple,  qui 
venait  en  foule  pour  la  recevoir,  à  travers  les 
grilles  de  fer,  qui    environnent   ce  jardin  :   il 
est  très-grand,  et  même  public  ;  mais  pour  ce 
moment  on  en  faisait  iermer  toutes  les  avenues 
bien  exactement.       Sa  Sainteté    a    été  reçue 
avec  le  phis    grand   empressement   et  la  plus 
tendre  piété,  par  le    peuple   dans  cette  ville  ; 
mais  très-mal  par  les  autorités  publiques.     Un 
de  ses  membres,  affectant  de  garder  son  cbapeaa 
sur  la  tête  en  accompagnant  Sa  Sainteté  pendant 
sa  promenade,  tout  le  peuple  en  fut  indigné,  et 
se  mit  à  crier,  à  bas  le  chapeau,  à  bas  le  cha- 
peau,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  ôté.     D'après  cette 
mauvaise  disposition  des  employés  du  gouverne- 
ment, il  n'y  eut  qu'un  très-petit  nombre  de 
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the  Préfecture^  where  he  lodged  during  liis 
Tesidence  in  tliat  city.  On  coining  out  of  the 
carriage,  thc  Cardinal  Pacci  was  conductedoii 
foot,  bv  t!ie  Mayor  and  the  Commandant,  to 
the  Hôtel  Behnont,  where  he  remained,  wilh- 
out  being  able  to  hâve  any  intercourse  v;ith 
the  Holy  Father.  It  was  on  Friday,  tl:©  21st 
of  July,  at  six  o'cloek  in  the  evening,  that  the 
Soverejtrn  i'ontifî  enîered  (irenob'e.  The 
peopie,  forewarned  of  his  arrivai,  had  corne 
in  crowds  to  meet  hicn,  and  to  leceive  his 
bltss'.no;.  The  ea^jjerness  of  the  faiflifal  to 
seePius  VF.,  and  to  receive  his  btnedicti  n, 
had  continued  daring  ihe  elevetj  days  tîiat  he 
remained  at  Grenoble.  1  he  i\o\y  Father 
designed  to  second  the  dévotion  of  the  inha- 
bitants. Every  evening  he  consented  to  go 
into  the  gardens,  as  if  to  takea  walk^  in  order 
to  give  his  blessing  to  the  people,  who  came 
in  crowds  to  receive  it,  throuo;h  the  iron  ^rates 
which  surround  this  iijarden,  It  is  verv  largce, 
and  even  pubhc  ;  but,  at  this  time,  they 
caused  ail  the  avenues  of  itto  be  esactly  shut. 
His  HoHness  vvas  received  with  the  greatest 
eagerness  and  the  most  tender  piety,  by  the 
peo()le  in  that  city,  biit  very  ill  by  tijose  of 
pubhc  authority.  One  of  its  members,  aftect- 
îng  to  keep  his  hat  on  lus  head,  whde  accom- 
panying  hîs  Holiness  during  his  wa.k,  ail  the 
people  were  indign  uit  at  it,  anci  began  crying  : 
*'  down  with  your  hat,  dovvn  with  your  bat,'* 
until  he  had  takeu  it  off.     Owing  to  the  dis- 
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personnes  qui  purent  avoir  le  bonheur  de  rap- 
procher dans  les  appartemens,  et  de  lui  baiser 
]es  pieds.  Quelqaes-uns  ont  pu  entendre  sa 
messe,  mais  le  clergé  a  été  constamment  re- 
poussé. On  n'a  pas  môme  permis  de  lui  par- 
ler, à  un  vicaire  général  de  Lyon,  chargé  d'uno 
mission  du  Cardinal  Fesch  pour  Sa  Sainteté. 

Le  premier  d'Août  le  Cardinal  Pacca  fut 
conduit  à  la  citadelle  de  Fenestrelles,  sans 
pouvoir  faire  ses  adieux  au  Souverain  Pontife, 
qui  fut  entraîné  le  même  jour  du  côté  de  Va- 
lence. Plusieurs  voyageurs  revenant  de  Beau- 
caire  ont  rencontré  sa  voiture,  il  ne  put  s'ar- 
rêter qu'une  demi-heure  à  Avignon,  et  il  arriva 
à  Aix,  le  Vendredi,  4  à  8  heures  du  soir,  peu  de 
personnes  eurent  la  satisfaction  de  le  voir,  beau- 
coup ignorèrent  son  passage.  Les  conducteurs 
de  Pie  Y  IL  lui  ayant  demandé  par  trois  fois 
s'il  voulait  séjourner  à  Aix,  il  répondit  tou- 
jours :  comme  on  voudra.  Le  Samedi  il  se 
fit  dire  la  messe  dans  l'hôtel,  où  il  avait  pa«sé 
la  nuit,  après  quoi  il  donna  la  bénédiction  de 
son  balcon,  et  partit  ;  le  Sieur  Boissard  était 
toujours  chargé  de  l'accompagner:  on  prit  la 
route  de  Nice,  où  déjà  l'arrivée  du  Chef  de 
l'Eglise  avait  été  annoncée  par  un  voyageur. 
L'Evêque  de  Nice  et  la  Reine  d'Etruric  vinrent 
à  sa  rencontre  jusqu'au  delà  du  pont  du  Var. 
Le  Pape  y  était  déjà  et  il  avait  mis  pied  à 
terre  pour  traverser  le  pont.  Alors  s'offrit  une 
scène  des  plus  attendrissantes  :  une  reine  et 
son  fils  aux   pieds  du   Souverain  Pontife,  ne 
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afFcction  oF  thèse  persons  cmployed  by  govern- 
ment.  few  vvere  allowed  tohavc  the  happiness  of 
approaching  him  in  bis  apartment,  and  oï  kiss- 
ing  bis  feet.  Some  may  bave  beard  bis  mass  ; 
but  the  clergy  vvere  constantly  repulsed.  Even 
a  vicar- gène  rai  of  Lyon  s,  wbo  was  cbarged 
vvith  a  message  from  Cardinal  Fesch  for  bis 
Holiness,  was  not  permitted  to  speak  to  him. 

On  the  fîrst  of  August,  the  Cardinal  Paccawas 
conductedto  the  citadel  of  Fenestrelles,  witbout 
being  able  lo  bid  adieu  to  the  Sovereign  Pon- 
tifF,  wbo  was  dragged^  on  the  samc  day,  to- 
wards  Valence.  Sèveral  travellers  returning 
from  Beaucaire  met  bis  carriage.  He  could 
only  stop  half  an  bour  at  Avignon,  and  he 
arrived  at  Aix,  on  Friday,  the  fourtli  of  Au- 
gust,  at  eight  o'clock  in  the  evening  ;  few  per- 
sons bad  the  satisfaction  of  seeing  him,  many 
were  ignorant  of  bis  journey.  The  conduc- 
tors  of  Pius  VII.  bavinsc  asked  him  tbree 
times  if  he  wisbed  to  réside  at  Aix,  he  alvvays 
answered,  '"  as  you  please."  On  the  Satur- 
day,  he  caused  mass  to  be  said  for  him  in  the 
botel  wbere  be  bad  passed  the  night  ;  after 
wbicb,  be  gave  bis  blessing  from  bis  balcony, 
and  set  out.  Sieur  Boissard  bad  always  tbe 
charge  of  accompanyingbim.  Tbey  took  the 
road  to  Nice,  wbere  tbe  arrivai  of  the  bead  of 
tbe  church  bad  already  been  announced  by  a 
traveller.  The  Bisbop  of  Nice  and  tbe  Queen 
of  Etruria  came  to  meet  bim  beyond  tbe 
bridge  of  tbe   Var.      Tbe  Pope  was  already 
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«exprimant  que  par  un  silence  plus  éloquent 
mille  fois  que  les  discours  les  mieux  étudiés. 
On  remonte  en  voiture,  et  Ton  est  bientôt  ren- 
du à  Nice,  au  milieu  d'une  foule  immeiise 
dont  le  contentement  était  peint  sur  tous  les 
visages.  C'était  dans  la  matinée  du  7  Août  ; 
rillustre  Pontife  fut  logé  dans  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture, et  il  est  difficile  de  peindre  l'enthou- 
siasme et  la  joie  que  la  présence  du  chef  de  la 
chrétienneté  a  excité  parmi  les  liabitans  de 
cette  ville.  Les  trofs  jours  qu'il  a  passé  à  Nice 
ont  été  des  jours  de  fête,  il  a  célébré  le  saint 
sacrifice  tous  les  matins,  a  reçu  l'Evéque  et 
les  Curés  d'alentour,  et  7  à  8  fois  le  jour  il 
se  montrait  sur  le  balcon  du  côté  de  la  mer, 
pour  donner  sa  bénédiction  à  la  multitude  qui 
accourait  de  toutes  parts.  Le  soir  chacun 
s'empressait  d'illuminer  en  signe  d'allégresse, 
à  l'exception  toutefois  des  autorités  civiles.  Le 
9,  vers  les  5  heures  et  demie  du  soir,  7^  l^^i*- 
ques  de  pêcheurs  se  trouvèrent  rangées  vis-à- 
vis  le  balcon  de  la  préfecture,  plus  de  1 6.000 
individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  s'étaient 
rendus  en  cet  endroit  pour  jouir  du  bonheur 
de  voir  Sa  Sainteté,  lorsqu'à  6  heures  elle  a 
paru  et  donné  sa  bénédiction  aux  acclamations 
de  Vive  Jésus-Christ  et  son  représentant  sur 
la  terre  !  Vive  la  Foi  !  Vive  la  Religion  Chré- 
tienne !  Ces  cris  répétés  auraient  fatigué  le 
colonel  chargé  de  l'escorte,  si  un  conseiller  de 
préfecture  d'un  seul  signe  de  la  main  n'eut 
arrêté  subitement  ces  élans  d'une  sainte  jubita-« 
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there^  and  lie  vvas  on  foot  to  cross  the  bridge. 
Tlien  a  most  ititeresti ng  scène  pressa ted  itself  : 
a  queen  and   lier  son    at  the  feet  of  the  Sove- 
reign  Pontiff,  expressing  themselves  only  by 
a  silence  a  thousand  times  more  cloquent  than 
the  most  studied   discourse.      The   Pope,  the 
Bishop^   and  the  QuQkin  re-entercd  their  car- 
riages,  and    they    soon  reac'ied  Nice,  in   the 
midst  of  an  immense  crowd,  whose  satisfac- 
tion   was   paintcd  on  their  countenances.     It 
was   on  the  morning  of  the  7th  of  Aiigust  : 
the  illustrions  Pontiif  was  lodged  in  the  lictel 
of  the  préfecture,  and  it  is  didicult  to  express 
the  enthusiasm  and  the  joy  which  the  présence 
of  the  Chief   of  Christendom  excited  amono^ 
the  inhabitants  of  that  city.     The  three  days 
which   he   spent  at  Nice  were  hke   holidays. 
H 8  celebrated  the  holy  sacrifice  every  morning, 
received  the  bishop  and  the  curâtes  of  the  sur- 
rounding  country,  and  seven  or  eight  times  a 
day,  he  shewed  himself  on  the  balcony  at  the 
sea  si  de,  to  give  his  bénédiction  to  the  multi- 
tude which  ran  thither  from  ail  quarters.     In 
the  evening,  every  one  was  eager  to  illuminate, 
as  a  démonstration  of  their  joy,  except,  how- 
ever,  those  in    civil    aothority.     On  the  9th, 
towards  haîf  past  five  in  the  evening,   seventy- 
two  fishing  boats  were  ranged  in  order,  oppo- 
site to  the  balcony  of  the  préfecture  ;  more  than 
16,000    individuals,  of    both   sexes,    and     of 
every  âge,  had  repaired  thiuier  to  enjoy   the 
happincss  of  sceing  his  Holiness  ;  when  at  six 
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tion*  Un  silence  religieux  a  régné  sur  le 
champ  et  le  calme  de  la  mer  ajoutait  à  cette 
étonnante  tranquillité.  Deux  heures  après  les 
72  barques  ont  paru  parfaitement  illuminées  ; 
déjà  sur  les  9  heures  les  remparts  étaient  cou- 
verts d'une  foule  considérable  qui  venait  réci- 
ter le  Rosaire  pour  la  conservation  et  l'heureux 
voyage  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Quantité 
de  personnes  ont  passé  la  nuit  sur  le  rivage  en 
chantant  des  cantiques^  attendant  de  recevoir 
les  adieux  du  Pape  le  lendemain  matin,  il 
était  7  heures  quand  il  est  monté  en  voiture. 
11  avait  dit  la  messe  et  admis  comme  la  veille 
à  la  prosternation  à  ses  pieds.  La  foule  des 
spectateurs  était  immense,  mais  le  plus  grand 
onh'e  a  régné.  Des  larmes  de  tendresse  ont 
coulé  de  tous  les  yeux,  et  les  quatre  voitures 
du  cortège  ont  quitté  Nice  pour  se  rendre  à 
Savonne. 


Les  habitans  de  toutes  les  communes  voi- 
sii  es  ont  accouru  sur  la  route  ;  on  a  placé  les 
cloches  sur  les  arbres,  préparé  des  boîte:^  :  et 
tout   le  monde    se   prosternait   pour  recevoir 
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o'clock,  he  appcarecl  and  gave  his  blessiii^, 
vvith  the  acclamations  oF  ''  Long  iivc  Jesis 
*•  Christ  and  his  représentative  on  carth  ! 
*^  Lono'  live  the  faith  !  ions:  live  the  ebristiari 
'^  religion  !"  Thèse  repeated  cries  v/oukl  iuivu 
fatif^ued  the  Colonel  char^^ed  with  the  escort, 
if  a  counseiior  of  the  prélecture,  vvith  a  sign 
of  his  hand,  had  not  suddenly  stopped  thcre 
extasies  of  a  holy  jubilation*  A  religions  si- 
lence reigned  imrnediately,  and  the  calm  of 
the  sea  ad<led  to  this  astonishing  tranquillity, 
Two  hours  after  the  seventy  iishing-boats  ap> 
pearcd  perfectly  illaminated  ;  tovvards  nine 
o'clock  the  ramparts  were  ah'eady  covered 
with  a  considérable  crowd,  which  came  to  re- 
cite the  Rosary,  for  the  préservation  of,  and  a 
happy  journey  to,  the  Vicar  of  Jésus  Christ, 
Many  persons  passed  the  night  npon  the  shore, 
singing  hymns,  vv'aiting  to  receive  the  Pope's 
parting  blessing  next  morning.  It  was  seveii 
o'clock  when  he  got  iiito  the  carriage.  He 
had  said  mass,  and  had  admitted  persons  to 
prostrate  themselves  at  his  feet,  as  he  had 
clone  the  day  before.  The  crowd  of  specta- 
tors  was  immense,  but  the  ixreatest  orderreion* 
ed  there.  Tears  of  tenderness  flowed  from  ail 
their  eyes  ;  and  the  four  caaches  of  the  équi- 
page left  Nice  to  repair  to  Savona, 

The  inhabitanls  of  ail  the  neighbouring 
communes  fîocked  upon  the  road  ;  they  placed 
bells  upon  the  trees  ;  prepared  fireworks  ;  and 
every  one  prostrated  themselves  to  receive  the 
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la  bénédiction  du  Saint  Père.  Aussi  la  marche 
delà  première  journée  a-t-elle  été  lente:  car 
le  Pape  n'est  arrivé  à  Sespello  qu'à  9  heures 
du  soir. 

Le  Saint  Père  avait  d'abord  été  log-é  che2 
]c  maire  de  Savonne  ;  peu  de  jours  après  on  Ta 
transféré  au  palais  épiscopal  ;  maintenant  (27 
vSeptembre)  on  l'a  fait  passer  à  la  j)réfecture.- 
Là  il  est  continuellement  gardé  par  une  com- 
2)agnie  de  gendarmes;  il  n'est  sorti  qu'une 
seule  fois  pour  aller  visiter  une  église  dédiée 
à  la  Sainte  Vierge,  à  une  heure  et  demie  de 
Savonne.  Il  a  officié  le  8  Septembre,  jour  de  la 
nativité  de  la  Ste.  Vierge,  et  c'est  toujours  la 
même  affluence  pour  voir  cet  auguste  prison- 
nier et  recevoir  sa  bénédiction.  Plusieurs 
voyageurs  ont  été  obligés  de  coucher  dans  leur 
voiture  en  passant  par  cette  ville,  parce  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  de  lit  dans  les  auberges.  On 
ne  peut  lui  parler  qu'en  présence  du  maire  ou 
du  capitaine  des  gendarmes.  Il  ne  lui  est  pas 
permis  d'écrire,  et  l'évéque  de  Savonne  n'est  pas 
plus  privilégié  que  les  autres.  Les  cardinaux 
Doria  se  rendant  à  Paris,  n'ont  pu  voir  Sa 
Sainteté  que  du  milieu  de  la  place,  au  mo- 
ment où  elle  donnoit  sa  bénédiction  au  peuple. 
Seulement  il  leur  fut  permis  de  parler  une  de- 
mie-heure à  leur  neveu,  prêtre  et  prélat  de  la 
^uite  du  S.  Père.  Pie  VIL  est  toujours  un 
modèle  de  patience  et  de  résignation,  les  per«- 
sonnes  admises  à  lui  baiser  les  pieds  ne  peu- 
vent retenir  leurs  larmes,  et  tout  le  monde  le 
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Hoîy  Father's  blessing.  Tiic  first  day's  jour^ 
ney  was  indeed  very  slow  ;  for  the  Pope  did 
not  reacli  Sespello  tilî  nineo'ciock  in  the  eveu- 
ing. 

The  Holy  Father  was  first  lodged  at  the 
Mayor  of  Savona's  hoisse;  a  few  days  after  lié 
was  removed  to  the  Episcopal  Palace^  and  novv 
(21  th  September)  thcy  hâve  again  removed 
him  to  the  préfecture.  There  he  is  continuai- 
ly  guarded  by  a  company  of  arnied  meu  (gen- 
darmes) ;  he  lias  only  been  ont  once  to  go  and 
visit  a  church,  dedicatcd  to  the  Blessed  Virgin, 
at  an  hour  and  a  halfs  walk  iîom  Savooa.  He 
officiated  on  the  eighth  of  September,  the  Feast 
of  the  Nativity  of  our  Blessed  Lady;  and 
there  is  always  a  great  crowd  of  people  that 
corne  to  see  this  august  prisoner,  and  to  re- 
ceive  his  blessing.  Some  travellers  were 
obliged  to  sleep  in  their  carriage  in  passino* 
through  this  city,  because  they  found  no  beds 
at  the  inns.  The  Pope  could  only  be  spoken 
to  in  présence  of  the  mayor,  or  of  the  captain 
of  the  gendarmes.  He  is  not  allowed  to  write 
to  any  one  ;  and  the  Bishop  of  Savona  is  not 
more  privileged  than  others.  The  Cardinals 
Doria,  when  they  came  to  Paris,  could  only 
see  his  Holiness  from  the  middie  of  the  square, 
whiist  he  was  giving  his  blessing  to  the  peo- 
ple. They  were  only  permitted  to  speak  for 
half  an  hour  to  their  nephew,  a  priest  or  pre- 
late  in  his  Holiness's  suite.  Plus  the  VIL  is 
always  a  model  of  patience  and  résignation  ; 
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regarde  comme  un  Saint,  et  en  effet  il  a  f«it 
plusieurs  choses  miraculeuses. 


Le  Gouvernement  Français  a  envoyé  vers 
la  fin  de  Septembre  un  député  au  Pape,  M. 
Salmatorh,  Piemontais,  lequel  était  charge  de 
représenter  au  Souverain  Pontife  qu'il  conve- 
nait à  sa  dignité  d'avoir  un  plus  nombreux 
cortège,  et  d'être  logé  moins  mesquinement. 
En  effet  on  avait  préparé  un  logement  con- 
venable, des  domestiques  déjà  revêtus  de  la 
livrée  Pontificale  lui  sont  présentés  et  Droîes- 
tent  qu  ils  le  serviront  avec  zèle  ;  enfin  on  offre 
à  Sa  Sainteté  cent  mille  francs  par  mois  pour 
sa  dépense.  Pie  Vil  atout  refusé,  et  M.  Sal- 
matoris  n'en  est  pas  moins  resté  à  Savonne  avec 
tout  son  monde.  Huit  jours  après  est  arrivé 
M.  Berthier,  frère  du  Prince  de  ?^eufchâtel, 
avec  le  titre  de  Maître  du  Palais  du  Pape.  La 
Cathédrale  de  Savonne  porte  maintenant  le  nom 
de  Chapelle  Papale^  Le  préfet,  le  Maire  et 
tout  ce  qui  tient  au  Gouvernement,  s'y  rendent 
en  corps  le  dimanche  pour  entendre  la  Messe 
que  Ton  se  plaît  à  appeler  la  Messe  Papale.  La 
premiière  fois  on  pria  de  la  manière  la  plus 
honnête  le  Souverain  Pontife  de  dire  ce  jour-  là 
sa  Messe  à  la  Cathédrale.  11  paroît  que  Sa 
Sainteté  eût  quelques  soupçons  du  nombreux 
cortège  qui  se  trouvait  dans  l'Eglise,  car  elle 
refusa  de  s'y  rendre.  Pie  VII  continue  de  re- 
cevoir chaque  matin  environ  200  perscuries 
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the  persons  admitted  to  kiss  bis  feet  cannot 
coiitain  their  tears  ;  and  evcry  oiie  considers 
him  as  a  saint;  lie  lias  indeed  performed  se- 
veral  miracles, 

The  French  government  sent,  towards  the 
end  of  Septeniber,  a  deputy  to  the  Pope,  M. 
Salniatorisj  a  Piedmontesc^  vvhose  charge  it 
was  to  represent  to  the  Sovereign  Pontiff^  that 
it  bccame  his  dignity  to  bave  a  more  nu  mérous 
équipage^  and  to  be  less  shabbily  lodged.  In 
fact,  a  suitable  lodging  was  preparcd,  servants 
clothed  in  the  Pontifical  livery  were  présentée! 
to  liim,  and  protest  that  they  will  serve  hini 
with  zeal  ;  in  fine,  a  hundred  thousand  livres 
per  month,  are  offered  to  his  Holiness  for  his 
expenses.  Pins  the  VIL  refused  every  thing; 
and  yet  M.  Salmatoris  remained  at  Savona, 
with  ail  his  suite.  Eight  days  after,  M.  Ber- 
thier,  brother  to  the  Prince  of  Neufchâtel,  ar- 
rived,  with  the  title  of  Master  of  the  Popes 
Palace,  The  Cathedral  of  Savona  bears  at 
présent  the  title  of  the  Pope' s  ChapeL  Tlie 
prelate,  the  mayor,  and  ail  who  belong  to  the 
government,  repair  thither  in  a  body  on  Sun- 
days,  to  hear  the  mass,  vvhich  they  take  a 
delight  to  call  the  Papal  Mass.  The  first  time 
they  begged  the  Sovereign  PontifiT,  in  tlie 
niost  polite  manner,  to  say  mass  that  day  at 
the  Cathedral  ;  it  seems  that  his  Holiness  had 
some  suspicion  of  the  nu  mérous  assembly 
whieh  was  in  the  church,  for  lie  refused  to  go 
there.      Pius   the  VII.   continues    to    receive 
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admises  à  lui  baiser  les  pieds  ;  il  donne  deux 
fois  le  jour  sa  bénédiction  au  peuple,  et  le  con- 
cours est  toujours  aussi  grand  à  Savonne.  Ce- 
pendant le  Souverain  Pontife  n'a  pas  encore 
obtenu  la  liberté  d'écrire,  ni  de  parler  à  qui 
que  ce  soit,  sans  la  présence  du  Maire  et  du 
capitaine  et  de  la  gendarmerie  qui  le  garde  jour 
et  nuit. 


llelatwn  de  ce  qui  s  est  passé  dans  la  Transla^ 
lation  du  Souverain  Pontife^  de  sa  Prison  de 
Savonne  en  celle  de  Fontainebleau^  où  on  ta 
conduit  dernièrement. 

On  vient  d'apprendre  par  ime  voie  très- 
sûre,  que  Sa  Sainteté  après  être  restée  dans  sa 
captivité  de  Savonne  l'espace  d'environ  deux 
ans  et  îO  mois,  en  a  été  tout  à  coup  enlevée  et 
transférée  à  Fontainebleau  près  de  Paris.  Voici 
comme  la  chose  s'est  passée.  Au  moment  où 
Sa  Sainteté  s'y  attendait  le  moins,  on  est  venu 
lui  annoncer  qu'il  fallait  partir  pour  la  France. 
Comme  on  savait  avec  quel  respect,  quel  at- 
tendrissement, il  y  avait  été  reçu  partout  le 
peuple  dans  son  premier  enlèvement,  on  a  pris 
les  plus  grandes  précautions  pour  qu'il  ne  put 
être  reconnu  cette  fois  par  personne.  Ainsi 
dabord  on  l'a  fait  partir  de  Savonne  dans  le 
plus  grand  secret^  et  sans  qu'on  s'en  douta  dans 
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every  morning  about  200  persons,  vvho  are 
admitted  to  kiss  liis  feet;  he  gives  his  blcssing 
twice  a  day  to  the  people,  and  the  concourse 
is  always  equally  great  at  Savona.  However 
the  Sovereign  FontifF  bas  not  yet  obtained 
Icave  to  write^  or  to  speak  to  any  one,  unless 
the  mayor,  or  thecaptain  of  ÛiQ  gendarmreie^ 
who  keeps  him  day  and  night^  are  présent. 


An  Account  of  ivhat  passed  in  the  Translation 
of  the  Sovereign  Pontiff,  from  hls  Prison 
at  Savona,  to  Ihat  of  Fontainhkau,  whi- 
ther  they  lately  conducted  Mm, 

We  bave  just  beard,  by  a  very  certain  au- 
thority,  that  his  Hohness,  after  bàving  re- 
niained  in  his  captivity  at  Savona  two  years 
and  tQii  montlis^  was  suddenly  taken  out  of  it, 
and  conveyed  to  Fontainbleau^  ncar  Paris.  It 
bappencd  in  this  manner  :  at  the  moment  hc 
was  to  set  out  for  France,  knowing  vvith  what 
respect  and  afFect  )n  he  bad  there  been  re- 
ceived  by  ail  the  (^  ople,  the  greatest  précau- 
tions were  taken  tiiat  he  might  not^  this  time, 
be  recognised  by  any  one.  l'hey  thercfore 
made  him  kave  Savona  v>^ith  the  greatest  se- 
crccy,  with'  ut  its  being  snspected  in  the  town  ; 
they  then  obhged  the  Sovereign  PontifF  to  put 
on  a  bine  cloak   to  conceal   his  clothes,  and 
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la  ville  ;  ensuite  on  a  forcé  le  Souverain  Pon- 
tife de  mettre  un  manteau  bleu  pour  cacher  ses 
habits;  et  enfin  on  a  mis  la  plus  grande  cé- 
lérité dans  son  voyage.  Tellement  qu'on  ne 
s'est  arrêté  en  aucun  endroit^  et  qu'on  n'a 
voulu  lui  accorder  aucun  repos  depuis  Savonne 
jusqu'au  Mont  Cenis.  Oh!  que  ce  Saint 
Pape,  qui  est  si  sensible  à  la  chaleur,  et  sur 
qui  elle  fait  tant  d'impression  a  dû  souffrir  du- 
rant une  si  (grande  route,  faite  avec  tant  de 
précipitation,  étant  enveloppé  pendant  tout  le 
chemin  dans  un  manteau  par  dessus  ses  autres 
habits  ;  et  cela,  au  mois  de  Juillet,  c'est  à  dire, 
dans  le  temps  de  l'année  où  les  chaleurs  sont 
les  plus  insupportables  en  ce  pays  là,  et  ren- 
fermé dans  une  voiture,  où  de  peur  qu'il  ne  fut 
reconnu  l'on  n'ouvrait  pas  même  les  glaces 
de  la  portière,  N'est-ce  pas  là  un  espèce  de 
martyr,  et  un  martyr  d'autant  plus  difficile  à 
endurer,  qu'il  est  plus  long,  et  qu'en  pareil  cas 
l'on  sent  défaillir  toutes  ses  forces  sans  cepen- 
dant en  mourir. 

'  Aussi  est-il  arrivé  à  l'hospice  du  Mont  Cenis 
dans  le  plus  grand  épuisement,  et  accablé  de  la 
plus  extrême  fatigue.  On  avait  un  si  grand 
désir  de  tenir  sa  présence  secrète  et  cachée 
qu'on  avait  fait  retirer  tous  ceux  qui  travail- 
laient à  réparer  la  route,  et  que  les  ordres  les 
plus  rigoureux  avaient  été  donnés  pour  faire 
même  rebrousser  chemin  à  tous  les  voyageurs 
qui  venaient,  soit  de  France,  soit  d'Italie,  pour 
traverser  cette  montagne  ;  mais  toutes  ces  pré- 
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fînally,  maJe  bim  travcl  vvilli  the  grcatest 
expédition,  so  that  they  stoppée!  no  vvhere, 
and  woald  grant  him  no  rest,  from  Savona  to 
Mount  Cenis.  Oh  !  how  much  did  this  Holy 
Pope  sufFcr,  vvho  is  so  susceptible  of  beat, 
during  so  long  a  journcy,  and  travelUng  with 
such  précipitation,  being  wrapped  up  duri ag 
the  whole  vvay  in  a  cloak,  over  bis  other  clothcs, 
and  tliat  in  the  montb  of  Julv,  that  is  to 
say,  in  tlie  time  of  the  year  wberi  the  beats 
are  most  insupportable  in  that  country,  and 
s  but  up  in  a  coacb,  in  vvbicb,  for  fear  of  his 
being  knovvn,  they  did  not  even  let  down  the 
glasscs.  Is  not  this  a  kind  oï  martyrdom, 
and  a  martyrdom  so  much  the  more  difficu't 
to  endure,  as  it  is  longer,  and  in  sucb  a  case, 
ail  our  strength  fails,,  witbout  bowever,  dying 
of  it? 


He  arrived  at  tbe  inn  on  Mount  Cenis,  in  a 
state  oF  great  weakness,  and  oppressed  wilh 
extrême  fatigue.  By  vvay  of  not  letting  him 
be  seen,  ail  those  wbo  repaired  the  roads  vvere 
corn manded  to  retire  ;  and  tbe  most  rigorous 
orders  were  given  to  make  ail  Frencb  or  îtalian 
travellers  turn  back  vvho  were  crossi ng  this 
mountain  ;  but  ail  thii^Q  précautions  served 
ovîly  to  divulge  what  they  sought  to  conccal, 
as    his   H  >îiaess  was  obliged^  and  forced,    on 
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cautions  n'ont  servi  qu'à  mieux  divulguer  ce 
qu'on  cherchait  à  cacher.  Attendu  que  Sa 
Sainteté  a  été  obligée  et  forcée  nécessairement, 
à  raison  de  sa  santé  et  de  son  extrême  fatig^ue 
de  séjourner  trois  jours  sur  cette  montagne,  ce 
qui  a  donné  tout  le  temps  de  s'informer  pour- 
quoi toutes  ces  précautions  extraordinaires,  et 
d'en  découvrir  la  cause. 

Cependant  du   Mont  Cenis  à  Lyon,  il   n'y 
a  eu  qu'un  assez  petit  village  où  l'on  ait  été  ins- 
truit du  passage  de  Sa  Sainteté.     Plusieurs    fi- 
dèles s'étaient  rassemblés  sur  le  chemin  pour 
avoir  le  bonheur  de  la  voir,  et  s'ils  le  pouvaient, 
de   recevoir   sa   bénédiction.   Un  des  individus 
qui  conduisaient   le  Pape,  et  qui  précédait   sa 
voiture  de  quelque  distance  les  ayant  apperças, 
et  comprenant  bien  leur  dessein,    leur  dit,  que 
celui  qu'ils   attendaient  était  à  30  lieues  de  là, 
et  qu'ils  eussent  à  se  retirer.     Ce  petit  troupeau 
se  dispersa   ausitôt  :   mais    comprenant    bien 
qu'on  ne   les   aurait   pas  obhgé  de  se  retirer  si 
Sa  Saiîiteté  eut  été   encore  à  30  lieues,  ils  se 
réunirent  bientôt  atirès  ;  et  au  bout  d'un  quart 
d'heure  ils  virent  paraître   la  voiture  du    Pape. 
Quand  elle  fut  près  d'eux  Sa  Sainteté  baissa  la 
glace  et  leur  donna  sa  bénédiction  ;  mais  aussi- 
tôt une  autre  main  ferma  de  nouveau  la  glace  : 
dans   ce   court   intervalle  on  apperçut   dans  la 
voiture  du    l'ape   des  militaires  d'un  grade  su- 
périeur. On  ne  vit  point  les  personnes  qui  étaient 
dans  les  autres  voitures  :  mais  on  a  su  depuis 
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account  of  his  liealtb,  to  réside  three  days 
on  tliis  mountain,  whicli  gave  time  to  in- 
quire  into  tlic  cause  of  thèse  extraordiimry 
t'vents. 


Notvvitlistandin^,  from  Mount  Cenis  to 
Lyons,  tliere  vvas  only  one  small  village  where 
thcy  vvere  informed  of  his  Holiness's  journey  ; 
several  of  the  faithftd  had  assembled  on  the 
road  to  see  him,  and  if  possible,  to  receive 
his  blessinsc.  One  of  the  mcn  who  condiicted 
the  Pope,  and  who  went  before  the  carriage  at 
some  distance,  having  perceived  them,  and 
understanding  what  their  intention  was,  told 
them,  that  he  whom  they  expected  was  at 
thirty  leagues  from  thence,  and  that  they  must 
vvithdraw.  This  little  flock  dispersée!  iinme- 
diately  ;  but  being  persuaded  that  they  would 
tiothave  conij^elled  them  to  retire,  if  hit,  Ho- 
lincss  had  been  at  thirty  leagues  distance, 
they  reassembltd  soon  after,  and  in  a  quarter 
of  an  hour  they  savv  the  Fope's  carriage  ap- 
pear  ;  when  it  vvas  near  then),  hisHoliness  let 
clown  the  glass,  and  gave  them  his  bénédic- 
tion. Immediately  another  hand  drevv  up  the 
glass;  during  this  short  interval,  some  mili- 
tary  of  a  supcrior  rank  were  perceived  in  the 
Pope's  coach  ;  the  persons  who  were  in   the 
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que  c'étaient  des  gendarmes  déguises  et  habillés 


en  bourgeois. 


Sa  Sainteté  traversa  la  ville  de  Lvon  le  Jeudi 
18    Juin,   à  10  heures  du  soir^   sans    que  per- 
sonne    s'appercut  de   sr.n  passage  ;  quoiqu  cm 
veillât  à  ce  sujet  ;  parceque  d'après  !es  trois  jours 
que  le  St.  Père  avait  resté   au  Mont  Cenis  ou 
avait  été  déjà  averti  qu'il  devait  réellenient  pas- 
ser  bientôt.      Il  est  arrivé  à   Fontainebleau  le 
Samedi  £0  vers  les  Q  heures  du   matin.      L'on 
}-ïeut  jugei'  ])ar  là  de  la  célérité,  et  de  la  préci- 
pitation avec  iaciuelle  on  la  fa  t  voyas^er;  et  par- 
conséquent   de  t-Ut  ce  qu'il  a  eu  à  souurir; 
surtout  étant  attaqué  d'une  rétention  d'urine, 
qui  rinconimode  heaucou])  lors  même  qu'il  est 
Vil    repos    et    qu'il    reste   tranquillement  dans 
son   rppartement  :  aussi  plusieurs  jours  après 
son  arrivée,   à  L^eine  pouvait- il  encore  niarcher 
pendant    deux     heures    chaque  jour    dans    sa 
chambre  ;   tant  ce  vovage  avait  augmenté  so.i 
mal.      Ce  qui  y  contribua  beaucoup   fut  qu'au 
lieu  de  trouver  son   appartement   tout  préparé 
en  arr.vant    •?     Fontainebleau,  et    dj  pouvoir 
prendre  tout  de   suite  un  peu  de  repos,  après 
avoir  p^.ssé  plusiturs  nuits  en   route,  sai:s  pou- 
voir dormir    un  instant,  à   cause   de  la  i^rrande 
vitesse    avec    laquelle    on    allait.     Sa    Sainteté 
trouva    que    tout   était    feî'mé.      Le   concierge 
n'avait   pas  encore  reçu  l'ordre   de   le   recevoir 
dans    le   palais,  et  il   ne  put  olirir   au  Souve- 
rain Pontife  que   son  logement.     Deux  heures 
après     cependant    l'ordre    d'ouvrir    le    palais 
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other  coaches  were  not  seen  ;  but  it  was  aftcr- 
wards  knowii  that  thev  were  g-endarnies  dress- 
ed  like  citizen  s. 

His  iloliness  passed  through  the  citv  of 
Lyons,  oa  Thursdav,  the  ISth  of  Juiie,  at  ten 
o'clock  at  night,  without  being  percei  ved  bv  any 
one,  tbovigb  they  watcbed  for  the  })urpose  ;  hav- 
ing  heard,  dm.. g  tlie  threc  days  which  be  spent 
at  AJount  Cenis,  that  he  was  really  to  pass 
through  Lyon?.  He  arrived  at  Fontainebleau 
on  Saturday  tbe  20th,  about  ni  ne  o'clock  iri 
the  morning.  It  is  easv  to  judge  bv  this, 
witb  wbat  précipitation  they  made  him  travel, 
and  consequently,  of  ail  that  he  Lad  to  sufiër  ; 
})articularly  as  he  was  trou  bled  wilh  a  réten- 
tion of  urine,  from  which  he  suffer^d  mucb, 
even  while  he  rests  himself  quietly  in  hià 
apartment  ;  indeed.  sonie  davs  after  his  arri- 
vai, scarcelv  could  be  even  walk  two  h^^urs  a 
day  in  bis  room,  so  mucb  had  the  journey 
incrcased  his  disorder.  Wbat  contributed 
much  to  it  was,  that  instead  of  findbig  his 
apartment  ready,  on  his  arrivai  at  Fontdine- 
bîeau.  and  takiiis:  immediatelv  a  little  rest, 
afœr  having  passed  several  nigbts  on  tlie  road, 
without  b'ciog  able  to  sleep  one  nionieot^  on 
account  of  tlie  précipitation  of  tbe  jourtiev^ 
his  Koliness  found  it  shut  up  The  keep^r  of 
tlîc  palace  not  having  reieived  an  order  orad.nit- 
ting  hini  into  it,  be  couhi  only  receivtr  flie  So- 
vercign  Pontiii  into  bis  own  lodiiinç{  Ko'vvover. 
two  hours  ai  ter,  the  order  for  openîi:"Z  the 
palace  for  tbe  Pope  arrived  j  but  though  he 
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pour  le  Pape  arriva.  Mais  malgré  tout  îe 
besoin  qu'il  avait  de  repos,  on  ne  l'y  fit  passer 
Cju'à  dix  heures  du  soir  pour  éviter  l'éclat,  et 
empêcher  les  honneurs  et  l'empressement  du 
peuple.  Quelle  méchanceté  !  quelle  dureté  ! 
quelle  inhumanité  même  !  et  quelles  souffrances 
pour  Sa  Sainteté  ! 

Cependant  ce  digne  et  à  jamais  céléhre  Pon- 
tife conservant  son  âme,  non-seulement  dans 
la  résignation  à  tout  souffrir;  mais  dans  la 
paix  et  dans  le  calme  ;  mais  dans  la  plus  douce 
bonté  et  l'amour  le  plus  tendre  pour  ses  enne* 
lïîis  ;  et  pour  ceux  même  qui  étaient  l'instru- 
ment de  leur  haine  et  la  cause  prochaine  de  ses 
douleurs,  en  exécutant  leurs  ordres  impies  et 
barbares,  Sa  Sainteté,  dis  je,  voulut  réunir  tous 
ceux  qui  l'avaient  accompagné:  et  lorsqu'ils  fu- 
rent tous  assemblés  ;  au  lieu  de  reproches,  elle  les 
remercia  des  égards  qu'ils  avaient  eu  pour  elle; 
(ils  n'étaient  paô  bien  grands,  à  ce  qu'il  paraît, 
inais  à  une  grande  âme  et  surtout  à  une  âme 
sainte,  tout  ce  qu'on  fait  en  sa  faveur  lui  paraît 
^toujours  considérable  ;  et  attire  toute  sa  recon- 
naissance). Elle  ajouta  en  finissant,  "  un  in- 
^'fortuné  comme  moi  ne  j)eut  vous  offrir  en 
*'  reconnaissance  que  des  prières,  soyez  per* 
'^  suadé  que  je  ne  vous  oublierai  pas.''  Ces 
paroles  tirèrent  les  larmes  des  yeux  des  assist- 
ants ;  et  un  d'entre  eux  pleurait  eneore  en  les 
rapportant  à  un  prêtre  de  Paris,  et  en  lui 
racontant  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  scène 
si  touchante. 

Le  Pape  a  avec  lui  l'Archevêque  d'Edcsse^ 
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Rtood  in  so  much  neod  of  rest,  tliey  did  not 
let  hifîî  go  to  his  apartmeiit  till  ten  o'clock  at 
night,  to  avoid  ail  suspicion^  and  to  prevent  ihe 
people's  eagerness  to  show  their  respect.  What 
wickedness!  what  hardness  of  lieart!  what  in- 
huiTianity  !  what  sufferings  for  his  Holiness  1 

lîowever,  this  worthy  and  ever  illustrions 
Pontiff,  possessing  his  soui  in  peace  and  tran- 
quilîitv,  and  in  the  most  tender  love  towards 
his  enemies,  and  even  towards  the  immédiate 
cause  of  his  sufferings,  assemhled  ail  those 
who  had  accompanied  him,  and  instead  of  re- 
proaclîing  theo),  he  thanked  them  for  the  atten- 
tions which  they  had  shewn  him  (they  werefew 
indeed  ;  but  to  a  great  mind,  and  above  ail,  to  a 
holy  soûl,  whatever  is  done  for  him  always  ap- 
pears  considérable^  and  excites  his  gratitude). 
He  added,  in  concluding  :  "  An  unfortunate 
''  man,  like  mysclf,  bas  nothing  to  offer  you 
''  but  prayers  :  be  assured  that  I  shall  never 
'^  forgetyou." — Thèse  words  drew  tears  from 
the  eyes  of  ail  that  were  présent  ;  and  one  of 
them  wept  once  more  in  repeating  them  to  a 
priest  at  Paris,  and  in  rclating  to  him  what 
had  passed_,  during  so  affecting  a  scène. 


The  Pope  bas  wlth  him  the  Aichbishop  of 
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adîpjnistrateur  du  diocèse  d'immola.  On  a 
envoyé  à  Fontainebleau  i'P^vêque  de  Nantes  et 
qiielqiies  aatr  s  des  plu8  favorables  au  gouverne- 
ment, pour  tacher  (se  le  tenter  :  mais  Sa  Sain- 
teté montre  ton  jours  la  plus  grande  fermeté. 
Sa  vie  est  celle  d'un  saint  ;  il  est  presque  tou- 
jours en  prières.  On  assure  qu'il  a  fait  plu- 
sieurs miracles. 

On  a  permis  aussi  à  tous  les  Cardinaux  qui 
étaient  à  Fans  d'aller   lui  rendre  leurs   devoirs 
une  première  fois  ;  quelques  uns  des  Ministres 
du  gouvernement  ont  été  de  même  lui  présen- 
ter leurs   hommages.     Ou  travaille   en  grande 
liâte    au  Palais    Archiépiscopal    de  Paris^  et  il 
paraît  que  l'on  est  dans  l'intenticn  de  lui  rendre 
quelques  honneurs  extérieurs  :   mais  il    ne  faut 
pas   s'y  tromper.     Tout  ctria  n'est  que  par  une 
infernale  politique  et    p'iur  jeter  de    la  poudre 
aux  yeux  de  l'Empereur  d'Autriche,  du  Roi  de 
Saxe,  de  l'Irlande^  de  la  Sicile,  et  de  tous  les  peu- 
ples Catholiques  :  mais  surtout  de  des  Pobnois, 
que  l'on  veut  gagner  en  ce  moment.    Quelques 
personnes  pensent  aussi  que  l'Empereur  voyant 
que  la  santé  du   Pape  s'aitère,   serait  bien  aise 
qu'il  finit  de  scsjwurs  dans i'Archevêchéde Paris; 
afin   que   l'Anti-Pape   qu'il  cherchera  certaine- 
ment de  faire   noînmer  à  sa  place  ait,  un   peu 
plus  ra:r  de  succéder  au  souverain  Pontife^  en 
occupant  le  même  Palais  qui  aurait  été  occupé 
par  l'illustre  et  immortel  Pie  VII  :  mais  il  est 
bien  clair  que  celui  qu'aura  fait  nommer  Buona- 
partc  ne  seiit  |  as  le  lé2;inme  Pontife,  et  il  fau- 
drait être  bien  aveugle  pour  s'y  laisser  tromperr 
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Eciessa.  adminlstrntor  of  the  diocèse  of  Immo- 
la. The  Bishop  of  Nantes,  and  some  others, 
who  are  most  i\ivourab!e  to  the  govcmment, 
bave  been  ?ent  to  Fontainebleau,  to  endeavour 
to  gain  him  over  ;  i)ut  his  Hoiiness  always 
sbews  the  o^-eatest  iirmness.  His  life  is  that 
of  a  saint;  he  is  almost  ahvays  in  prayer,  lie 
is  sa^d   to   perforai   severaî    nii racles. 

Aîl  the  Cardin  al  s  who  were  at   Paris   bave 
been  permitted   to   pay  tliea*  respects  to   bini 
once;  some   of  the    ministers   of  the  goveni- 
ment  bave  aîso  been  to  oiTer  their  bornage  to 
bim.     The  Archbisiiop's  paiâce  at  Paris  is  rc- 
pairing  vvith  the   grealest   diligence,  and  it   is 
even  intendcd  to  p-ay   1dm  some  external  bo- 
nours/    But  \ve  miisî  not  be  dec^lved  :■ — ail  this 
is  oniy  an  infernal  policy,  aad  to  tbrovv  dust  ia 
the  eyes   of  the    Emperor  of  Austria,  of  the 
King  of  Siixony,  Ireland,  Sicily,  and  of  al!  the 
Catholic  Nations  ;   but  above  ail,   of  the  Foies, 
whom   they   wisb  to  gain  at  prej?ent.     People 
may  be  led  to  suppose  that  the  Emperor,   sce- 
ing;  the  Pope's  health    decav  daily,  would  be 
glad  for  him    to   end  his  days  in  Paris,  to  the 
end  that  the  anti  pope,  winch  hc  vvill  certainly 
endeavour  to  make.   may  appear  with  a  better 
grâce  to  succeerî  him   in  takmg   possession   of 
tbe  same  palace  in  which  will  bave  resided  the 
illustrious  and    iriiniortal    Pins  Vii. — but  it  is 
\ery  clear  the  Pope  named  by  Buonaparte  will 
not  be  the  real  one  ;   and  those  ])crsons  mnst 
be  tf  uly  biind  who  aiiovv  themselves  to  be  sa 
deceived. 
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DECISIONS  PRISES  PAR  LA  CONGREGATION  EX- 
PRESSEMENT DÉPUTÉE  PAR  SA  SAINTETE 
POUR  DISSIPER  TOUS  LES  DOUTES  RELATIFS 
À  l'excommunication^  AFIN  Dli  TRAN- 
QUILLISER ET  POURVOIR  A  LA  SURETE  DE» 
CONSCIENCES. 

Doutes  proposés  au  Sujet  de  la  Bulle  D'Ex- 
comimoncatlon  publiée  le  10  Juin^  ISOfj  ;  et 
Résolutions  prises  par  une  Co7igrégatio)t 
particulière,  et  approuvées  par  Sa  Sainteté, 

Ceux  qui  sont  dans  cette  Bulle  déclavés  ex- 
communiés, sont-ils  des  excommuniés  qu'on 
doive  éviter  ? 

Four  répondre  à  cette  demande,  il  faut  ob- 
server que  dans  la  Bulle  d'excommunication 
qui  vient  d'émaner  de  Sa  Sainteté,  personne 
n'est  déclaré  excommunié  nommément,  et  en 
particulier  :  mais  sont  déclarés  tels  en  général 
"  mandantes^  fautores,  consultores^  adkœ- 
rentes,  vel  alii  quicunque  prœdicforum  exe- 
cutionem  procurantes^  vel  per  seipsos  exe- 
qaen^es'"  Tels  sont  les  termes  généraux 
qui  renferment  tous  ceux  qui  sont  déclarés  avoir 
encouru  les  excommunications  déjà  fulminées 
ci-devaiit  par  les  Constitutions  Apostoliques  ; 
*'  et  qui  si  opus  sit,''  sont  de  nouveaux  excom- 
muniés,    A  présent  selon  la  teneur  de  la  dis- 
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position   du  Concile  de  Constance  confirmée 
par  Martin  V,   et  par  Léon  X,  dans  le  Concile 
de   Latran,  il   semble  évident  que  de  tels  ex- 
communiés ne  sont  pas  à  éviter.  En  voici  la  te- 
neur:  ''  Ad  evitarida  aniniarum  pericula,  sta- 
''  tvït  S.  Synodus^  iit  nemo  deinceps  teneatur 
afiijjuem,      ratione    alkujus    sententiœ    vel 
censurée    eccle.siasticœ,   à  Jure,  vel  ab  ho- 
mine  gênera  lit  er  promulgatœ,  vit  are  in  sa- 
crament orum  adminisf ratione  vel  receptione, 
aut  aliis  quihascini/jue  rébus  divinis  vel  ex- 
^'  ternes;     nisi   tali^    sententia    vel    censura 
*^  contra   certam    personani,    Ecclesiam,    vel 
*^  coUegium^    vel  communitatem  publicè  pub-' 
*^  licata,  vel   denunciata  fuerit'"     Sur    cette 
disposition   le   Canoniste  Pirchiîig  entre   plu- 
sieurs   autres  dit   Lib.  5,  Tit.  32      No.  114. 
''  Est  aufem  pro    decfaratione  constitutionis 
*'   Constantiensis  Concilii  notar^dum  70.     Ille 
''  dicitur  noniinafhn  excommuaicatus^   qui  ex- 
^^  presso  proprin  nomine,  vêla  liquo  équivalente 
"  signo  particuhiri  est  excomr.iauicatus   quod 
"  SNjfîcientcr  declaret  personani''    i^ar  consé- 
quent,  les  excommuniés  dans  la  Bulle  du   10 
Juui  n'ayant  éié  déclarés  que  par  des  termes  gé- 
néraux, et  n'y  ayant  aucune  personne  nommée 
en   particulier  et  par  son  propre  nom,  ou  par 
un   autre     signe    spécial,   qui     indique    suffi- 
sammerst  un  individu  déterminé  ;  on  jiîge  qu'on 
ne  doit   pas   éviter   de  tels  excommuniés,  et  il 
ne   se   trouve   aucun    auteur   qui   ^'éloigne    de 
cette  explication  :  on  peut  encore  voir  Suarez 
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(de  Censur.  disp.  4.  sect  2.  No.  10),  et 
encore,  Ligorio  de  Cens.  No  136*.  "  Ut  ail- 
''  qids  excommunicatus  sit  vitandus  juxtà 
'^  pi^œlandatum  decretum  î^equirliur  ut  sit 
"  nom'waîim  €xcoimmmicatu6\  expi^esso  no- 
^'  mine,  per  verha  aut  signa  indubifata, 
"  /^.  G.  excojnmunico  prœtorem  salamantî- 
'^  niim^  et  ità  ut  non  possit  ciim,  alio  prœtore 
*^  œquivocarir  Où  il  ajoute  que  la  fin  de  la 
loi  étant  le  meilleur  interprête  de  la  loi  même; 
et  nne  telle  disposition  ayant  été  faite  par 
le  Concile  et  les  Souverains  Pontifes  pour 
éviter  les  scandales  et  les  danoers  des  âmes, 
iiows  nous  trouvons  justement  dans  ce  cas  là. 
Si  les  excommuniés  dénoncés  en  général,  et 
pour  ainsi  dire  en  grosy  étoient  considérés 
comme  devant  être  évités,  il  y  aurait  des 
scandales  et  des  dangers  spirituels  par  les 
doutes  de  faits  qui  naîtraient  tous  les  jours  à  Fé- 
gard  dts  personnes  particulières,  avant  de  pou- 
voir décider  avec  certitude,  si  elles  ont  encouru 
les  censures  fulminées  :  par  conséquent  il  n'y 
a  aucun  doute  que  les  excommuniés  ci-dessus, 
ne  doivent  pas  être  regardés  comme  devant 
être  évités. 

Diuis  les  cas  douteux  on  s'en  rapporte  à  la 
science  et  à  la  prudence  des  Évêques,  lesquels 
cependant  rencontrant  quelque  cas  qu'ils  ne 
croiront  pas  pouvoir  résoudre  d'eux  mêmes, 
pourront  écrire  à  la  sacrée  Pénitencerie  pour 
recevoir  des  avis  salutaires. 

B.  Card,  Pacca. 
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paires  Décrions,  données  jiar  la  îuéne  Con- 

gîégation. 

1?  Si  Ton  exige  îe  serment  dans  les  Etats  de 
Sa  Sainteté  l'on  doit  se  servir  de  la  même  for- 
mule qui  a  été  donnée  pour  la  province  de  là 
Marche. 

2?  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  faire  chan- 
ter le  Te  Deum,  en  signe  de  joie  de  l'occupa- 
tion du  territoire  de  Sa  Sainteté^  l'on  ne  doit 
point  s'y  prêter. 

3?  Il  faut  envoyer  aux  Eveques  de  l'Etat  le$ 
mêmes  instructions,  qui  ont  été  envoyées  au:^ 
Evoques  de  la  Marche. 

4?  On  ne  peut  accepter  aucun  emploi,  quancj 
on  exige  auparavant  le  serment  d'une  obéis- 
sance illimitée  au  goavcrneoientj  à  sa  consti- 
tution,  et  aux  lois  défendues  par  Sa  Sainteté. 

5?  Les  places  de  ministres  et  d'agent  dan§ 
la  partie  des  domaines  et  dans  ce  qui  regarde 
les  cuites  ne  peuvent  être  acceptées  et  exercées 
en  sûreté  de  conscience. 

6?  En  orénéral  tontes  les  cliaro-es  qui  ten- 
dent  directement  à  consolider  le  gouyernement 
ne  sont  pas  permises,  mais  au  contraire  sont 
très-illicites  ;  et  l'on  déclare  que  ce  sont  eu 
paiticulier  les  offices  de  gouverneur,  de  préfets, 
et  autres  emplois,  qui  représentent  la  première 
magistrature  ;  parce  qu'ils  tendent  à  consolider 
le  gouvernenîent  ;  et  qu'ils  renferment  l'exé- 
cution   de   tant  de  décrets  contre  le  souverain" 

Toîïie  III,  N 
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légitime  et  contre  les  loix  de  TEglise  ;  et  même 
ceux  qui  ont  rinspectioii  et  la  surveillance  sur 
les  exécuteurs  inférieurs  de  ces  illégitimes  et 
illicites  décrets  ;  tous  ces  emplois  étant  par  con- 
séquent très-défendus  non-seulement  par  les 
loix  ecclésiastiques,  mais  aussi  par  les  loix 
divines. 

7 .'  Sont  donc  défendus  tous  les  emplois  et 
travaux,  par  lesquels  on  contribuerait  à  la  for- 
mation, ou  à  la  publication  d'uu  nouveau 
gouvernement,  ou  d'une  nouvelle  législation  ; 
qui  donne  la  forme  au  gouvernement  et 
tend  par  là,  à  la  consolidation  de  ce  nouveau 
gouvernement. 

8?  Enfin  on  ne  peut  accepter  aucun  emploi, 
aucune  charge  dans  lesquelles  l'on  prévoit,  que 
i'on  recevrait  la  commission  ou  les  ordres  de 
faire  des  choses  opposées  à  la  justice  et  à  la 
religion  même,  sous  le  prétexte,  en  se  flattant, 
qae  le  cas  te  présentant  l'on  renoncera  à  l'em- 
ploi :  parce  qu'il  n'est  pas  permis  de  s'exposer 
à  l'occasion  prochaine  et  prévue,  et  au  danger 
cil  Ton  serait  de  ne  pas  se  refuser  à  ce  que 
Ton  demanderait  d'illégitime. 
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LETl^RES  DE   N.    S.   PÈRE  LE  PAPE, 

■     PIE    VII,   ÉCRITES   DE  SA    PlilSON 
DE    SAVONNE,   CONCERNANT  LES  ■ 
ÉLECTIONS  CAPirULAIKFS. 

PREMIÈRE    LETTRE. 

AM.Îe  Cardhiat  Ciprctra^  Archev.  de  Milan. 

Monsieur  le  Cardinal,  j'ai  reçu  ici  le  19  du 
courant,  votre  lettre  datée  du  20  Juillet,  par 
laquelle,  com  ïîe  Archevêque  de  Mslao,  voa» 
nie  ditcis  que  S.  M  l'Empereur  des  Français 
désire  que  j'accorde  Finstitutioa  canonique  aux 
Evéques  désignés  pour  remplir  les  sièges  va- 
cans  dans  ses  états.  Vous  ajoutez  que  S.  M. 
consent  à  ce  que,  dans  mes  bulles,  je  ne  fasse 
aucune  mention  de  sa  nomination,  pourvu  que, 
de  ma  part,  je  supprime  la  clause  proprîo  motiiy 
ou  toute  autre  équivalente. 

Pour  peu,  M.  le  Cardinal,  que  vous  ré- 
fléchissiez sur  cette  proposition,  il  est  impos- 
sible que  vous  ne  voyiez  pas  que  je  ne  puis  y 
acquiescer  sans  reconnaître  le  droit  de  nomina- 
tion de  TEmpereur,  et  la  faculté  de  l'exercer. 

Vous  dites  que  mes  Bulles  seront  accordées, 
non  à  lui,  mais  à  l'instance  du  Conseil  et  du 
Ministre  des  cultes. 

D'abord  la  Chancellerie  Apostolique  n'admet 
pas  de  telles  instances  de  la  part  des  laïques  : 
et  puis,  ce  Conseil,  ce  Ministre,  ne  sont-iis  pas 
l'Empereur  lui-même  ?      Sout-ils  autre  chose 
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que  les  organes  de  ses  ordres  et  les  instrumerit§ 
de  ses  volontés  ?  Or  après  tant  d'innovations 
funestes  à  ]a  religion,  que  l'Empereur  s'est 
permises,  et  contre  lesquelles  j'ai  si  souvent  et 
si  inutilement  réclamé  ;  après  ces  vexations 
exercées  contre  tant  d'ecclésiastiques  de  mes 
états  ;  après  la  déportation  de  tant  d'Evéque^ 
et  de  la  majeure  partie  des  Cardinaux  ;  après 
l'emprisonnement  du  cardinal  Pacca  à  Fenes- 
t relies  ;  après  l'usurpation  du  patrimoine  de  S. 
Pierre;  après  m'étre  vu  moi-même  îssailli  à 
main  armée  dans  mon  palais,  traîné  de  ville 
en  ville  sous  une  garde  si  étroite,  que  les 
évêques  de  plusieurs  lieux,  qu'on  m'a  fait  tra- 
verser, n'avaient  pas  la  liberté  de  m'approcber, 
et  ne  pouvaient  pas  me  dire  un  seul  mot  sans 
témoin  ;  après  tous  ces  attentats  sacrilèges  et 
une  in6nité  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter,  et  que  les  Conciles  généraux  et  les 
Constitutions  Apostoliques  ont  frappé  d'ana- 
thèmx,  qu'ai-je  fait  ?  Qu'obéira  ces  Conciles 
et  à  ces  Constitutions^  ainsi  que  l'exige  mon 
devoir. 

Comment  donc  aujourd'hui  pourrais-je  re- 
connaître dans  l'aijteur  de  toutes  ces  violences, 
le  droit  en  question,  et  consentir  à  ce  qu'il 
l'exerçât  ?  Le  pourrais-je  sans  me  rendre  cou^ 
pable  de  prévarication,  sans  me  contredire 
moi-même,  et  sans  donner  avec  scandale  aux 
Fidèles  lieu  de  croire,  qu'abattu  par  les  maux 
que  j'ai  souffert,  et  par  la  crainte  de  plus  grands 
encore^  je  suis  assez  lâche  pour  trahir  ma  cou- 
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science;,  et  pour  approuver  ce  qu'elle  me  force 
de  proscrire?  lésez  ces  raisons,  M.  le  Car- 
dinal ;  non  à  la  balance  de  la  sagesse  humaine, 
mais  au  poids  du  Sanctuaire  ;  et  vous  en  senti- 
rez la  force. 

Dieu  sait  cependant^  au  milieu  de  ces  cru- 
elles agitations,  combien  vivement  je  désire- 
rais pourvoir  aux  Sièges  vacans  de  cette  Eglise 
de  France  que  j'ai  toujours  chéri  de  préddec- 
tion  ;  avec  quelle  ardeur  j'adopterais  un  expé- 
dient qui  me  permettrait  de  remplir  mon  mi- 
nistère sans  blesser  mes  devoirs  !  Mais  com- 
ment seul  et  sans  secours^  pnis-je  prendre  un 
parti  dans  une  affaire  de  cette  importance  ? 
On  m'a  enlevé  tous  mes  Conseillers  ;  on  les  a 
éloigné  de  moi  ;  on  m'a  mis  dans  l'impuissance 
de  communiquer  librement  avec  aucun  d'eux  : 
il  ne  me  reste  personne,  qui  dans  une  discus- 
sion si  épineuse  puisse  m'aider  de  ses  lumières  : 
on  ne  m'a  pas  môme  laissé  la  ressource  d'un 
secrétaire.  Mais  si  l'Empereur  a  un  véritable 
attachement  pour  l'Eglise  catholique,  qu'il 
commence  par  se  réconcilier  avec  son  Chef;  q'i'il 
abroge  ses  funestes  innovations  religieuses  con- 
tre lesquelles  je  n'ai  cessé  de  réclamer:  qu  il 
me  rende  ma  liberté,  mon  Siège,  mes  officiers  : 
qu'il  restitue  les  propriétés  qui  formaient,  non 
mon  patrimoine,  miais  celui  de  S.  Pierre  ;  qu'il 
replace  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  son  Chef  su- 
prême, dont  elle  est  veuve  depuis  sa  captivité: 
qu'il  romèïie  auprès  de  moi  quarante  Cardi- 
,naux  que   ses  ordres  en  ont  arrachés  :    qu'il 
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rappelle  à  leurs  Diocèses  tous  les  Evêques 
exilés;  et  sur-le-champ  l'harmonie  sera  réta- 
blie. Au  milieu  de  toutes  mes  tribulations,  je 
ne  cesse  d'adresser  mes  plus  ferventes  prières 
an  Dieu  qui  tient  tous  les  cœurs  en  sa  main, 
et  de  l'invoquer  pour  l'auteur  de  ces  maux.  Je 
croirais  mes  prières  pleinement  exaucées,  s'il 
plaisait  au  Tout-Puissant  de  lui  inspirer  de 
plus  salutaires  conseils  ;  mais  si  par  un  secret 
jugement  de  Dieu,  il  en  arrive  autrement,  en 
déplorant  tous  ces  malheurs,  on  ne  pourra  du 
moins  me  les  imputer. 

Je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  les  éviter  ;  et  j'y  apporterai  toute 
l'attention  et  tous  les  ménagemens  possibles. 

Quant  à  ce  qu'on  affecte  de  répandre,  que 
je  compromets  les  choses  spirituelles  pour  des 
intérêts  purement  temporels,  c'est  une  calom- 
nie qu'il  vous  est  aisé  de  confondre,  vous,  M* 
le  Cardinal,  qui  jour  par  jour  avez  su  tout  ce 
qui  s'est  passé.  Vous  savez  très-bien  que  quand 
il  ne  serait  question  de  l'usurpation  du  patri- 
moine de  S.  Pierre,  je  ne  pourrais  en  abandon- 
ner la  défense  sans  manquer  à  un  devoir  essen- 
tiel, et  sans  me  rendre  parjure, 

A  votre  lettre  en  était  jointe  une  de  M.  le 
Cardinal  Maury  ;  et  on  m'en  a  remis  en  même 
temps  une  troisième  de  M,  l'Evêque  de  Cazaî, 
toutes  trois  pour  le  môme  objet  ;  accusez-en^ 
je  vous  en  prie,  la  réception  à  ces  Messieurs, 
et  communiquez-leur  cette  réponse  :  je  me 
réserve  d'écrire  plus  amplement  à  M^leCardi- 
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nal  M'àxiryy  dès  que  j'en  aurais  le  loisir  ;  en 
attendant^  assurez  les  de  mes  sentimens  ;  et 
recevez  ma  Bénédiction  Paternelle  et  Apos- 
tolique. 

Savonne,  le  26  Août  180g, 

,^;gné,  PIE  VII. 
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Venerahiîi  Fratrî  Joanni  Cardmall  Maiiri/^ 
Ep'hscopo  Monflsfalisci  et  Conieti,  Lutetiwn 
Parisioriim, 

Venerabilis  Frater,  Salutem  et  Apostolicam 
Benedirtioîiem. 

LittenG  tuoe  quinque  abbmc  diebus  à  nobis 
acceptae,  in  quiiuis  de  tuâ  in  ArcbiepisGopatum 
Parisiensem  nominailone,  deque  susceptâ  illius 
Diocesîs  admiuistratione  certiores  nos  reddi- 
disti.  Tantum  doloriscumuliim  cœteris  miseriis 
nostris  addiderunt  quantum  vix  moderatè  ferre, 
nuîlo  autem  modo  expiicare^  valemus  Post- 
quâm  eî^im  optimè  noveras  nostram  ad  cardi- 
nal em  Caprara,  tùnc  Arcliiepiscopum  Medio- 
lanensem,  epistolam  ;  inquâ  gravissimas  causas 
recensuimus,  quibus  omnino  vetabamur  Epis- 
eoporum  nominationes,  rébus  sic  permanen- 
tibus,  ab  Imperatorerecipere;  postqaàrn  noveras 
res  in  eâdern  conditione  non  modo  pcrmanere, 
verùm  etiam  in  détériores  partes  auctas,  et  con- 
sequenter  cum  solemni  clavium  contemptu  in 
pejiis  auge  ri  :  quoniàm  generalis  regularium 
utriusque  sexûs  suppressio,  parochiarum  et 
episcopatuum  deletîones^  uniones,  concentra- 
tiones,  et  fmiurn  assignationes,  nec  ipsis  qui- 
dem  episcopatibus  suburbicariis  exceptis,  et 
oninia  haec  ex  imperiaii  tantiim  et  civili  decreto 
in  Itabâ  exindè  ausa  et  attentata  sont,  ut  de 
eo  quod  actum  est  adversus  clcrum  Uomanaj 
Ecclesise^  aliarum  Ecclesiarum  matris  et  pia^ 
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SECONDE  LETTRE, 


AU  Vénérahie  Frère  le  CardinalJean  ii 

Evéqae  de  Montefiascone  et  de  Corneio,  à 
Paris. 

Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction  Apois- 
îtolique. 

il  y  a  cinq  jours  que  nous  avons  reçu  li 
lettre  par  laquelle  vous  nous  apprenez  votre 
nomination  à  rx^rchevecbé  de  Paris,  et  votre 
installation  dans  le  gouverneoicntdeceDiocèse. 
Cette  nouvelle  a  mis  le  comble  à  nos  autres 
afflictions,  et  nous  pénètre  d'un  sentiment  de 
douleur  qoe  nous  avons  peine  à  contenir,  et  qu'il 
est  impossible  de  vous  exprimer.  Vous  étiez 
parfaitement  instruit  de  notre  lettre  au  cardi- 
nal Caprara,^  pour  lors  Arcbevêque  de  Milan, 
dans  laquelle  nous  avons  exposé  les  motifs 
puissans  qui  nous  faisaient  un  devoir,  dans 
l'état  présent  des  choses,  de  refuser  l'institution 
canonique  aux  évêques  nommés  par  l'Empe- 
reur. Vous  n'ignoriez  pas  que  non  seulement 
les  circonstances  sont  les  mêmes,  mais  qu'elles 
sont  devenues  et  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  alarmantes  par  le  souverain  m.épris  qu'on 
affecte  pour  l'autorité  de  f  Eglise  ;  puisqu'en 
Italie  on  a  porté  l'audace  et  la  témérité  jusqu'à 
détruire  crénéralement  toutes  les  communautés 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  supprimer 

*  Lettre  précédente  du  2(5  Août  1S09. 
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gistr^,  deque  plurimis  aîiis  sileamvts  ;  post 
quàm  diximus,  haec  omnia  et  siuguîa  tibi 
optimè  nota  et  manifesta  erant,  nunquàm  pu- 
labamus  iieri  posse,  ut  praefatam  nominationem 
ab  fiîiperatore  exciperes  ;  eâque  animi  lastitiâ 
Tiiuitiares^  perindè  ac  si  nihil  tibi  gratiùs,  et 
optatiiis  nihil  accidere  potuisset. 


îtiine  igitur  immutatus  ab  eo  es  qui  ia 
teterriinis  (jallicanoe  seditionis  tcmporibus  adeô 
laudabiliter  et  strenuè  pro  Catbolic:^  Ecclesise 
causa  dixisti  ;  dum  modo  ampbssimis  aiîctus, 
ciimulatusque  beneficiîs,  et  jurîsjurandi  reli- 
gione  obstrictus,  Ecclcsiae  causam  deseris  ; 
qum  etiam  de  jure^  de  quo  ad  vindicandam 
ipsius  Eccîesiœ  diguitatem  contendimus,  par- 
ticeps  fieri  non  verearis  ?  Itàne  auctoriras 
nostra  apud  te  parùm  valait,  at  hoc  pubhco 
facto  sententiam  quodam  modo  pro  ferres  ad- 
versùiii  nos  quibus  obsequi  et  adhserere  debe- 
bas  ?  Ast  vero  magis  etiam,  magisque  animo 
angimur  ex  eo  quod  Archiepiscopatus  adminis- 
tratione   à     capitulo  emeadicatâ    ad    alterius 
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des  paroisses,  des  évêchés,  les  réunir,  les 
amalgamer,  leur  donner  de  nouvelles  démar- 
cations, ïîans  en  excepter  les  sièges  suburbi- 
caires  ;  et  tout  cela  s'est  fait  en  vertu  de  la 
seule  autorité  impériale  et  civile  ;  car  nous  ne 
parlons  pas  de  ce  qu'a  éprouvé  le  Clergé  de 
l'Eglise  i-iomaine,  la  mère  et  la  maîtresse  des 
autrc^s  EgUsi^s,  ni  de  tant  d'autres  attentats. 
Vous  n'ignoriez  pas,  avons-nous  dit,  et  vous 
connaissiez  d/ms  le  plus  grand  détail,  tous 
ces  évènemens  ;  et  d'après  cela  nous  n  au- 
rions jamais  en?,  que  vous  eussiez  pu  recevoir 
de  l'Empereur  la  nomination  dont  nous  avons 
parlé,  et  que  votre  joie  en  nous  l'annonçant 
fût  telle,  que  si  c  étoît  pour  vous  la  chose 
la  plus  agréable  et  la  plus  conforme  à  vos 
vœux. 

Est-ce  donc  ainsi  qu'après  avoir  si  coura- 
geusement et  si  éloquemment  plaidé  la  cause 
de  l'Eglise  Calhohque  dans  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution  Française»  vous  aban- 
donnez cette  même  Eglise,  aujourd'hui  que 
vous  êtes  comblé  de  ses  dignités  et  de  ses  bien- 
faits, et  lié  étroitement  à  elle  par  la  religion 
du  serment  ?  Vous  ne  rougissez  pas  de  prendre 
parti  contre  nous  dans  un  procès  que  nous  ne 
soutenons  que  pour  défendre  la  dignité  de  l'E- 
glise ?  Est-ce  ainsi  que  vous  faites  assez  peu  de 
cas  de  notre  autorité  pour  oser  en  quelque  sorte, 
par  cet  acte  ])ublic,  prononcer  sentence  contre 
BOUS  à  qui  vous  deviez  obéissance  et  fidélité? 
Mais  ce  qui  nous  afflige  encore  davantage,  c'est 
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Eccîesias  regimen  auctoritate  propriâ  et  iii- 
consiiltis  nobis  tenietipsum  transtulisti;  neqiie 
imitatijs  es  prceclarum  exempkim  Cardinalis 
Joseph i  Fesch  Archiepiscopi  Luodunensis^  qui 
habita  ad  idem  Parisiense  Arehiepiscopatum 
nominatione,  adeô  laudabiliter  duxit  à  spirituali 
Eccîesias  administratione,  vel  ipso  sufîiagante 
Capitulo,  sibi  omnino  abstinendum  fuisse. 


Mittlmus  enim  inaudltum  à  seculo  esse,  ut 
^d  Episcopatum  nominatus  antè  canoiiicam 
institutioiipm  per  vota  Capituli  ad  Ecclesige 
gubernatioijpQi  advocelur  ;  mittimus  (utrian 
autèin  ità  fuent,  tu  optimè  noscis)  Vicariuin 
capituiarem  anteà  elcctum  non  minis,  metu 
aut  poiicitationibus,  sed  ^:uâ  sponte  et  prorsùâ 
libéré  muneri  suo  renuntiasse,  et  subindè  elec- 
tionern  tuam  fuisse  liberam,  unanimeni  et  regu- 
larem  ;  mittimus  etiam  qu?erere,  utrum  quis 
eidem  muneri  ob-eiuido  idoneus  in  gremio 
Capituli  repeiiretur.  Quid  tandem  agitur  ? 
Sciiicèt  agitur  de  novo  in  Ecclesiam,  eoque 
pessimo  exemplo  inducendo^  proptèr  quod 
civiîis  potestas  eô  ])anlatim  perveniat,  ut  in 
vacantium  sediu d  ad  .  i  istratio  em'constîtuat 
quos  sibi  libuerit,  quod  eu  m  eceîes'asticse  li- 
bertati  olficere,  tum  invahdis  electionibus  et 
scbismati  latam  sternere  viam  nemo  est  qui 
noi.  videat.  Prpeîerquàm  niod  à  spirituali 
vinculo  quo  Ecclesiai  Montisialisci  devinctus 
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de  voir  qu'après  avoir  mendié  près  d'un  Cha- 
pitre l'administration  d'un  Archevêché,  vous 
vous  soyez,  de  votre  propre  autorité,  et  sans 
Nous  consulter,  chargé  du  gouvernement  d'une 
autre  Eghse  ;  bien  loin  d'imiter  le  bel  exemple 
duCardinal  Joseph  Fesch, Archevêque  de  Lyon  ; 
lequel  ayant  été  nommé  avant  vous  au  même 
Archevêché  de  Paris,  a  cru  si  sagement  devoir 
absolument  s'interdire  toute  administration 
spirituelle  de  cette  Eglise,  malgré  Finviiation 
du  Chapitre. 

Nous  ne  rappelions  pas  qu'il  est  inouï  danâ 
les  annales  ecclésiastiques,  qu'on  prêtre  nommé 
à  un  évêché  quelconque,  ait  été  engagé  par 
les  vœux  du  Chapitre  à  prendre  ie  gouverne- 
ment du  Diocèse  avant  d'avoir  reçu  rinstitu- 
tion  canonique  :  Nous  n'examinons  pas  (et 
personne  ne  sait  mieux  que  vous  ce  qu'il  en  est) 
si  le  Vicaire  capitulaire  élu  avant  vous,  a  doirné 
librement  et  de  plein  ^ré  la  démission  de  ses 
fonctions,  et  s'il  n'a  pas  cédé  aux  menaces,  à 
la  crainte  ou  aux  promesses;  et  par  conséqiicnt 
si  votre  élection  a  été  libre,  unanime  et  régu- 
lière :  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous  in- 
former s'il  y  avoit  dans  le  sein  du  chapitre 
quelqu'un  en  état  de  remplir  des  fonctions  aussi 
importantes  ;  car  enfin,  oii  veut-on  en  venir  ? 
On  veut  introduire  dans  l'Eglise  un  usage  aussi 
nouveau  que  dangereux,  au  moyen  duquel  la 
puissance  civile  puisse  insensiblement  parvenir 
à  n'établir  pour  l'administration  des  sièges  va- 
cans,  que  des  personnes  qui  lui  seront  entière- 
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es,  quisnam  te  dissolvit  ?  Aut  quisnam  tecum 
dispensavit  ut  à  Capituloelig-  posses,  etalterius 
Ecelesis)  administrationem  suscipere  r  Eam 
itaque  administrationem  ut  statim  dimittas, 
non  impeiamus  modo  ;  veriun  etiam  precamur 
et  obtestamur  paternà  urgente  charitaie  quâ  te 
prosequimur;  ne  inviti  ac  dolentes  ex  statuto 
8S.  Canonum  procedere  cogamur,  qui  quid 
prœscripserint  adversùs  eos  qui  uni  Ecclesiae 
pra^fecti,  antequàm  à  priori  vinculo  solvantur, 
alterius  Ecclesiae  administrationem  suscipiunt, 
auud  omnes  perspectum  est.  Id  verô  te  liben- 
tèr  facturum  speramus,  dum  probe  animadver- 
teris  quantum  Ecclesise  et  d  gnitati  tu 3e  bujus- 
modi  exemplo  noceas.  Hase  tibi  scribimus 
summâ  libcrtate,  ut  auctoritas  nostra  postulat  ; 
quae  si  tu  non  aliter  accipias,  atque  à  nobis 
scripta  smit3  prsecipuum  amoris  argumentum 
his-ce  littcris  nostvis  tibi  prsebuisse  cognosces. 


Intereà  non  cessabimus  Deum  optimum 
maximum  enixis  precibus  exorare,  ut  ventos 
atque  procellas  adversiis  naviculani  Pétri   adeo 
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ment  vendues  :  et  qui  ne  voit  évidemment  que 
c'est  non  seulement  nuire  à  la  liberté  de  l'Eglise  ; 
mais  encore  ouvrir  la  porte  au  schisme  et  aux 
élections  invalides  ?  Mais  d'ailleurs  qui  vous  a 
dégagé  de  ce  lien  spirituel  qui  vous  unit  à 
l'église  de  Monteiiascone  ?  Ou  qui  est-ce  qui 
vous  a  donné  des  dispenses  pour  être  élu  par 
un  chapitre,  et  vous  charger  de  l'administra- 
tion d'un  autre  Diocèse.  Quittez  donc  sur- 
le-champ  celte  administration,  non-seulement 
nous  vous  TordonnonSj  mais  nous  vous  cnprions, 
nous  vous  en  conjurons,  pressés  par  la  charité 
paternelle  que  nous  avons  pour  vous  ;  atîn  que 
nous  ne  soyons  pas  forcés  de  procéder  malgré 
nous  et  avec  le  plus  grand  regret,  conformé 
ment  aux  statuts  des  SS.  Canons  :  et  personne 
n'ignore  les  peines  qu'ils  prononcent  contre  ceux 
qui  préposés  à  une  Eglise,  prennent  en  main 
le  gouvernement  d'une  autre  Eglise,  avant 
d'être  dégagés  des  premiers  liens.  Nous  es- 
pérons que  vous  vous  rendrez  volontiers  à  nos 
vœux,  si  vous  faites  bien  attention  au  tort 
qu'un  tel  exemple  de  votre  part  feroit  à  l'Eglise 
et  à  la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu.  Nous 
vous  écrivons  avec  toute  la  liberté  qu'exige 
notre  ministère  ;  et  si  vous  recevez  notre  lettre 
avec  les  mêmes  sentimens  qui  l'ont  dictée,  vous 
verrez  qu'elle  est  un  témoignage  éclatant  de 
notre  tc;n dresse  pour  vous. 

En  aUendant,  Nous  ne  cesserons  d'adresser 
au  Dieu  bon,  au  Dieu  tout-puissant,  de  fer- 
ventes prières  pour   qu'il   daigne   appaiscr  par 
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fiirentèr  irruentes  imper io  siio  sedare  ;  iiosque 
\n  littus  optatum,  undè  munere  nostro  libéré 
fungi  possimiis,  restituere  tandem  velit:  tibi 
verô  Apostolicam  Benedictionem  ex  animo 
impertimur. 


Datum  Savon se^  die  qui n ta  Novembris^  apni 
1810,  Fontificatûs  nostri  anno  undecimo. 

P.  P.  VIL 


D  ILE  CTO    FIL  10    iV***. 

Florent  lam, 

Dilecle  Fiîi,  salutem  et  apostolicam  beiie- 
dietionem. 

In  summis  occupationibus  nostris,  et  in 
maximâ  fini^ustiâ  temporis,  postalationibus  tuis 
et  aliquorum  de  gremio  istius  metropolitani  ca- 
pituli  nobis  porrectis  satis  esse  factures  existi- 
îiiarnus,  si  responsionem  dilecto  filio  ejusdcm 
capituli  archidiacono  et  vicario  capitulari  bâc 
supcî  re  à  nobis  latam,  tibi  etiam  signiHcemus. 
Ejus  namque  ténor  est. 
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une  seule  parole  les  vents  et  les  tempêtes  dé- 
chaînés avec  tant  de  fureur  contre  la  barque 
de  Pierre  ;  et  qu'il  nons  conduise  enfin  à  ce 
rivage  si  désiré  où  nous  pourrons  librement 
exercer  les  fonctions  de  notre  ministère.  Nous 
vous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre  Béné- 
diction Apostolique. 

Donné  à  Savonne,  le  5  Novembre  1810^  la 
onzième  année  de  notre  Pontificat. 

PIE  VII,  PAPE. 


A  NOTRE  TRES  CHER  FILS  N^^^. 
A  Florence, 

Notre  cher  Fils,  Salut  et  Bénédiction  Apos- 
tolique. 

Au  milieu  de  nos  grandes  occupations,  et 
pressés  par  le  peu  de  temps  que  nous  avons, 
nous  croyons  satisfaire  à  vos  questions  et  à  cel- 
les de  plusieurs  Membres  du  Chapitre  métropo- 
litain de  votre  ville,  en  vous  communiquant  la 
réponse  que  Nous  avons  donnée  sur  ce  même 
objet,  à  notre  Fils  chéri  l'Archidiacre  et  le  Vi- 
caire capitulaire  de  ce  même  Chapitre.  Voici 
ce  que  nous  lui  avons  écrit  : 
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Dilecto  Filio  Averardo  Corholi,  archidiacono 
metropolitanœ  Ecclesiœ  Fiorentmœ,  et  Sede 
archiepiscopaU  vacante^  vicario  capitulari, 
Fiore72tiam, 


"  Diîecte  Fili,  saliitera  et  apostolicam  bene- 
^^  dictionen." 

'^  Non  valdè  ad  laborandiim  nobis  est,  ut  per- 
^^  contationibiiSj  tuo  et  istius  metropolitani 
"  capituii  nomiae,  ad  ïîos  delatis,  respondea- 
*^  mus.  Earum  summa  haec  est  :  ut  cùm  ve- 
"  nerabîlis  frater,  episcopus  Nanceïensis,  nu- 
*^  perrimè  in  Florentinum  Archiepiscopum, 
^^  (quo  autein  privilegio  non  interest  modo 
^^  quœrere,  quo  quidem  née  ipsi  magni  Etru- 
•^  ricX  duces  fruebantur,  quibus  ob  praeclara  in 
*^  ecclesiam  mérita  hoc  soîiim  concesserant 
*^  prcEdecessores  nostri,  ut  pro  quâlibet  ec- 
clesis;  vacatione,  très  viros  idoneos  propone- 
rent,  ex  quibus  Romanuis  Pontifex  unum 
pro  libito  institueret;  quod  etiam  privilegium 
postremo  Etruriae  régi  ac  reginae  rectrici  ob 
egregiam  eorum  pietatem  indulgere  nos  ipsi 
''^  non  dubitavimus)  nominatus,  ab  eodem  mc- 
^^  tropolitano  capitulo^  praeviâ  renunciatione 
•*^  tua,  in  vicarium  capitularem  seu  in  ecclesise 
*^  administrationem,  députai  i  atque  eligi,  ac 
^^  in  vim  hujusmodi  deputationis  seu  electionis 
*•  aliquam  iacultatem,  potestatem  vel  jurisdic- 
<'  tionem  in  eum  validé  conferri  possit  ? 
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"  A  notre  Fils  chéri,  Evrard  CorhoU,  Archî- 
'^  diacre  de  t Eglise  métropoli laine  de  Flo" 
"  rence,  et  f^icaire  capitulaire  pendajit  la 
vacance  du  Siège  Archiépiscopal,  à  Flo- 
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^^  Notre   cher    Filsj   Salut   et    Bénédiction 
Apostolique. 
^'   Il  m'est  très-facile  de  répondre  aux  ques- 
''  tions  qui  Nous  ont  été  faites    tant   en   votre 
"  nom  qu'en  celui  da   Chapitre   métropolitain 
"  de  votre  ville.     Toutes  ces   questions  se  ré- 
*'  diîisent  à  celles-ci  :     1?    Le  vénérable  frère 
^^  Evêque  de  Nancy,    nommé    depuis  peu   à 
^^  rArchevêclié  de  Florence,  en  vertu  de  quelle 
"  autorité  Fa-t-il  pu  être  légitimement?  car  c'est 
^^  un  privilège  dont  ne  jouissaient  pas  même  les 
*^  Grands'Ducs  de  Toscane  ;  auxquels  nos  pré- 
*^  décesseurs,    en  reconnaissance  des   services 
^^  signalés   qu'ils    avaient    rendus    à    l'Eglise, 
"  avaient  seulement  accordé  la  faveur  de  pro- 
poser pour  chaque  église  vacante,  trois  su- 
jets parmi  lesquels  le   Souverain  Pontife  en 
choisissait  un  à  son  gré;  (faveur  que  nous  n'a- 
vons pas  hésité  d'accorder  aussi  nous  mêmes 
"  au  dernier  Roi  d'Etrurie  et  à  la  reine  Régente^ 
"  à  cause  de  leur  tendre  piété),  2?  Le  susdit 
*^  évêquepeut-ilêtre,  parle  Chapitre  métropoîi- 
*^  tain  de  Florence,  délégué  et  élu  comme  Vi- 
'^  caii'e  capitulaire  ou  Administrateur  de  cette 
^l  église^  après  votre  démission?  peut-ilj  en  vertu 
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"  Habemus  inprimis  ceîeberrimum  canonem 
^^  sacri  œcumenici  Concilii  Lugdunensis  II, 
*^  quo  cavetur  et  vetatur  ne  quis  ad  ecclesiam 
^^  electus^  ipsius  administrationem  aut  regimen 
*^  antè  confirmationeni^  suh  œconomatïh  vel 
procurationis  nomlne,  aut  alto  de  novo  quœ- 
sito  colore,  in  spîrituallhus  vel  teinporallhus, 
per  se  vel  per  allinn,  pro  parte  vel  in  toto 
u  gcj^cre,  vel  recipere,  vel  illi  se  immiscere 
'^  prœsumaf.  Verba  sunt  adeo  gênerai i a  et 
"  adeo  perspicua  ut nulli  exceptioni  vel  interpre- 
"  tationi  reiinquantlocum.  Huie  adstipulantur 
"  Decretales  Bonifacii  VIII  (Injuncta  in  ex- 
"  travag.  comm.  inserta.)  et  Constitutiones 
'^  summorum  Pontificum  Alexandri  V,  Julii 
*^  II,  démentis  VII,  Ju!ii  III,  quae  canonem 
^'  il lum  confirmant  atque  corroborant,  quœque 
*^  tantâ  ab  universâ  Ecclesiâ  sunt  excepta  re- 
*^  verentia,  ut  iis  salutaris,  quae  usquè  nune 
''  viguit,  universalis  Ecclesise  disciplina  hâc  in 
^'  re  fuerit  sancita  atque  firmata." 


*^  Porrô  synodusTridentinaquœcapitulorum 
^^  cathedralium  officium  Ecclesiâ  vacante  sta- 
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*'  de  cette  dëlëgation  ou  ëkction^  être  revêta 
*^  validement  de  quelque  faculté,  pouvoir,  ou 
*'  juridiction  ? 

"  Nous  avons  d'abord  un  célèbre  canon  du 
saint  Concile  œcuménique  II,  de  Lyon; 
lequel,  dans  sa  prévoyance,  défend  que  celui 
qui  a  été  choisi  pour  une  église  ;  puisse 
avant  l'institution  canonique,  se  charger  de 
l'administration  ou  gouvernement  de  cette 
église,  sous  le  nom  d'économe  ou  procu- 
^^  reur,  ou  sous  toute  autre  dénomination 
que  l'on  pourroit  imaginer  ;  et  se  mêler  en 
aucune  manière,  soit  en  tout,  soit  en  partie^ 
du  gouvernement  tant  spirituel  que  tem- 
porel ;  qu'il  puisse  enfin  régir  et  se  charger  de 
cela  ou  par  lui-même  eu  par  tout  autre. 
Ces  paroles  sont  si  générales  et  si  claires, 
qu'elles  excluent  toute  exception  et  toute 
interprétation.  A  l'appui  de  ce  canon,  nous 
"  citerons  les  Décrétales  de  Boniface  VIlî  (In- 
''  juncûa,  insérée  dans  les  extravag,  comm.), 
*^  et  les  constitutions  des  Souverains  Pontifes 
'^  Alexandre  V,  Jules  lî.  Clément  Vil,  Jules 
III,  lesquelles  confirment  et  donnent  une 
nouvelle  force  à  ce  canon  ;  lesquelles,  enfin, 
ont  été  reçues  par  f  Eglise  universelle  avec 
tant  de  respect,  qu'elles  sont  devenues  la 
sanction  et  la  base  de  cette  discijjliue  salu- 
taire, qui  a  été  en  vigueur  jusqu'à  présent 
dans  toute  réalise." 

Or  le  Concile  de  Trente  qui  a  déterminé 
et  fixé  les  devoirs  des  Chapitres  cathédraux. 
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^^  bilivit,  tantùm  abest  ut  canoin  Lugduiiensi 
^'  et  tôt  S.  Pontificum  decretis  quidquam  de- 
^'  roo-averit.  ut  è  contrario  manifesté  ea  sud- 
^'^  ponat  ;  nihil  aliud  inuneris  ac  proindè  po- 
^'  testatis  ipsis  capilulis  incuinbere  dcclarans, 
*^  quàm  ut  œconomum  unum  vel  pkires,  et 
"  Ôfficialem  seu  Vicarium  infrà  octo  dies 
'•  constituera  teneatur  ;  eosdem  vero  œcono- 
^^  mos  et  vicarios  seu  Officiales  semel  eiectos 
^^  non  capitulo  obnoxios  declaret  ;  sed  futuro 
*^  Episcopo  qui,  cùm  ad  eamdem  Ecclesiani 
^^  vacantem  prooiotus  fuerit,  rationem  ab  eis 
"  exigere  jubetur  officîoruin,  jurisdictionis, 
*^  administrationis  aut  cujuscumque eorum  mu- 
*'  neris,  eosque  puuire  qui  deliquerint,  etiamsi 
^^  à  Capitulo  absolutionem  ac  liberationem  ob- 
^'  tinuerint.  Ex  quo  duo  manifesté  apparent, 
^'  nempè  Officia libus  semèl  constitutis,  non  ad 
"  Capitulum  ampliiis,  sèd  apud  ipsos  exerci- 
'^  tium  ecclesiastîci  regiminis  residere;  etOffi- 
'^  cialem  ipsum  capitularem  ptrsonam,  ab 
'^  Episcopo  promovendo^  plané  distiactam  esse 
oportere," 
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'^  Est  igitur  pracmemoratus  venerabilis  fra- 
ter  Episcopus  Nanceïensis,  juxtà  canonicas 
''  ac  pontificias  sanctiones  et  vigentem  Ecclesiœ 
^^  disciplinam,  contra  quam  nulla  dari  legi- 
^^  tima   potest  missio,    prorsùs  inbabiiis    lioc 
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^^  lors  de  la  vacance  du  siège  ;  bien  loin  dede- 
'^  rofrer  en  rien  au  canon  de  Lvon  et  à  tant  de 
^^  décrets  des  Souverains  Pontifes  ;  au  contraire 
"  les   suppose  évidemment^  quand  il  déclare 
*^  que  les  chapitres  n'ont  d'autre  fonction^  et 
^'  parconséquent     d'autre    pouvoir    que  celui 
"  de  choisir  dans  la  huitaine,  un  ou  plusieurs 
^^  économes  avec  un  Officiai  ou  Vicaire  capi- 
"  tuîaire.     Jl  déclare  ensuite   que  ces  mêmes 
^'  économes  et  oificiaux  ou  vicaires,  une  fois 
^*  élus,  ne  dépendent  plus  du  chapitre  ;  mais 
^^   de  l'évêque  futur  ;   à  qui  après  sa  promotion 
^^  au  gouvernement  de  l'église  vacante,  il  est 
"  ordonné   d'exiger   d'eux     le    rendement    de 
compte  de   leur  conduite,    jiirisdiction,  ad- 
ministration  et   fonction   quelconque,  et  de 
les     punir    s'ils    avaient    commis    quelques 
fautes  ;     quand   même   ils    auraient   obtenu 
du  chapitre  l'absolution  et  l'entière  décharge 
"^  des  dites  fautes.     D'où  découlent  deux  con- 
"  séquences    évidentes  :    la   première    que  les 
officiaux  une  fois  établis,  l'exercice  du  gou- 
vernement ecclésiastique  ne  réside  plus  entre 
les  mains  du  chapitre  ;   mais  entre  celles  des 
premiers  :    la  seconde,  que  cet  officiai  capi- 
tulaire  doit  nécessairement  être  une  personne 
"  distincte  de  l'évêque  qui  sera  promu." 

Ainsi  donc,  d'après  les  sanctions  cano- 
niques et  pontificales,  d'après  la  discipline 
qni  est  en  vigueur  dans  l'Eglise,  et  contre 
laquelle  il  ne  peut  exister  aucune  délégation 
légitime,    le   Vénérable    Frère   Evêque  de 
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^^  ipso  quod  nominatus  fuerit  Archiepiscopus 
'^  Florentinus,  qui  in  vicarium  aut  oliicialem 
*^  capitularem  istius  metropolitanse  Eeclesiae 
*^  constituatur." 


"  Verùm  ex  alio  etiam  capite  idem  inhabi- 
lis  habendus  est  ;  ex  eo  scilicèt  quôd  ipse 
^'  alteri  Ecclesiœ  spirituali  conjugio  est  copu- 
"  latus,  quod  absque  expressâ  Apostolicœ  Se- 
^'  dis  dispensatione  dissolvi  non  potest.  Quo 
'^  fit  ut  episcopus  unius  Ecclesiœ  ad  aliani 
^•'  transferri  nequeat,  nisi  ejusdem  S.  Sedis 
^'  specialissimâ  gratiâ,  minime  concedendâ 
^'  nisijustis  gravibusque  de  causis." 

^'^  Quse  cùm  ità  sint,  profecto  intelliges  te 
^'  ooinino  teuierè  et  valdè  cnlpabiliter  factu- 
"  rum,  si  muneri  tuo  renonciaveris,  ut  alteri 
aditum  aperias  ab  Ecclesiâ  praeclusum  ;  et 
qviamcumque  capituli  deputationem  seu  elec- 
tionem  luijusmodi  non  modo  improbandam, 
'^  verùm  etiam  uullam  et  irritam  fore  :  quem- 
^'  admodiam  ad  uîteriorem  cautelam  quatc- 
^^  nùs  opus  sit,  irritam  et  nuUam  auctoritate 
^'  noslâ  nunc  pro  tune  declaramus,  quoniàni 
"  adversùs  sanctissimas  Ecclesiœ  leges  ejusque 
"  vigentem  disciplinam  attentaretur,  et  mani- 
'•'  festè  tenderet  ad  legitimœ  missionis  princi- 
"  pia  obscuranda  ac  destruenda,  atquè  ad  auc- 
"  toritatem  Apostolicœ  Sedis  spernendam  at- 
"  que  annihilandam.'* 


€C 


169 

"  Nancy,  dont  il  est  question^  est  absolument 
^^  inhabile  aux  fonctions  de  vicaire  ou  officiai 
capitulaire  de  l'église  métropolilaine  de  Flo- 
rence^ par  là  même  qu'il  a  été  nomme  Arche- 
vêqjie  de  cette  église." 

"  ?*Iais  ce  qui  le  rend  surtout  inhabile  à  cette 
^^  élection,  c'est  qu'il  a  contracté  avec  une  autre 
église,  un  mariage  spirituel,  qui  ne  peut  être 
dissous  que  par  une  dispense  expresse  du 
Siège  Apostolique.  Ce  qui  fait  que  Tévêque 
d'une  église  ne  peut  être  transféré  à  une 
autre,  sans  une  faveur  spéciale  du  S.  Siège, 
faveur  que  l'on  n'accorde  jamais  que  pour 
des  raisons  graves  et  légitimes." 
"  Puisqu'il  en  est  ainsi,  vous  comprendrez 
sans  doute  que  vous  vous  rendriez  coupable 
*'  de  témérité  et  d'une  très-grande  faute^  si  vous 
*^  vous  démettiez  de  vos  fonctions,  pour  ouvrir 
^'  à  un  autre  une  entrée  que  l'Eglise  lui  a  fer- 
mée ;  vous  comprendrez  que  toute  déléga- 
tion ou  élection  de  ce  genre,  faite  par  le 
chapitre,  non-seulement  est  blâmable  ;  mais 
encore  qu'elle  seroit  nulle  et  invalide  :  comme 
aussi, pour  plus  grande  précaution^  autant  que 
"  besoin  soit,  nous  la  déclarons  aujourd'hui 
"  et  pour  lors  nulle  et  invalide,  en  vertu  de 
^^  notre  autorité  ;  parce  qu'en  cela  on  attente- 
"  rait  aux  plus  saintes  loix  de  l'Eglise  et  à  sa 
*^  discipline  ordinaire,  et  que  ce  serait  tendre 
*^  évidemment  ù  obtc^ircir  et  détruire  les  prin- 
**  cipes  de  la  mission  légitime,  à  mépriser  et 
*^  anéantir  l'autorité  du  Siège  Apostolique." 
Tome  IIL  V 
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"  Haec  tibi  brevitèr  rescribenda  judicavimiîs 
eâ  tantùm  de  causa,  qiiià  nos  sententiam  ro- 
"  gasti,  numquam  vero  ex  eo  qucd  sivè  pro 
"  parte  tuâ  et  metropoiitani  Capituli  Floren- 
^^  tini,  sivè  pro  parte  venerab.  fratris  Episcopi 
^^  Nanceïensis  taie  aliquid  patrari  passe  suspi- 
*^  cemur.  Adeo  enim  de  vobis  sinj<^uiis  prae- 
*^  clarè  sentimus  ut  non  modo  minime  verea- 
^^  mur  fore  ut  sacras  canonum  régulas  contem- 
^'  natis  ;  quin  potiùs  pro  certohabemus  vos  ad 
^^  eas  servandas^  profitendas,  tuendas,  omni 
timoré  vel  assentatione  posthabitâ^  jugitèr 
fore  paratos." 

Hanc  igitùr  animi    noslri   declarationem 

*^  notam  nomine  et  jussione  nostrâ  facias    di- 

lectis  iiiiis^  dignitatibus  et  canonicis  istius 

metropaîitaiiae  Ecclesiae^   quibus  singulis  et 

tibi  Apostolicam  Benedictionem  ex  anima 

^'  impertimur." 

''  Datum  Savonse^  die  secundâ  Decembris 
'^  1810^  Pontificatûs  nostri  anno  XI. 

Plus  PAPA  VII. 
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Vides  igitur  quae  sit  sententia  et  voluntas 
nostra,  quam  potiùs  sacrorum  canonum  men- 
tem  et  sententiam  dixerimus. 

Quam  responsionem  nostram^  si  forte  ad 
eumdem  dilectum  filium  Vicarium  capitularem 
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^'  Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  Vous 
^'  écrire  en  peu  de  mots,  Uiuqueincit  parceque 
'^  VOUS  nous  avez  demanr^é  notre  seniunent  ;  et 
''  non  p').;,  que  no'JS  soupçonnions  quj  rien 
'^  de  semrîlable  pût  arriver;  soit  He  votre  part, 
"  ou  de  celle  du  chapitre  métropolitain  de 
Florence  ;  soit  de  la  part  de  notre  Véné- 
rable Frère  i'Evêque  de  Nancy.  Nous 
a  von-,  de  vous  une  si  hante  idée,  que  non- 
seulement  nous  ne  craign  .^ns  pas  que  vous 
'-  méprisiez  les  règlemens  des  S.  canons  ;  orais 
au  contraire  nous  sommes  très  persuadés, 
q'îe  vous  serez  toujours  prêts  îi  les  observer, 
à  les  faire  connaître  et  à  le»  défendre,  mal- 
gré les  menaces  et  la  flatterie.*' 

C'est  pourquoi,  en  notre  nom  et  par  notre 
ordre,  vous  ferez  part  de  cette  déclaration 
"  de  nos  sentimens  à  nos  ch^rs  tils  les  Digni- 
'•'  taires  et  les  Chanoines  de  l'église  métropoli- 
"  taine  de  Florence  ;  et  nous  vous  donnons  à 
^^  tous  du  fond  de  notre  cœur,  notre  Bénédic- 
""  tîon  Apostolique." 

''   Donné  à  Savonne,  le  2   Décembre  1810, 
'•  Tonzième  année  de  notre  Pontificat." 

P.  P.  VIL 
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D'après  cette  lettre,  vous  voyez  quel  est  notre 
sentiment  et  notre  volonté,  ou  plutôt  quel  est 
l'esprit  et  le  vens  des  saints  canons. 

Si  par  hazard  Notre  réponse  n'étoit  pas  par- 
venue à  notre  cher  fils  le  Vicaire  capitulaire, 
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non  pervenerit,  pr^cipimus  tibi  ut  stat\m  ac 
litteras  hascc  iiostras  aeceperis^  eas  eidem  di- 
lecto  filio  vicario  capitalari  comniunices,  eidem- 
que  nomine  nostro  denuncies,  ut  ipsas  universo 
capitule  palam  faciat. 

Intereà  tibi  Apostolicam  Benedictoinem  pe- 
ramantèr  imparti  mur. 

Datum  Savonss  Die  quartâ  Decembris  1810, 
Pontificatûs  nostri  anno  undecimo. 

Plus  PAPA  VIL 
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nous  vous  ordonnons,  dès  la  réception  des  pré- 
sentes, de  les  communiquer  audit  Vir  ire  capi- 
tulaire  ;  et  que  vous  lui  enjoigniez  en  noire 
nom,  de  les  faire  connaître  à  tout  le  chapitre. 

En  attendant  nous  vous  donnons  très-affec- 
tueusement riotre  Bénédiction  Apostolique. 

Donné  à  Savonne,  le  4  Décembre  1810^ 
onzième  année  de  notre  Pontificat. 

PIE  VII,  PAPR 
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NOTE- 

Cette  lettre  apostolique  du  Souverain  Pontife 
ti  tellement  contrarié  les  vaes  perverses  de 
Buonapatte;  il  a  trouvé  hs  raisons,  que  Sa 
Sainteté  donne,  si  f>jrtes  ;  et  les  a  jugées  si 
capables  de  nuire  à  ses  prétentions  ambitieuses 
sur  rmstitution  des  évcques  ;  qu*il  a  fait  un 
décret  pour  défendre  sov.5  peine  de  mort,  de 
ravoir,  de  la  coînmunrquer  et  de  ïa  conserver. 
II  a  agi  en  cela  en  bien  mauvais  politique  :  car 
^vantée  décret  il  ny  avait  qu*un  petit  nombre  de 
personnel,  qui  connussent  cette  pièce  ;  mais 
après  cela  tout  le  monde  a  voulu  l'avoir  :  et  il 
ne  pouvait  assurément  rien  faire  déplus  efficace 
pour  la  publier  et  la  faire  connaître  par  tout. 


CONCLUSIOISr. 

Admirons  la  bonté  delà  Divine  Providence, 
qui  nous  a  |)ermis  d'entendre  encore  la  voix  du 
Chef  Suprême  de  l'Église,  malgré  la  captivité 
dont  il  est  dtpuis  si  longtems  la  victime.  Peut- 
être,  hélas  !    lie  pourrons-nous  plus  entendre  sa 
voixv  Ces  dernières  volontés  suffiront  sans  doute 
pour  éclairer  les  vrais  Catholiques  sur  les  chisme 
scandaleux  que  le  Chapitre  de  Paris  vient  de  pro- 
fesser publiquement.  Le  Souverain  Pontife  avait 
enjoint  au  P.  Fontana  et  au  prélat  Grégorio^ 
de  signifier  son  bref  du  5  Novembre  au  cardinal 
Maury.     M.  Dastroz,  vicaire-général  de  Paris, 
avoit  aussi  reçu  l'ordre  de  ne  pas  donner  sa  dé- 
mission  de  Vicaire  capitulaire  :  les  lettres  de 
Pie  Vil  à   Florence,    en    donnent   les   motifs. 
Ces   trois    personnages  et  quelques  autres  ont 
été  mis  dans  les  fers  ;  et  le  Chapitre  de  Paris, 
loin   d'imiter  la  conduite  de  S.  Hilaire,  dans 
un  tems  où  il  fallait  être  Arien  pour  jouir  des 
faveurs    de   l'empereur  Constance,  ose  se  dé- 
clarer Fennemi  du  Successeur  de  S.  Pierre,  et 
se  mettre  en   pleine  révolte  contre  les  Conciles 
œcuméniques  et  les  SS.  Canons.     Les  libertés 
de  l'Eglise  Gallicane   sont  le  grand   argument 
à  l'aide  duquel  ils  veulent  introduire  le  schisme 
universel  dans  la  France.   Mais  il  faut  se  rap- 
peller  ce  que  Sa  Sainteté  à  dit  à  ce  sujet  dans 
la  réponse  à  la  note  de  M.  de  Champagni. 

Note. — Cette  Conclusion  est  celle  qui  se  trouve  déjà  dans  les  édi- 
tions qu'on  a  suivi. 

FIN. 
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